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Pour ma famille grecque. Σας αγαπώ όλους.
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LIGNÉES VIVANTES
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MAISON DE CADMOS – les Cadmides

arborent la marque du serpent

exaltés par Ire, Arès réincarné
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MAISON D’ULYSSE – les Odysséides

arborent la marque du cheval de Troie

exaltés par Gardecœur, Aphrodite réincarnée
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MAISON DE THÉSÉE – les Théséides

arborent la marque du Minotaure
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MAISON D’ACHILLE – les Achillides

arborent la marque du guerrier
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MAISON DE PERSÉE – les Perséides

arborent la marque de la Gorgone

exaltés par Tidale, Poséidon réincarné



LIGNÉES ÉTEINTES
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MAISON DE MÉLÉAGRE – les Méléagrides

arborent la marque du sanglier de Calydon
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MAISON DE BELLÉROPHON – les Bellérophonides

arborent la marque de Pégase
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MAISON DE JASON – les Jasonides

arborent la marque du bélier
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MAISON D’HÉRACLÈS – les Héraclides

arborent la marque du lion de Némée

exaltés par le Noceur, Dionysos réincarné
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Le dieu des cieux, éblouissant, se dressa devant le crépuscule et parla :

Écoutez-moi, héritiers légitimes de ces fiers hommes qui se sont aventurés dans les ténèbres pour y tuer monstres et rois d’autrefois.

Je vous convie à un ultime Agôn, afin que vous puissiez vous aussi connaître la gloire éternelle. Neuf dieux m’ont trahi et appellent aujourd’hui une cruelle revanche.

Tous les sept ans, et ce sept jours durant, ils se retrouveront sur Terre, devenus simples mortels, afin que vous autres humains, et tous vos héritiers dorénavant, puissiez dévier du chemin que le destin a tracé pour vous et tresser le fil de votre vie d’un or immortel. Révélez vos forces, vos talents, et je vous offrirai en retour le statut et le pouvoir immortel du dieu dont le sang aura souillé votre vaillante lame. En échange d’une telle chance, je vous en demanderai beaucoup. Rassemblez-vous au nombril du monde et entamez votre traque quand le jour naîtra. Qu’il en soit ainsi jusqu’au dernier jour, quand il n’en restera plus qu’un, restauré.

 

Zeus sur l’Olympe

traduit par Créon des Odysséides
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Il fut accueilli à son réveil par la sensation d’un sol rugueux sous lui et la puanteur du sang mortel.

Son corps mit plus de temps à se remettre que son esprit. Il était assailli de sensations brûlantes, désagréables, tandis que sa peau se resserrait telle l’argile tirée d’un four.

La rosée mouillait le dos de sa fine tunique bleue ; ses jambes nues et ses pieds étaient maculés de boue. Un frisson humiliant le parcourut de haut en bas. Pour la première fois depuis sept ans, il avait froid.

Le sang mortel qui coulait dans ses veines ressemblait à de la vase comparé au soleil liquide de l’ichor qui avait consumé toute trace de sa mortalité avant de le lâcher sur ce monde. Pendant sept ans, il en avait parcouru ses contrées, attisé les cœurs viciés des meurtriers, soufflé sur les braises des conflits jusqu’à ce que ces derniers s’enflamment. Il avait été la rage incarnée.

Retrouver les limites d’un corps, se voir déversé dans ce fragile récipient… il en venait à plaindre les anciens dieux, eux qui avaient dû vivre cette torture deux cent douze fois.

Ce qui ne lui arriverait pas. C’était la dernière fois qu’il goûtait à la mortalité.

Ses sens étaient émoussés, mais il reconnut tout de même la ville, et son immense parc. L’odeur d’herbe tondue mêlée à celle, plus diffuse, des égouts. Le bruit de la circulation, pas très loin. Cette électricité, cette tension qui coulait dans les veines de la cité, profondément enfouies sous ses rues.

Les coins de sa bouche s’étirèrent maladroitement, obligés de se rappeler comment sourire. Cette ville avait été la sienne autrefois, dans sa vie de mortel. Les rues lui avaient offert des trésors, et les avides lui avaient vendu des fragments de pouvoir. Manhattan s’était jadis prosternée devant lui, et se prosternerait encore.

Il roula sur le ventre pour s’accroupir puis, une fois sûr que ses jambes supporteraient son poids, se dressa de toute sa taille, lentement.

Des ruisseaux d’un sang noir coulaient autour de lui. Une jeune fille, son masque arraché, le fixait depuis le bord du cratère, le regard vide, un couteau encore fiché dans la gorge. Une tête sans corps portait un masque de cheval. Une main à laquelle manquaient plusieurs doigts tenait mollement une dague.

Il entendit un bruissement de pas sur sa droite et chercha machinalement à sa ceinture une épée qui ne s’y trouvait plus. Trois silhouettes quittèrent l’ombre des arbres les plus proches et traversèrent le chemin pavé qui les séparait, leurs visages dissimulés par des masques en bronze imitant la gueule d’un serpent.

Sa lignée mortelle, la maison de Cadmos. Ils étaient venus le chercher, lui, leur nouveau dieu.

Il fit craquer son cou et regarda, satisfait, les chasseurs approcher avec révérence. Son prédécesseur, le nouvel Arès précédent, s’était révélé un piètre dieu de la guerre, et il avait pris un plaisir immense à le tuer pour s’approprier son héritage, il y a sept ans de ça.

Le plus grand des trois chasseurs s’avança vers lui. Belen. Le nouveau dieu observa, amusé, le jeune homme cueillir les flèches plantées dans les cadavres en une impitoyable récolte.

Quel dommage que son seul enfant encore en vie soit un bâtard. Il ne pourrait jamais être l’héritier d’Aristos Cadmou, le mortel que le nouveau dieu avait été autrefois. Le dieu n’en sourit pas moins, et accueillit avec bonheur l’élan de fierté que lui inspirait la vue du jeune homme.

Belen ôta son masque et baissa les yeux avec déférence. Le dieu tendit la main et frôla des doigts les contours d’un visage tellement semblable à celui qu’il arborait à présent. Il s’était dépouillé de son enveloppe charnelle marquée par les décennies lors de son ascension, retrouvant ainsi toute sa jeunesse. Une jeunesse éternelle.

— Plus vénérable d’entre nous…, le salua Belen en se prosternant.

Il présenta au nouveau dieu un rouleau d’étoffe pris dans le sac qu’il portait à la ceinture, une tunique en soie écarlate pour remplacer l’horreur bleu ciel dont celui-ci était vêtu pour l’instant.

— Nous te souhaitons la bienvenue et te présentons le sang de tes ennemis en tribut, en signe de notre indéfectible loyauté. Nous sommes venus offrir nos vies pour te protéger jusqu’à ce que le temps soit venu pour toi de renaître.

— Et au-delà, répondit le dieu.

Chaque mot lui raclait la gorge comme une poignée de gravier.

— Oui, seigneur, approuva Belen.

D’autres chasseurs arrivèrent derrière lui, tous vêtus du traditionnel habit noir. Ils traînaient une forme portant elle aussi une tunique bleue.

— Amène-le-moi, ordonna-t-il à Belen.

Venus d’une rue voisine, deux SUV noirs, tous phares éteints, braquèrent dans l’herbe pour les rejoindre. Immédiatement, les Cadmides se mirent au travail. Ils déplièrent des bâches et y firent rouler les chasseurs morts. Retournèrent la terre. Remplacèrent l’herbe souillée de sang. Chargèrent les corps mutilés dans le coffre d’un troisième SUV qui venait de se garer derrière eux.

Il savait que ce même rituel était accompli en cet instant par les autres lignées, dans tout le parc.

Le prisonnier se débattit de plus belle, assénant de grands coups de tête aux chasseurs les plus proches, telle une bête enragée. Ils avaient sectionné les tendons de ses chevilles, lui interdisant ainsi de tirer parti de sa rapidité pour s’échapper. Bien vu.

Les chasseurs forcèrent le captif à s’agenouiller. Le nouveau dieu se pencha et rabattit sa capuche d’un geste sec.

Des yeux dorés dans lesquels tournoyaient follement des étincelles de puissance. Du sang qui coulait d’une plaie sur son front, maculant sa tunique et une peau autrefois lumineuse.

— Te voilà privé de ton dernier pouvoir utile, dit le nouveau dieu.

Il empoigna la chevelure bouclée et châtain de l’ancien dieu et tira sa tête en arrière.

— Je sais ce que tu cherches, déicide, gronda ce dernier en langue ancienne. Tu ne le trouveras jamais.

L’objet de son désir n’avait pas été détruit ; c’était tout ce qu’il avait besoin de savoir. Sa rage avait quelque chose d’euphorique. Il pressa le fil acéré de son poignard contre la si délicate chair mortelle de l’ancien dieu.

Et il sourit.

— Farceur, messager, voyageur, voleur, énuméra-t-il. (Il plongea sauvagement sa lame dans la nuque du prisonnier.) Et rien du tout, maintenant.

Un flot de sang jaillit de la plaie. Le nouveau dieu se reput de la peur de l’ancien – de sa terreur, de son incrédulité –, au fur et à mesure que son pouvoir s’affaiblissait. Dommage seulement qu’il ne puisse pas assimiler celui-ci.

— C’est l’ordre des choses, non ? lui souffla-t-il en se penchant pour mieux voir s’éteindre le regard du prisonnier. Il en a été ainsi pour ton père, et pour son père avant lui. Les anciens dieux doivent mourir pour permettre aux nouveaux d’exister.

Le parc était plongé dans le silence, à l’exception du bruit humide que faisait la lame du nouveau dieu en tranchant, ponctué par un craquement vivifiant quand il acheva son ouvrage. Il brandit la tête d’Hermès à bout de bras pour que ses disciples la voient.

Les chasseurs feulèrent de joie en se frappant la poitrine. Le nouveau dieu lança un dernier regard à la tête avant de la jeter sur la bâche la plus proche, avec le reste des cadavres. Le matin venu, il n’y aurait plus trace des huit dieux subitement apparus dans Central Park, ni des chasseurs morts en essayant de les tuer.

La ville vibrait tout autour de lui, grondant d’un chaos à peine contenu, et lui susurrait une chanson emplie d’une terreur annoncée. Il comprenait ce besoin d’être libéré.

— Je suis Ire. (Le dieu s’agenouilla et plongea les doigts dans la boue imbibée de sang.) Je suis votre maître, déclara-t-il en dessinant deux traînées sur ses joues. Votre gloire.

Les chasseurs ôtèrent leurs masques pour en faire autant, chacun se recouvrant le visage de terre.

Une nouvelle ère était là, à portée de main, attendant d’être saisie par le premier qui en aurait le courage.

— À présent, commençons, annonça-t-il.
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Sa mère lui avait dit un jour que pour vraiment connaître une personne, il fallait se battre contre elle. Lore avait pu constater que la seule chose que l’on découvrait de cette façon, c’était sur quelle partie de leur corps les gens avaient le moins envie de recevoir des coups.

Par exemple, pour son adversaire du jour, un tatouage tout neuf et encore recouvert d’un bandage, sur son pectoral gauche.

Lore leva ses gants et para une nouvelle et maladroite attaque. Ses tennis couinèrent sur les tapis bleus bon marché quand elle recula. La bordure de gros scotch argenté qui maintenait en place le ring de fortune commençait à se décoller sous l’effet de l’humidité et de la chaleur après cinq combats. Elle poussa un grognement et aplatit du talon le morceau de bande adhésive le plus proche.

La sueur ruisselait le long de son visage, ne laissant plus dans sa bouche qu’un goût de sel. Lore refusait de l’essuyer, même si elle lui piquait les yeux. La douleur avait du bon. Elle lui permettait de rester concentrée.

Les combats n’étaient rien d’autre qu’une mauvaise habitude, acquise récemment, et qui lui avait offert un exutoire plus que nécessaire après la mort de Gil, six mois auparavant. Mais la promesse qu’elle s’était faite, allez, un seul match, n’avait pas résisté à la première et si familière décharge d’adrénaline.

Elle n’avait eu besoin que d’un combat pour rompre l’emprise du chagrin, pour quitter la prison de son cerveau et regagner son corps. Le deuxième avait eu raison de la douleur enracinée dans son cœur. Le troisième lui avait rapporté un joli petit paquet de billets.

Et ce soir-là, quelques semaines plus tard, son quinzième affrontement lui offrait exactement ce dont elle avait besoin : de quoi se changer les idées.

Lore se disait qu’elle s’arrêterait quand elle le voudrait. Quand les combats cesseraient de lui faire du bien. Qu’ils commenceraient à faire remonter à la surface ce qu’elle avait essayé d’enterrer.

Mais elle n’en était pas là. Pas encore.

Le sous-sol exigu du Dragon rouge était devenu un véritable sauna, la faute à un trop grand nombre de corps agglutinés autour des tapis de sol. Les spectateurs se déplaçaient en même temps que les combattants, formant les limites officieuses du ring tandis qu’ils serraient contre eux leurs gobelets en plastique pour ne pas renverser l’alcool tout sauf bon marché qu’ils contenaient. Billets et feuilles de paris passaient de main en main tout autour d’elle, se frayant un chemin jusqu’à Frankie, l’organisateur des combats. Lore le vit du coin de l’œil arranger les mises des deux prochains affrontements, comme d’habitude plus intéressé par ses gains que par qui l’emportait.

Un nuage de vapeur venu des cuisines se déversait par l’escalier et donnait à l’air un aspect satiné. Le fumet du poulet kung pao offrait une délicieuse alternative aux effluves de vieux vomi et de bière caractéristiques des boîtes de nuit désaffectées dans lesquels ces soirées se déroulaient d’ordinaire.

Ce qui n’avait jamais eu l’air de déranger la clientèle, cela dit. Tout était bon pour leur donner l’illusion de faire quelque chose d’interdit. Le cercle très fermé de Frankie semblait l’être de moins en moins ces derniers temps : on retrouvait souvent, aux côtés des mannequins, artistes et autres businessmen qui faisaient tourner leurs petits sachets de poudre blanche, des gamins échappés de leurs écoles privées, venus tester les limites de l’apathie parentale.

Son adversaire était un garçon d’à peu près son âge, avec une peau de bébé et une assurance imméritée. Il lui avait fait signe d’approcher en riant quand il l’avait choisie parmi tous les autres combattants de Frankie. Lore avait déjà décidé de le massacrer et d’anéantir les derniers vestiges d’amour-propre qui survivraient à l’expérience bien avant qu’il ne l’appelle gamine et ne lui envoie un baiser, visiblement éméché.

— Laisse-moi deviner, grogna-t-elle à travers son protège-dents en désignant de la tête le bandage sur la poitrine du garçon. C’est un dauphin ? Un joli papillon ?

Celui-ci fronça les sourcils au milieu des éclats de rire. Il lança un poing vers le visage de Lore en grondant sous le coup de l’effort – un mouvement qui, combiné à une vigilance en berne, l’amena à laisser son torse à découvert. Lore avait un véritable boulevard devant elle quand elle abattit son gant sur la peau fraîchement tatouée.

Le jeune homme hoqueta, les yeux exorbités, et tomba à genoux sur les tapis.

— Debout, lui intima Lore. Tu fais honte à tes potes.

— Espèce de sale chi…, commença-t-il avant de s’étrangler avec son protège-dents.

Lore s’était demandé plus tôt combien de temps il faudrait au garçon avant de disjoncter, et elle avait sa réponse : cinq minutes.

— C’est vraiment le mot que tu as envie d’employer, alors que c’est toi qui te retrouves à quatre pattes ? lâcha-t-elle en lui tournant autour.

Il se releva avec effort, fou de rage. Lore leva les yeux au ciel.

On rigole moins, hein ? pensa-t-elle.

Gil lui aurait dit de laisser le pauvre garçon tranquille – lui qui ne manquait jamais de lui rappeler à sa façon aussi tolérante que paternelle qu’elle n’était pas obligée de se battre dès que l’occasion se présentait. En vérité, il aurait détesté tout ceci, et Lore, à l’idée qu’elle l’aurait déçu, éprouvait une culpabilité qui venait se rajouter à tout le reste.

Elle avait pourtant cherché d’autres moyens de surnager dans le raz-de-marée de chagrin qui l’avait emportée, mais rien ne marchait aussi bien qu’une bonne bagarre. Et il n’y avait pas que la mort de Gil, ces derniers temps. Une nouvelle angoisse l’étreignait depuis peu.

Nous étions en août : la chasse avait recommencé en ville.

Elle avait fait de son mieux pour aller de l’avant et oublier la vie qu’elle avait délaissée au profit d’une autre, meilleure, plus lumineuse, mais une part d’elle-même n’avait pu s’empêcher de compter les jours. Son corps s’était tendu, ses sens affûtés, comme si elle se préparait pour ce qui allait arriver.

Lore avait commencé à repérer des visages familiers en ville, deux semaines plus tôt, venus boucler leurs derniers préparatifs pour le grand soir. Elle avait cru recevoir un coup de poignard en pleine poitrine en comprenant ce qui se passait. Chaque vieille connaissance aperçue était la preuve que toutes ses prières muettes n’avaient servi à rien. Pitié, s’était-elle répété au cours des derniers mois. Faites que ce soit à Londres cette fois. Ou à Tokyo.

Partout sauf à New York.

Lore savait qu’elle n’aurait pas dû sortir ce soir-là, au plus fort du massacre. Il aurait suffi qu’un seul chasseur la reconnaisse pour que toutes les lignées se mettent en tête de l’étriper, en plus de traquer les dieux.

Frankie jeta un regard à sa montre de gousset ridicule et lui fit signe d’abréger. Il avait sûrement d’autres choses à faire. Se rouler dans les billets, par exemple.

— Tu as fini ? demanda Lore.

L’alcool avait apparemment décidé de faire effet d’un coup au garçon, qui la pourchassait à travers le ring en multipliant les tentatives de crochets aussi ratées les unes que les autres, rendu de plus en plus furieux par les éclats de rire de l’assistance.

Lore se tourna sur le côté pour esquiver un direct et son collier quitta l’abri de son t-shirt, sous lequel elle l’avait glissé. Le pendentif, une plume en or, scintilla dans la faible lumière. Son adversaire, en frappant, accrocha probablement son gant à la fragile chaînette car, lorsque Lore se déplaça de nouveau, le fermoir céda et le collier se retrouva à ses pieds.

Lore défit le velcro de son gant avec les dents et libéra sa main. Elle évita un nouveau crochet et se baissa prestement pour ramasser le pendentif qu’elle mit en sécurité dans la poche arrière de son jean. Elle sentit tout en remettant son gant une nouvelle vague de colère lui faire monter le rouge aux joues.

C’était un cadeau de Gil.

Lore se retourna vers le garçon en se répétant qu’elle ne devait pas le tuer. Rien ne lui interdisait, en revanche, de casser son joli petit nez.

Ce qu’elle fit, sous les acclamations des spectateurs.

Le jeune homme se mit à jurer, le visage en sang.

— Je crois qu’il est l’heure d’aller au lit, gamin, lâcha-t-elle en lançant un regard à Frankie pour voir s’il allait déclarer le combat terminé. D’ailleurs…

Elle perçut à peine le poing filer vers elle et se tourna juste à temps pour recevoir le coup sur le côté de la tête, et non en plein dans l’œil. Tout devint noir, avant que le monde ne réapparaisse presque aussitôt en une explosion de couleurs – mais elle resta debout.

Le garçon poussa un cri de victoire en levant les bras, le nez toujours ensanglanté. Il fit un écart dans sa direction, lui laissant à peine une fraction de seconde pour réagir.

Lore leva instinctivement les poings pour protéger son thorax, mais ce n’était pas ce que visait son adversaire. Il passa un bras autour de sa nuque et pressa sa bouche contre la sienne.

La panique qui la submergea balaya tout le reste et lui glaça la peau, la chassant de son propre esprit. Le jeune homme se serra encore davantage contre elle, sa langue lui léchant maladroitement les lèvres sous les hululements de leur public.

Lore sentit quelque chose céder en elle. La pression qui s’était accumulée dans sa poitrine au cours des semaines passées se libéra en un rugissement furieux. Elle décocha un grand coup de genou dans l’entrejambe du garçon, qui s’effondra comme si elle lui avait tranché la gorge et poussa un couinement étranglé. Puis elle se jeta sur lui.

Tout devint flou jusqu’à ce qu’elle se retrouve tirée en arrière, sans pouvoir s’arrêter de frapper, de hurler. Ses gants étaient maculés de sang, et ce qui tenait maintenant lieu de visage à son adversaire était devenu complètement méconnaissable.

— Arrête ! cria en la secouant Big George, l’un des videurs de Frankie. Il en vaut pas la peine !

Le cœur de Lore tambourinait contre ses côtes, battant trop vite pour qu’elle puisse reprendre son souffle. Elle tremblait de tout son corps tandis que Big George la remettait debout. L’homme attendit qu’elle le rassure d’un signe de la tête avant de la lâcher. Il alla ensuite voir le garçon qui gisait sur les tapis en gémissant et le poussa du pied.

Lore se rendit compte, quand le martèlement dans ses oreilles s’estompa, qu’un grand silence était tombé dans la pièce, seulement troublé par le tintement des cuisines, au-dessus de leurs têtes.

L’horreur la gagna lentement pour se lover autour de son cœur. Elle replia les doigts dans ses gants jusqu’à s’en faire mal. Elle n’avait pas seulement perdu le contrôle, mais s’était laissée dominer par une part d’elle-même qu’elle pensait avoir tué des années auparavant.

Ce n’est pas moi, s’assura-t-elle en essuyant la sueur sur sa lèvre supérieure. Plus maintenant.

Sa vie ne se résumait plus à ça.

Lore, refusant de renoncer à sa prime, ravala la répugnance et la fureur aiguë que lui inspirait la pathétique rognure recroquevillée par terre et plaqua un sourire penaud sur son visage. Elle leva les poings et haussa les épaules.

L’assistance l’acclama en retour, gobelets brandis.

— T’as pas gagné, sale tricheuse ! protesta son adversaire. C’est pas juste !

C’était bien tout le problème avec les garçons comme lui. Ce qu’il ressentait en cet instant, cette rage, ce n’était pas le monde qui lui tombait sur la tête, mais une illusion qui volait en éclats, cette certitude que tout lui était dû par le simple fait de son existence.

Lore ôta ses gants et se pencha sur le jeune homme. Les spectateurs se turent soudain, aussi avides qu’une volée de corbeaux.

— Tu devrais peut-être te faire tatouer « Ça irait mieux si ça allait moins mal », murmura-t-elle d’un ton mielleux en pressant contre le bandage avec le plat de la main.

La cloche sonna, couvrant les cris outrés du garçon, et mettant fin au match. Big George ramena le perdant vers son petit groupe d’amis en le traînant par terre.

Lore se dirigea vers Frankie. Elle n’aurait pas dû venir ce soir-là. Elle n’aurait su dire, même alors, si son corps voulait qu’elle s’enfuie en courant ou se mette à hurler.

Elle s’apprêtait à quitter le ring quand elle l’entendit annoncer :

— Match suivant : Dorée contre un nouveau challenger, Gémeaux.

Lore lui lança un regard noir, auquel il répondit comme d’habitude par un petit sourire dégagé en ouvrant la main pour lui montrer cinq doigts. Elle secoua la tête, et il en rajouta trois. Les billets froissés s’agitaient autour d’elle alors que les parieurs s’empressaient de placer leurs mises.

Il fallait qu’elle rentre chez elle, elle le savait bien, mais…

Lore leva ses dix doigts. Frankie fit la moue, mais l’invita tout de même du geste à revenir sur le ring. Elle remit ses gants et se retourna vers son prochain adversaire. Si c’était l’un des camarades du garçon, au moins pourrait-elle s’amuser un peu.

Mais ce n’était pas le cas.

Lore eut un mouvement de recul. Le nouveau combattant se tenait en lisière du cône de lumière projeté par la lampe pendue au plafond, visiblement plus à son aise dans la pénombre. Il avança d’un pas, juste assez pour que la faible lueur se reflète sur le masque en bronze qui dissimulait son visage.

Lore eut tout à coup l’impression que l’air pesait très lourd dans ses poumons.

Un chasseur.







DEUX
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Elle n’avait plus qu’une seule pensée en tête : fiche le camp.

Mais son instinct n’était pas de cet avis, et c’était ce dernier que son corps avait décidé d’écouter. Elle se mit en position de combat et se mordit la joue jusqu’au sang. Son être tout entier semblait vibrer, électrisé par la peur, la ferveur.

Espèce d’idiote, se tança-t-elle. Elle devrait le tuer devant tous ces gens, ou trouver un moyen de l’emmener combattre dehors, et lui régler son compte là-bas. C’étaient les deux seules options qu’elle s’autorisait à envisager. Elle n’avait pas l’intention de mourir sur des tapis de sol imbibés d’alcool, dans le sous-sol d’un restaurant chinois qui ne servait même pas de màpó dòufǔ.

Lore avait beau être grande, son adversaire la dépassait de quinze bons centimètres, ce dont elle essayait de ne pas s’inquiéter. Il portait un t-shirt et un pantalon de jogging gris trop petits, distendus sur son grand corps d’athlète. Chacun de ses muscles était aussi bien dessiné que ceux des hommes qui décoraient les vases anciens du père de Lore. Son masque avait l’aspect d’un visage poussant un cri de guerre, les traits déformés par la rage.

La maison d’Achille.

Oh merde, jura intérieurement Lore.

— Je ne me bats pas contre les lâches qui n’ont pas le cran de montrer leur visage, lança-t-elle froidement.

— Le contraire m’aurait étonné, répondit l’homme d’un ton amusé, comme s’il se retenait de rire.

Il ôta son masque, le laissa tomber au bord du ring, et tout le reste du monde disparut en fumée.

Tu es mort.

Ces mots restèrent coincés dans la gorge de Lore, menaçant de l’étouffer. Les spectateurs la poussèrent sur les tapis, alors même qu’elle tentait de reculer, de faire rentrer dans ses poumons un air qui s’y refusait. Les têtes autour d’elle commencèrent à se brouiller tandis que l’obscurité gagnait peu à peu la périphérie de sa vision.

Tu es censé être mort.

— Surprise ? demanda-t-il, une note d’espoir dans la voix, même si son regard était scrutateur, inquiet.

Castor.

Tout ce que promettait à l’époque son visage s’était concrétisé, affûté, sans rien laisser des rondeurs de l’enfance. Sa voix elle aussi avait changé, baissant de façon saisissante.

Lore fut, pendant un horrible instant, convaincue qu’elle était en plein rêve lucide. Que tout allait se terminer comme à chaque fois qu’elle rêvait que ses parents et ses sœurs étaient encore en vie. Elle n’aurait su dire si elle allait vomir ou fondre en sanglots. La pression montait inexorablement dans son crâne, l’immobilisant et réprimant les quelques soupçons de joie qui auraient pu filtrer à travers sa stupeur.

Mais Castor Achilleos ne disparut pas. Les coups que Lore avait reçus ce soir-là continuaient à lui faire mal. L’odeur d’alcool et de friture flottait toujours dans l’air, omniprésente. Elle sentait chaque goutte de sueur sur sa peau, coulant le long de son visage, de son dos. Tout était vrai.

Lore ne pouvait toujours pas bouger, ni le quitter des yeux.

Il est vraiment là.

Vivant.

Elle finit par ressentir quelque chose, mais pas ce à quoi elle s’attendait : de la colère. Pas une fureur sauvage et dévorante, mais une émotion aussi froide et impitoyable que l’avaient été leurs épées d’entraînement, autrefois.

Castor était en vie, et il l’avait laissée le pleurer pendant sept ans.

Lore passa un gant sur son visage, tâchant de se reconcentrer, même si elle avait l’impression que son corps était sur le point de se liquéfier. C’était un combat, et son adversaire avait déjà asséné le premier coup. Mais il avait aussi été son meilleur ami, jadis, et elle savait comment riposter à ses attaques.

— Pourquoi ? parvint-elle à répondre. Je n’ai pas la moindre idée de qui tu peux être.

Une lueur de doute passa dans le regard de Castor, mais céda presque aussitôt la place à un petit sourire entendu. Lore entendit derrière elle sifflements et murmures.

Il n’y avait aucun moyen de le pousser à partir d’ici sans faire toute une histoire, et de toute façon elle n’avait pas l’intention de le laisser quitter ce sous-sol indemne après tout ce qui s’était passé. Elle fit signe à Frankie, en espérant que personne ne voyait que son cœur battait assez fort pour jaillir de sa poitrine.

La cloche sonna. Le public poussa des cris ravis. Elle se mit en position.

Va-t’en, pensa-t-elle en regardant Castor par-dessus le sommet de ses gants. Laisse-moi tranquille.

Il n’avait pas daigné venir la trouver au cours des sept dernières années, alors pourquoi le faire maintenant ? Pour se moquer d’elle ? Pour la forcer à revenir ?

Il pouvait toujours essayer.

— Sois gentille avec moi, fit Castor, les poings levés, en inspectant une déchirure sur ses gants d’emprunt. Je n’ai pas boxé depuis un petit moment.

Il était non seulement en vie, mais avait aussi terminé sa formation de guérisseur – et non de combattant –, comme prévu. Son existence s’était déroulée exactement comme elle le devait, sans que Lore soit là pour en gêner le cours.

Et il n’avait jamais cherché à la voir. Même quand elle avait eu le plus besoin de lui.

Lore tourna autour de Castor en dansant d’un pied sur l’autre. Sept années s’étendaient entre eux telle la mer vineuse.

— Ne t’inquiète pas, ce sera vite fini, rétorqua-t-elle froidement.

— Pas trop, j’espère, dit-il, un nouveau sourire aux lèvres.

La lueur d’une des ampoules suspendues au plafond éclaira ses yeux sombres, et Lore crut distinguer des étincelles dans ses iris. Castor avait un grand nez bien droit, malgré le nombre de fois où il l’avait cassé en boxant, une mâchoire parfaitement dessinée et des pommettes acérées comme des lames.

Lore donna le premier coup. Il se pencha sur le côté pour l’esquiver. Il était plus rapide que dans son souvenir, mais ses mouvements manquaient de précision. Aussi puissant soit-il, Castor manquait effectivement d’entraînement. Il lui évoquait une machine rongée par la rouille, s’efforçant de retrouver un fonctionnement normal. Comme pour confirmer les soupçons de Lore, il s’inclina un peu trop et lutta pour ne pas perdre l’équilibre.

— Tu es là pour te battre, oui ou non ? grogna Lore. Je suis payée au match, alors arrête de me faire perdre mon temps.

— Je n’oserais pas, répondit Castor. À ce propos, tu continues à trop baisser ton épaule droite.

Lore lui décocha un regard noir et résista à la tentation de corriger sa position. Ils étaient déjà en train de perdre leur public. Le sol tremblait sous le claquement de plus en plus rapide des semelles, les encourageant à accélérer le rythme.

Castor sembla bien le comprendre – à moins que se faire éclabousser par les spectateurs qui agitaient leurs gobelets ait fini par le réveiller – car son visage se fit plus sérieux, concentré. Il se frayait un chemin au milieu des ombres projetées par les ampoules qui se balançaient au bout de leurs chaînes, comme s’il détenait le secret pour devenir l’obscurité elle-même.

Il feinta à droite et la frappa sans conviction à l’épaule.

Une furie incandescente aveugla Lore. Voilà tout le respect qu’il avait pour elle à présent. Elle n’était plus une adversaire digne de ce nom pour lui. Juste de quoi s’amuser un peu.

Elle frappa violemment Castor au rein. Il se recroquevilla, et elle lui asséna un crochet du gauche à l’oreille. Castor tituba et finit par mettre un genou à terre.

Lore lança son poing droit vers son visage, mais il fut assez lucide pour parer. Elle sentit la force de l’impact remonter dans tout son bras.

— Continue à jouer avec moi et tu vas voir ce qui va t’arriver, le prévint-elle.

Castor la fixait à travers les mèches de cheveux bruns qui retombaient devant ses yeux, sa peau d’ivoire rougie par l’effort. Lore soutint son regard. Son menton dégouttait de sueur et son corps tout entier tremblait encore sous l’effet de la tempête qui faisait rage en elle. La lueur des ampoules dansait de nouveau dans les sombres iris de Castor en un ballet hypnotique. Les derniers vestiges de légèreté qui subsistaient encore sur le visage du jeune homme disparurent comme si elle les avait arrachés elle-même.

Il plongea en avant et passa un bras derrière les genoux de Lore avant de tirer d’un coup sec. Elle se retrouva sur le dos, le souffle coupé. Les spectateurs se réjouirent bruyamment.

Elle leva la jambe pour le repousser, mais entendit Frankie rappeler d’un ton amène :

— Pas de coups de pied !

Bien sûr.

Lore roula sur la gauche, ce qui l’amena presque au bord du tapis, et se remit debout. Cette fois, Castor était prêt, rendant coup pour coup. Elle feintait, esquivait, se laissant porter par le cours du combat. Ses lèvres se retroussèrent en un sourire involontaire.

Lore fut distraite par un mouvement au sommet de l’escalier ; quelqu’un descendait. Cette seconde d’inattention lui coûta cher, car Castor en profita pour ramener son bras en arrière et lui décocher un puissant direct à l’estomac.

Lore, la respiration sifflante, essaya de ne pas se plier en deux. Castor écarquilla les yeux, comme effrayé.

— Est-ce que ça…

Il n’eut pas le temps de finir sa phrase. Lore fonça tête baissée sur sa poitrine. C’était comme se jeter contre un mur de ciment. Elle sentit chacune de ses articulations protester et son champ de vision se retrouva constellé de taches noires – mais Castor tomba, et Lore avec lui.

Il roula sur le tapis pour se retrouver au-dessus d’elle, veillant à ne pas l’écraser en l’immobilisant. Lore constata non sans satisfaction qu’il soufflait aussi fort qu’elle.

— Tu es mort ! pantela-t-elle en se débattant.

— Je n’ai pas beaucoup de temps, répondit-il avant d’ajouter, en langue ancienne : J’ai besoin de ton aide.

La fureur de Lore se dissipa en entendant ces mots, prononcés dans une langue qu’elle avait tant essayé d’oublier.

— Il se passe quelque chose, poursuivit-il. (Son corps, échauffé par leur combat, était presque brûlant.) Je ne sais plus à qui faire confiance.

Lore se détourna.

— Et en quoi ça me concerne ? Je te signale que j’ai décroché.

— Je sais, mais je dois aussi te mettre en garde. Bon sang…

Castor soupira, puis jura de nouveau en langue ancienne pour faire bonne mesure. Il changea de position, poussant Lore à se retrouver au-dessus de lui. Elle eut vaguement conscience que leur public avait commencé à compter les secondes en chœur et comprit, trop tard, qu’il la laissait gagner.

— Espèce d’idiot, murmura-t-elle.

Il avait les yeux fixés sur l’escalier et la silhouette qu’elle avait remarquée plus tôt. Évandre – un parent de Castor, et leur compagnon de jeux occasionnel, quand ils étaient enfants.

Van portait une robe de chasseur toute simple, avec un bijou doré épinglé au-dessus du cœur. Sa peau brune et nacrée luisait dans le nuage de vapeur venu des cuisines. Le jeune homme avait maintenant les cheveux coupés à ras, ce qui ne faisait que souligner sa beauté dévastatrice. Il lança un regard appuyé à Castor.

— Plus le temps, souffla celui-ci, sans que Lore puisse définir s’il parlait de leur combat ou d’autre chose.

— Attends ! protesta Lore, même si elle ne savait pas pourquoi.

Mais Castor l’avait déjà soulevée pour se dégager. Ses mains s’attardèrent un peu trop longtemps sur sa taille, sans que ni l’un ni l’autre ne semblent s’en rendre compte.

— Il cherche quelque chose, et je ne sais pas si c’est toi, lui dit Castor.

Lore se sentit prise de vertige. Elle avait tout de suite compris qui était ce « il », et lutta pour respirer, pour faire taire le bruit blanc qui montait peu à peu dans ses oreilles.

— Tu en as peut-être fini avec l’Agôn, mais je crois que lui n’en a pas fini avec toi. Sois prudente. (Castor se pencha vers elle et lui chuchota à l’oreille :) Tu te bats toujours comme une Furie.

Il recula et fit une révérence, acceptant gracieusement les huées du public et le gobelet en plastique rouge qu’une main lui tendit, puis se dirigea vers l’escalier. Évandre lui attrapa le bras quand il arriva à sa hauteur, et tous deux disparurent dans les cuisines surchauffées.

Quelqu’un voulut saisir le poignet de Lore pour lui faire lever le poing en signe de victoire, mais elle s’était déjà élancée vers la sortie, se ménageant un chemin à coups d’épaule.

Mais qu’est-ce qui te prend ? Laisse-les partir !

Elle heurta de plein fouet un spectateur, presque arrivée au niveau de l’escalier, et tituba jusqu’au mur le plus proche. Elle se retourna, des excuses aux lèvres, et vit alors qui elle avait percuté.

Et merde.

Une peau d’une pâleur cadavérique. De grands yeux noirs, presque comiquement écarquillés quand il la reconnut. Une coupe à la tondeuse, vaguement hipster. Une silhouette étroite, logée dans un jean qui l’était encore plus. Un collier en crin de cheval tressé.

Miles.

Non mais je rêve. Et elle qui pensait que cette soirée ne pouvait pas être pire.

— Attends-moi là ! lui ordonna-t-elle.

Le garçon acquiesça, hébété, et Lore s’empressa de grimper dans les cuisines, où elle fonça au milieu de cuistots passablement agacés jusqu’à ce qu’elle trouve l’issue de secours et sorte dans la rue plongée dans le noir.

Les feux arrière du SUV qui s’éloignait à vive allure teintaient la nuit de rouge. Un gobelet roula à ses pieds. Il y avait quelque chose d’écrit sur le bord.

Une inscription, à l’encre.

Lore leva le gobelet vers la lampe installée au-dessus de la porte, tâchant de déchiffrer les pattes de mouche qui y étaient tracées. Elle sentait son sang cogner contre ses tempes.

Apodidraskinda.

Un jeu de cache-cache.

Un défi. Essaie de me trouver.

Lore laissa tomber le gobelet dans la poubelle la plus proche et repartit vers la porte.







TROIS
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Son corps avait eu le temps de retrouver une température normale quand elle regagna le sous-sol. Elle ne vit aucune trace de Miles alors qu’elle traversait la masse des spectateurs pour récupérer son sac à dos et les primes de la soirée auprès de Frankie. Elle n’écouta qu’à moitié quand celui-ci lui expliqua où auraient lieu les matchs de la semaine suivante, compta ses billets pour être sûre qu’il ne l’arnaquait pas, et fit de son mieux pour ignorer le martèlement dans ses veines.

 

« Il cherche quelque chose, et je ne sais pas si c’est toi. »

Lore fut prise d’un frisson. Elle secoua la tête dans l’espoir de chasser de son esprit la voix et le visage de Castor, afin de mieux se préparer pour ce qui l’attendait.

Miles patientait dehors. Il avait réussi à complètement s’essouffler pendant le peu de temps qu’il avait fallu à Lore pour retourner dans la rue, que ce soit en faisant les cent pas, en répétant le discours qu’il s’apprêtait à lui sortir, ou un mélange des deux. Il s’immobilisa en la voyant arriver et fit semblant d’être absorbé par son téléphone.

— Ça te dit d’aller manger un morceau au Martha’s ?

Certainement pas ce qu’elle s’attendait à entendre.

Lore hésita. Elle avait surtout envie de rentrer chez elle, prendre une douche, et dormir pendant les six prochains jours, jusqu’à ce que cette ignoble chasse prenne fin et que le nouveau cycle septennal ne commence. Mais Miles avait toujours eu une influence apaisante sur elle.

— Allez, ça marche, répondit-elle avec une nonchalance feinte.

Elle avait encore l’impression que des éclairs couraient sous sa peau.

— Par contre, c’est toi qui paies cette fois, la prévint Miles, le sourcil levé.

— Ah bon ? Et si j’essayais plutôt de battre des cils histoire d’avoir notre repas à l’œil ? répliqua-t-elle du tac au tac en retrouvant le rythme confortable de leurs conversations.

— Est-ce que ça a déjà marché ne serait-ce qu’une seule fois ? l’interrogea Miles, sincèrement curieux.

— Je te ferai savoir que je peux être adorablement persuasive si je veux.

Elle tenta de battre des paupières pour illustrer son propos, mais son visage lui faisait trop mal et avait commencé à enfler, ce qui rendait la tâche difficile.

Miles ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais se ravisa.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-elle.

— Rien, répondit-il en regardant le ciel chargé de nuages. On devrait se magner avant de prendre une douche dont seulement l’un d’entre nous a besoin.

L’air était saturé d’humidité et imprégné par l’odeur des sacs-poubelle empilés pour le ramassage du lendemain matin. Un taxi passa à toute allure, soulevant une vague d’eau du caniveau. Il pleuvait par intermittence depuis plusieurs jours, et Lore savait que ce n’était pas près de s’arrêter.

— Tu apprendras que je porte un merveilleux parfum nommé lo mein et sueur. Tu n’as vraiment aucun goût.

Ce qui, bien sûr, était complètement faux. Miles traitait son corps comme une véritable œuvre d’art, le laissant parler pour lui, décrire ses humeurs, ses centres d’intérêt, et les gens qu’il aimait. Sa peau était couverte de tatouages, des fleurs et vignes qui lui entouraient le torse aux visages façon art moderne qu’il avait lui-même dessinés, en passant par des montagnes, une paire d’yeux, et des frises géométriques dont il était le seul à connaître la signification. Lore aimait tout particulièrement l’inscription en hangeul qui lui barrait la nuque, en raison de l’histoire qu’il y avait derrière. C’était une phrase que sa grand-mère de Floride lui disait toujours quand il les appelait, ses parents et elle, le dimanche : Je t’aime un peu plus à chaque lever de soleil. La vieille dame l’avait réprimandé quand il le lui avait montré – encore un nouveau tatouage ! – et avait fait semblant d’essayer de l’effacer en frottant après s’être léché le doigt, mais elle n’en avait pas moins rayonné de fierté tout le reste de la soirée.

Ils marchèrent jusqu’à la station de Canal Street pour prendre le métro A jusqu’à la 125e rue. Lore avait déjà descendu la moitié des marches quand elle entendit la rame arriver et sentit la bourrasque familière traverser la station. Elle courut, tirant sa MetroCard de sa poche arrière pour la passer devant le lecteur. Miles, pris de court, comme à son habitude, laissa échapper un petit cri étranglé et fouilla fébrilement dans son portefeuille.

— Attends, euh… ah zut…

Miles passa sa carte, et obtint un message d’erreur.

Il était trois heures et demie du matin, mais comme il y avait moins de métros pendant la nuit, la rame était déjà presque pleine. Elle empêcha la porte de se refermer avec son avant-bras, laissant Miles pratiquement plonger dans le wagon.

Il déposa un baiser sur son épaule alors que le métro redémarrait.

— Martha’s, dit-elle. Faim.

— Taxi, rétorqua-t-il. Simple.

— Argent. Gâchis.

La rame se vida à Columbus Circle, laissant les sièges devant eux libres. Miles s’assit immédiatement et sortit son téléphone. Lore prit une grande inspiration et se passa une main sur le front. Son corps à l’arrêt, ne lui restait plus que le chaos de ses pensées.

 

« Il cherche quelque chose, et je ne sais pas si c’est toi. »

Voir des chasseurs en ville l’avait secouée. Elle avait conscience de ce qui risquait de lui arriver si Aristos Cadmou – ou quel que soit le dieu qu’il était devenu – la retrouvait. Elle décida, par mesure de précaution, de quitter New York le jour même, pour être le plus loin possible des combats, de lui – d’eux tous.

Mais Lore n’était pas mue par la terreur pour autant. Les trois années passées lui avaient montré qu’elle savait se cacher. Elle ressentait à la place une fébrilité dont elle n’arrivait pas à se défaire, la sensation que sa poitrine se serrait à chaque fois que le visage de Castor faisait irruption dans ses pensées.

Il est vivant, se répéta-t-elle, encore abasourdie par cette révélation.

À côté d’elle, Miles poussa un grognement dépité. Lore eut tout juste le temps de le voir fermer une de ses applis de rencontre.

— Qu’est-ce qui est arrivé au mec avec qui tu es sorti vendredi ? voulut savoir Lore, accueillant volontiers cette diversion. Je croyais qu’il avait du potentiel. Attends, mmm… Nick ?

— Noah. (Miles ferma les yeux et inspira profondément, comme pour se donner des forces.) Il m’a invité à monter chez lui, où j’ai pu faire la connaissance de ses quatre hamsters.

Lore se tourna vers lui.

— Non !

— Si. Il leur a donné le nom de ses premières dames préférées, poursuivit Miles d’un ton accablé. Jackie avait un petit chapeau fait avec du feutre et du vernis à ongles. Il m’a obligé à les nourrir. Avec des petites tranches de laitue. De la laitue, Lore. De la laitue.

— Ne prononce plus ce mot, s’il te plaît. Tu sais, tu pourrais faire un break, arrêter tout ça quelque temps.

— Et toi tu pourrais t’y mettre, fit-il remarquer en se redressant sur son siège. Je ne t’ai jamais posé la question avant parce que je ne voulais pas être indiscret…

— Mais…

— Mais quand j’ai vu comment tu as réagi avec ce mec, tout à l’heure…

La main de Lore se resserra sur la bretelle de son sac à dos.

— Et comment j’étais censée réagir après ce qu’il m’a fait ? Il méritait que je lui refasse le portrait. Peut-être qu’il y réfléchira à deux fois dorénavant quand il voudra se comporter comme ça avec une fille.

— Ah mais c’est clair qu’il le méritait ! s’empressa de répondre Miles. Tu aurais même pu continuer encore une bonne trentaine de secondes. Mais je parlais plutôt de l’autre type.

Lore sentit son cœur faire une embardée.

— L’autre type…, répéta-t-elle.

— Oui, celui qui avait l’air d’avoir été fabriqué à partir de tous mes fantasmes d’ado, précisa obligeamment Miles.

Elle entendait encore sa voix, comme s’il était là. « Tu te bats toujours comme une Furie. »

— Et alors, qu’est-ce qu’il avait ? demanda Lore.

— Tu avais l’air de le connaître.

— Non, objecta-t-elle sèchement.

Plus maintenant.

Pour couper court aux questions, elle posa la tête sur l’épaule de Miles et laissa le balancement du métro la bercer jusqu’à ce qu’elle puisse enfin prendre sa première vraie bonne inspiration de la soirée.

La rame poursuivit son chemin vers la 125e rue, adoptant sa cadence habituelle d’arrêts et de départs cahotants tandis que se succédaient les stations. Pourtant, Lore n’osait pas fermer les yeux, craignant de retrouver le visage de Castor, lumineux, plein d’espoir, prêt à l’entraîner dans les souvenirs d’un monde qu’elle avait laissé derrière elle.
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Tout était calme dans la rue quand ils remontèrent finalement à la surface et prirent le chemin du Martha’s Diner.

Harlem lui avait semblé être une contrée inconnue quand elle avait emménagé dans le joli petit immeuble de Gil, sur la 120e rue. Sa famille avait toujours vécu à Hell’s Kitchen, et elle-même n’avait jamais eu de raison d’aller plus haut que la 96e. Mais ils étaient tous morts depuis quatre ans à l’époque, et Lore avait passé la plus grande partie de cette période à l’étranger. Elle avait eu l’impression, en revenant à New York, qu’on lui rendait de vieux habits que quelqu’un d’autre avait portés en son absence. Plus rien n’allait. Tout était pareil, et pourtant différent.

Mais elle chérissait les trois années qui avaient suivi, et qui avaient pris fin quand Gil était mort, six mois auparavant – renversé par une voiture alors qu’il traversait la rue. La première impulsion de Lore avait été de faire ses valises et repartir, mais elle avait découvert que les choses n’étaient pas si simples. Gil lui avait légué la maison, et tout ce qu’elle contenait.

Elle aurait pu vendre cette dernière sans difficulté et aller vivre où elle voulait. Miles s’en serait très bien sorti tout seul, même si trouver un nouvel endroit où vivre dans cette ville avait tout du parcours du combattant. Mais à chaque fois qu’elle essayait d’y songer sérieusement, les rues semblaient l’étreindre. Les devantures familières, les enfants qui jouaient sur les marches, à deux portes de la sienne, Mme Marks qui passait le trottoir au jet tous les lundis matin, à 10 heures précises… tout cela l’apaisait, lui permettait d’oublier la sensation que sa cage thoracique allait céder sous le poids du chagrin.

Alors elle était restée. Aussi compliquée, épuisante et surpeuplée soit-elle, New York avait toujours été son chez-elle. Lore savait comment gérer son caractère de cochon, et lui était reconnaissante de le lui avoir transmis, car dans les moments les plus sombres de son existence, c’était cette résilience qui l’avait sauvée.

Elle avait presque l’impression que son nouveau quartier l’avait choisie, et non l’inverse, or c’était exactement ce qu’elle souhaitait. Et de toute façon, New York était comme ça. Elle avait toujours son mot à dire, et si vous vous montriez assez patients, elle vous conduisait là où vous deviez aller.

Il était 4 heures du matin, mais Lore ne fut pas surprise de trouver quelqu’un d’autre occupé à déguster un petit-déjeuner pour le moins matinal à une table du Martha’s, et ce même en plein mois d’août, période très calme d’ordinaire.

— Bonjour, monsieur Herrera, lança-t-elle en s’essuyant les pieds sur le vieux paillasson.

— Tiens, mais qui voilà ? Mademoiselle Lauren Pertho ! répondit l’homme entre deux bouchées de son sandwich aux œufs.

Lore avait beau employer ce nom depuis plusieurs années, il la prenait régulièrement au dépourvu.

— Comment va, Mel ?

— Ça pourrait être pire. Au moins je suis au sec, répliqua la serveuse, occupée à compter sa caisse, de l’autre côté du comptoir. Je vous sers la même chose que d’habitude, à emporter ?

— On ne change pas une équipe qui gagne, confirma Miles. Vous auriez pas du déca de prêt, à tout hasard ?

— Je peux t’en faire. Avec de la chantilly ?

Miles aurait mangé sucré à tous les repas si on l’avait laissé faire.

— Et du chocolat par-dessus ?

— C’est comme si c’était fait, mon chou, assura Mel.

Elle partit en cuisine préparer leur commande, une triple complète avec œufs et bacon pour Lore, et des pancakes tête de Mickey aux pépites de chocolat, avec supplément sirop d’érable et chantilly, pour Miles.

— Tiens donc, pas de petites remarques ou de blagues sur mon futur diabète ? taquina Miles.

Lore, qui contemplait le sol, l’air absent, mit un moment avant de comprendre qu’il lui parlait, et leva brusquement la tête.

— Je vais avoir une indigestion rien qu’à te regarder manger, soupira-t-elle en s’adossant contre le bord d’une des banquettes en vinyle.

Son cœur s’était mis à battre très vite, comme si elle avait été surprise en train de faire quelque chose d’interdit.

Miles la dévisagea longuement, mais ne se dépara pas de son ton badin.

— Dit la fille qui vient de commander un repas prévu pour trois personnes.

— Un bon appétit pour une demoiselle en bonne santé, commenta M. Herrera en réglant son addition.

— Exactement, approuva Lore en faisant tout son possible pour se concentrer sur lui. Comment va mon cher Bo ?

Bo le chat avait débarqué dans la boutique de M. Herrera deux ans plus tôt et, décidant immédiatement d’en faire son royaume, n’en était plus jamais parti. La première fois qu’elle l’avait vu, Lore l’avait pris pour un rat monstrueux, et s’était sérieusement demandé s’il ne sortait pas des Enfers. Il n’avait cependant pas fallu longtemps pour que partager le saumon de son bagel avec l’irascible félin, installé sur un banc devant la petite épicerie, devienne son activité préférée des fins de matinée dominicales.

— Il a dévoré douze barres de chocolat, vomi partout sur les produits frais et réduit en confettis toute l’étagère de sopalin, annonça M. Herrera. Et voilà que je me retrouve à devoir emmener ce démon chez le vétérinaire.

— Vous voulez que je surveille la boutique pour vous ? proposa Lore.

Elle aimait bien rendre ce service, surtout une fois l’heure de pointe du matin passée, quand tous les clients avaient enfin eu leurs cafés et qu’elle pouvait s’asseoir et lire un livre en attendant qu’une nouvelle horde de travailleurs viennent décimer les stocks de sandwichs et sushis sous cellophane.

— Pas cette fois, mon neveu est là, déclina gentiment M. Herrera. Ça ne te dirait pas de le rencontrer ? Il a un an de moins que toi, et c’est vraiment un garçon futé…

— Il sait faire la lessive ? s’enquit Miles, l’air sérieux. Ou cuisiner ? Elle a besoin de quelqu’un qui pourrait combler quelques lacunes dans ses savoirs de base.

M. Herrera pouffa et partit ouvrir sa boutique en adressant à Miles un geste faussement désapprobateur.

Lore ne savait pas trop pourquoi elle lui avait offert son aide, sachant qu’elle quitterait très vraisemblablement la ville le jour même. La présence de Castor à New York – sans parler de sa mise en garde – aurait dû l’inciter à décamper sur-le-champ, avec ou sans provisions.

Elle se frotta les bras là où il l’avait étreinte et fut surprise de découvrir sa peau chaude sous ses doigts, et ce malgré les frissons qui la parcouraient. Elle ne s’attendait seulement pas… à lui. À ces yeux doux, si familiers. À la force de son grand corps.

À la façon dont il lui avait souri.

— Lore… Lore ! insista Miles.

Elle releva la tête.

— Quoi ?

— Je t’ai demandé si c’était une question de fric.

Elle le regarda, perdue.

— Quoi donc ?

Miles soupira.

— Si c’est le cas, je peux te payer un loyer. Mais je croyais que Gilbert t’avait laissé de l’argent, à toi aussi ?

Fidèle à son exaspérante gentillesse et son amour des surprises, Gil avait laissé à ses deux « petits-enfants honoraires » une somme rondelette, même si Lore n’avait pas encore touché à sa part, si ce n’étaient quelques dépenses pour entretenir leur maison. Elle se serait sentie mal de s’en servir pour quoi que ce soit d’autre.

— C’est l’argent de Gil, lâcha-t-elle.

Miles sembla comprendre.

— Tu pourrais sinon te trouver un boulot de barista à temps partiel, comme tout le monde. C’est pratiquement un rite de passage. Tu pourrais même te faire payer pour tes cours d’autodéfense.

Lore secoua la tête dans l’espoir de ramener la masse enchevêtrée de ses émotions et de ses pensées au simple fil de leur conversation.

— Pas question de demander quoi que ce soit à ceux qui veulent juste savoir comment se protéger, déclara-t-elle à voix basse.

Le propriétaire de la salle de gym de la 125e rue lui laissait se servir de son équipement quand il faisait trop froid pour courir dehors, et en échange elle se chargeait de donner des cours gratuits, un arrangement qui lui convenait amplement.

— Et non, ce n’est pas une question d’argent.

— T’es sûre ? Parce que ça fait au moins un an que tu te sers des trois mêmes sachets de congélation dégueus, fit remarquer Miles.

— Alors je te signale qu’ils ne sont pas dégueus parce que je les lave à chaque fois. Tu peux me rappeler ce que tu fais, toi, pour sauver la planète ?

Miles haussa un sourcil. Il faisait cet été-là un stage au sein du conseil municipal, et étudiait le développement urbain durable à Columbia.

— Ça va, pas la peine de répondre, maugréa-t-elle.

Miles faisait une fois de plus ce truc qu’elle détestait : attendre patiemment qu’elle se mette à parler, l’air compatissant.

— De toute façon, j’ai déjà un travail. Rappelle-moi qui est la concierge de notre immeuble, déjà ?

Lore n’avait été au départ que l’aide à domicile de Gil, mais ses attributions avaient évolué le jour où elle avait changé les piles des détecteurs de fumée – ce qui en disait long sur les aptitudes techniques requises pour occuper une telle fonction dans cette maison.

— À ce sujet, tu crois que tu pourrais venir réparer ma fenêtre avant qu’on soit en plein hiver ?

Lore lui jeta un regard mauvais et passa une main dans la masse de ses cheveux frisottés par la pluie.

— D’accord, c’est un peu une question de fric, admit-elle. Mais d’autre chose, aussi.

— En rapport avec Gil ? s’enquit Miles.

Lore tira son collier de sa poche et examina l’endroit où la chaîne avait cassé. Il était si bizarre de ne pas le sentir autour de son cou. Gil le lui avait offert trois ans auparavant, pour le premier anniversaire de son retour à New York, et elle ne l’avait ôté qu’une seule fois depuis.

« La plume tombée d’une aile n’est pas perdue, mais libre », lui avait-il dit.

Lore se mit à songer à tout ce qu’elle avait gagné le jour où elle avait proposé à Gil de travailler pour lui à temps complet. Elle avait été engagée pour s’occuper de lui après qu’il a fait une mauvaise chute – et compris alors qu’il ne pouvait plus vivre seul – mais il en avait fait à l’arrivée tellement plus pour Lore que l’inverse. Gil avait été pour elle un ami, un mentor, et la preuve vivante que tous les hommes n’étaient pas aussi brutaux et cruels que ceux qu’elle avait côtoyés en grandissant.

— Ça fait quelques mois déjà…, commença Miles.

— Six.

— Six mois, reconnut-il en hochant la tête. Nous n’abordons pas très souvent la question… (Lore ouvrit la bouche pour protester, et il leva la main pour l’arrêter.) mais je veux simplement que tu saches que je suis là, et que j’ai toujours envie de parler de lui.

— Eh bien, pas moi, rétorqua Lore.

Gil lui avait un jour dit qu’il fallait parfois repousser les mauvaises choses jusqu’à ce qu’elles vous laissent tranquille pour de bon. Un jour, sa mort ne ferait plus aussi mal.

— Tu sais…, continua Miles d’un ton qu’elle connaissait bien.

— Je n’ai aucune envie de m’inscrire à la fac, soupira-t-elle pour la centième fois. Même toi, tu n’as pas l’air d’aimer ça !

— Tu n’as pas besoin d’aimer les choses dont tu as besoin.

— Et tu n’as pas besoin de faire quelque chose que tu n’aimes pas, répliqua Lore.

Miles souffla par le nez.

— Je pense seulement que… quoi que tu aies vécu, il faut à un moment ou un autre penser à ton futur, si tu ne veux pas que le passé te retienne toute ton existence.

Lore déglutit sans parvenir pour autant à faire descendre la boule dans sa gorge.

— Et d’abord, comment tu as su pour les combats ? Tu m’as suivie ou quoi ?

— Je prenais un verre hier avec un copain de fac et il s’est tout d’un coup mis à parler de ces soirées ultra-secrètes et ultra-dingues avec des gens qui se tapent dessus. Il a évoqué au passage cette fille avec une balafre qui va du coin de son œil jusqu’à son menton, et j’ai alors dit : Marrant, c’est le portrait craché de ma copine Lore…

Cette dernière frotta machinalement ce côté de son visage contre son épaule. Sa cicatrice avait beau être très fine, elle ne s’était pas estompée avec les années.

— Rassure-moi, ton copain, ce n’était pas le type que j’ai tabassé, au moins ?

— Non, du tout. Par contre je crois que jamais de ma vie je n’avais été à la fois autant terrifié et émerveillé.

Le téléphone de Miles émit un tintement strident qui les fit sursauter tous les deux.

— C’est ton réveil ? demanda Lore, la main encore pressée sur la poitrine.

Ils vivaient sous le même toit depuis plusieurs années, et c’était la première fois qu’elle entendait ce son.

— En quelque sorte, répondit Miles avant de porter le téléphone à son oreille. Maman ! Qu’est-ce que tu fabriques debout, il est 4 heures du matin ! Non, tu n’as absolument pas besoin d’imprimer ces formulaires maintenant, laisse-toi une note pour te rappeler de le faire à une heure normale et… Non, c’est toi qui retournes te coucher. Oui, eh bien, si je n’avais pas été debout, tu m’aurais réveillé. Maman, va te coucher !

La voix étouffée de Mme Yoon était pleine d’une énergie que personne n’aurait dû posséder à une heure aussi matinale. Lore regarda Miles fermer les yeux et prendre une grande inspiration.

— Pff… allez, d’accord. Tu as bien vérifié tous les câbles, hein ? Regardé s’ils n’ont pas du jeu ?

Miles lança à Lore un regard contrit, mais cette interruption ne la dérangeait pas. Elle la trouvait même attendrissante, et lui donnait l’occasion d’imaginer Miles en petit gothique au milieu des palmiers et des teintes pastel de la Floride. Il était fils unique, ce qui se voyait parfois, comme en cet instant par exemple.

Miles exhala de nouveau.

— Est-ce que tu as pensé à mettre en marche l’imprimante, au moins ? Le bouton devrait être allumé.

Lore entendit le petit rire penaud de Mme Yoon, et son « Merci, Michael » plein de tendresse.

Miles secoua la tête, une main sur les yeux, sans que Lore sache s’il était exaspéré par l’étourderie de sa mère ou le fait qu’elle l’ait appelé par son nom de baptême, que seule sa famille employait encore. Il lui dit qu’il l’aimait à la fois en coréen et en anglais, puis raccrocha.

— Elle m’a fait changer de sonnerie quand je suis retourné là-bas le mois dernier, expliqua-t-il. Elle pensait que je ne répondais jamais parce que je n’entendais pas l’ancienne, et maintenant je me sens trop coupable pour enlever celle-ci.

Lore sourit, même si elle sentait quelque chose se tordre dans sa poitrine. C’était le genre d’appels qui ne commençaient à vous manquer que quand vous ne les receviez plus.

— Elle veut seulement entendre le son de ta voix, fit-elle.

Et que tu ne l’oublies pas. L’esprit de Lore se mit à dériver, sans tout d’un coup plus rien pour le retenir. Le monde qui l’entourait se retrouva enveloppé d’un halo de ténèbres et elle ne vit bientôt plus que le visage de Castor, caressé par les ombres.

— Hé ! Tu es sûre que ça va ? s’alarma brusquement Miles.

— Je vais bien, affirma-t-elle.

Et elle ferait tout pour que ce soit le cas. Pour lui. Pour elle.

Pour Gil.

— Prêt ? lança-t-elle en voyant Mel revenir de la cuisine avec leur commande.

— Promets-moi qu’il ne t’arrivera rien, réclama Miles en lui prenant la main, avant qu’elle ne se dégage. Je me fiche que tu continues les combats, mais je ne veux seulement pas qu’on te fasse du mal.

Trop tard, songea Lore.
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Ils ressortirent dans la faible lueur de la rue, la tête baissée, leurs petits-déjeuners et cafés serrés contre eux. La pluie battante avait laissé la place à un voile de bruine. New York était l’un des rares endroits de la planète à avoir l’air plus sale après un orage qu’avant, ce qui n’empêchait pas Lore de l’aimer de tout son cœur.

Tout en marchant, elle décida d’annoncer à Miles qu’elle allait partir voyager quelques jours, même si ça signifiait qu’elle devrait prendre le bus et aller dormir dans les bois, là où personne ne risquait de la trouver.

Mais elle n’avait qu’une envie pour l’instant : passer le reste de son dimanche au lit. Elle glissa un bras sous celui de Miles et tous deux longèrent leur rue endormie. Miles fredonnait une chanson que Lore ne reconnaissait pas, et elle s’efforçait de ne penser à rien.

Ils n’étaient plus qu’à un pâté de maisons de leur immeuble quand Miles s’arrêta brusquement et recula d’un pas.

— Qu’est-ce qu’il y a ? s’étonna-t-elle.

Il se pencha vers le mur du Martin’s Deli, ce traiteur qui avait banni Lore à vie parce qu’elle leur avait reproché de vendre des bagels complètement rassis, et toucha du doigt une traînée sombre. Lore le tira en arrière, horrifiée.

— On dirait que tu as besoin d’un petit rappel sur les fondamentaux de New York. Règle numéro un, si quelqu’un à Times Square essaie de te refiler quelque chose, refuse. Règle numéro deux, si tu trouves une substance bizarre sur un mur ou un trottoir, n’y touche surtout pas…

— Je crois que c’est du sang, la coupa Miles.

Lore le lâcha.

Miles se retourna, balayant le sol du regard.

— Merde alors… il y en a partout !

Lore avait tout d’abord pris les taches noires sur le ciment pour de la pluie, mais elle se rendait à présent compte que c’était bien du sang qui coulait vers le caniveau, lavé par une nouvelle averse.

Miles se précipita en avant, tournant la tête de droite à gauche pour trouver d’où il venait. Lore l’attrapa par le dos de sa chemise et, après lui avoir confié son café et sa barquette, sortit le canif qu’elle gardait accroché à son porte-clés.

— Reste derrière moi, ordonna-t-elle.

C’était comme traquer une proie blessée. La victime semblait avoir titubé, s’appuyant sur tout ce qu’elle pouvait – un lampadaire, une rampe, une voiture garée le long du trottoir. Lore prit conscience avec une inquiétude croissante que la piste les ramenait vers leur maison.

Elle s’approcha de l’immeuble, son canif émoussé serré dans son poing. Le sillage ensanglanté tournait pour se diriger vers leur porte et les pots de fleurs que Gil avait installés sur les marches de leur perron pour les égayer.

Miles sursauta, et Lore suivit son regard.

Une femme était assise par terre, le dos appuyé contre l’escalier, à côté de leurs poubelles vides. Sa tunique bleu clair était trempée par la pluie.

Lore eut l’impression que l’air accélérait tout autour d’elle, comme juste avant que la foudre ne s’abatte.

— Montrez-moi vos mains ! lança-t-elle d’une voix étranglée en brandissant sa petite arme pathétique.

Les iris de la déesse étaient du gris bleuté d’une fumée sacrificielle, avec des mouchetures dorées qui dansaient telles des braises, seul vestige de ses pouvoirs divins bridés.

On l’appelait la déesse aux yeux pers, mais ce ne fut pas tant leur couleur qui frappa Lore quand elle la regarda que la sensation d’y voir son âge véritable. Guerres, civilisations, monstres, mort, évolution de la technologie, grandes explorations… ces yeux avaient vu passer des millénaires, comme Lore voyait passer les heures d’une journée.

Des mèches de cheveux dorés retombaient sur le visage de la déesse comme autant de cicatrices gagnées au combat. Même sous sa forme actuelle, elle était d’une dérangeante perfection, ses traits altiers et sublimes dans leur symétrie.

La déesse retira la main de sa hanche, qu’elle étreignait jusque-là. Ses longs doigts élégants se recourbèrent comme des griffes.

Sa main était vide, mais ruisselante de sang.

Elle se pencha en avant, et un sang chaud, nauséabond, s’écoula de la plaie sur son flanc. Elle était trop grande et ses contours trop irréguliers pour avoir été faite par une flèche ou une balle. L’œuvre d’une lame, donc. Un travail de professionnel.

Ses pensées n’étaient que pure logique, mais Lore avait l’impression de nager en plein rêve.

— On dirait que quelqu’un vous avait vue venir, fit-elle d’une voix étranglée. L’atterrissage s’est mal passé ?

— Assiste-moi.

Lore sursauta. La déesse avait beau être à demi morte, chacun de ses mots sonnait comme une lame frappant un bouclier ; Lore sentit ses nerfs vibrer et tous les poils de son corps se dresser. Cela faisait si longtemps qu’elle n’avait pas entendu une forme de la langue ancienne d’une telle pureté qu’il fallut un moment à son cerveau pour la traduire.

— Qu’avez-vous dit ? demanda-t-elle d’une voix presque inaudible.

Les yeux de la déesse étaient perdus dans le vide, se dépouillant rapidement de leur airain. Lore ne vit pas la moindre trace de peur sur son visage quand elle reposa la main sur sa blessure, seulement une amère incrédulité. De la rancœur.

— Assiste-moi… mortelle, répéta-t-elle avec difficulté, même si Lore avait l’impression que son injonction résonnait dans toute son âme.

Athéna aux yeux pers se laissa alors glisser sur le ciment et perdit connaissance.







QUATRE
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— Oh mon Dieu !

La voix affolée de Miles tira Lore de sa propre stupeur. Elle se retourna vers lui et découvrit son visage déjà éclairé par l’écran de son téléphone, sur lequel il pianotait fébrilement, les mains tremblantes.

Lore lui arracha l’appareil des mains et mit fin à l’appel avant que quelqu’un n’ait le temps de décrocher.

— Mais qu’est-ce qui te prend ? s’écria-t-il. Elle a besoin d’aide ! Madame ? Vous m’entendez ?

— Chut ! cracha Lore. Parle moins fort !

— Tu la connais ? demanda Miles, qui semblait sur le point de se labourer le visage de ses ongles. Oh là là, tout ce sang, je crois que je…

Il fut pris d’un haut-le-cœur et toussa dans son poing.

— Oui, répondit Lore sans réfléchir. Elle… Elle participe aux combats, elle aussi.

— Il faut… (Miles lutta contre un nouveau hoquet.) Pardon, je suis juste… Il faut l’emmener à l’hôpital. Et prévenir la police.

Lore laissa échapper un juron, l’esprit tournant à toute allure. S’ils emmenaient la déesse se faire soigner, la police voudrait inévitablement poser quelques questions à Lore, et son nom – voire sa photo – se retrouverait alors dans leur système informatique. De plus, les lignées ne manquaient jamais de poster des chasseurs dans chaque hôpital de la ville, dans l’espoir que quelque bon Samaritain appelle innocemment les urgences et leur dépose un dieu tout cuit dans le bec. Restait qu’Athéna avait laissé aux chiens des lignées une piste ensanglantée menant directement au sanctuaire de Lore, mettant Miles en danger, ce qui la contraignait, elle, à agir.

Elle pressa les doigts contre la gorge d’Athéna, en quête d’un pouls. L’ichor de la déesse, aussi rouge en cet instant que le sang de n’importe quel humain, formait une flaque autour des genoux et des tennis de Lore.

Et merde. Pour la première fois depuis des années, Lore se sentait complètement désarmée. Elle devait emmener la déesse à l’intérieur. Vite.

— Non, pas la police, s’empressa-t-elle de répondre en cherchant une excuse crédible. Elle… n’est pas assurée. Tu peux ouvrir et m’aider à la porter ?

Elle eut toutes les peines du monde à passer l’un des bras d’Athéna autour de son cou. Même sous sa forme mortelle, la déesse mesurait plus d’un mètre quatre-vingts et, comme Lore et Miles le découvrirent vite, la pluie et le sang avaient rendu sa peau particulièrement glissante.

Ils la laissèrent tomber sur les carreaux noirs et blancs de l’entrée. Lore laissa Miles et fonça à l’étage tirer du placard à linge des draps et des serviettes qu’elle lança par-dessus la rampe de l’escalier.

Elle redescendit ensuite et alla au salon fermer les volets du bow-window, bouclant leur maison comme une forteresse. Miles alluma le plafonnier.

Lore se vit pousser la table basse dans l’écran de télévision éteint accroché au-dessus de la cheminée. Miles étendit les draps sombres par terre – des draps qui avaient appartenu à Gil, réalisa Lore avec un serrement de cœur.

— Lore, tu vas m’expliquer ce qui se passe à la fin ? s’impatienta Miles tandis qu’il traînait Athéna vers le salon.

La déesse gémit faiblement. Lore jeta un regard vers l’entrée et se rappela en voyant les traces de sang sur le carrelage qu’ils avaient un autre très gros problème.

— Je veux que tu ailles à la boutique de M. Herrera et que tu lui prennes tous les bidons de Javel qu’il aura, ordonna-t-elle à Miles en s’agenouillant près d’Athéna.

— Tous les… Pardon ? demanda Miles, hébété.

— De l’eau de Javel. Tout ce qu’il a en stock. Dis-lui de mettre ça sur mon ardoise.

— Quoi ? On peut avoir une ardoise chez M. Herrera ?

— Miles, c’est urgent ! s’écria Lore en désignant la porte. Et fais vite s’il te plaît.

Le garçon semblait trop sonné pour faire quoi que ce soit d’autre que ce qu’elle lui demandait. Il enjamba les traces de sang avec un dernier haut-le-cœur et partit en claquant la porte derrière lui.

L’odeur habituelle de la maison, mélange de santal et de vieux livres, avait disparu sous les relents de sang. Lore sentit son estomac se soulever quand elle retourna la déesse sur le dos. Elle déchira le tissu de sa tunique pour avoir un meilleur aperçu de la blessure et se retrouva avec du sang plein les doigts.

— Putain…, murmura-t-elle.

Le foie et l’un des reins d’Athéna étaient perforés. Lore reconnut dans l’entaille expertement infligée l’œuvre d’une léaina – ces jeunes femmes que les lignées envoyaient chasser les dieux et ramener leurs proies blessées à leurs maîtres pour qu’ils les mettent à mort.

Elle pressa une serviette sur la blessure pour étancher le sang qui continuait à s’en écouler.

— Hé ! Réveillez-vous !

Les yeux d’Athéna roulèrent derrière ses paupières.

Lore fit alors la seule chose qui lui vint à l’esprit. Elle gifla la déesse.

Athéna ouvrit grand les yeux.

— Je m’excuserais bien, mais franchement vous l’avez pas volée, lâcha Lore.

L’air dans ses poumons lui parut soudain brûlant. Elle était surprise de ressentir une telle peur en cet instant, et de regretter d’avoir frappé la déesse. Ses années de conditionnement pour apprendre à haïr les dieux anciens s’étaient volatilisées dès qu’elle avait vu les étincelles de puissance brûler dans les iris d’Athéna.

Il suffisait qu’une proie se retourne et vous montre ses crocs pour qu’elle cesse d’en être une.

La déesse toussa et sa tête roula sur le côté. Son apparence, même avec ce corps mortel, avait quelque chose de froid, d’inhumain. Il n’était qu’un récipient, fait pour être tué.

Lore appuya les mains contre ses cuisses pour qu’elles arrêtent de trembler. Elle ne la tuerait pas. Elle ne voulait pas du pouvoir d’un dieu, ni rien de tout ceci.

— Ça craint, pas vrai ? demanda-t-elle, laissant une témérité forcée remplacer sa peur. La mortalité, quelle galère ! Si j’osais, je vous demanderais qui vous a eue.

C’était un moment que certains attendaient depuis plus de mille ans. Athéna avait survécu à deux cent onze Agôns – pour manifestement être victime du deux cent douzième.

La peau dorée d’Athéna pâlissait au fur et à mesure que la mort gagnait du terrain. La déesse était l’une des dernières divinités originales encore dans l’Agôn, les autres étant Hermès et Artémis – et, peut-être, Apollon. Elle s’était révélée au fil des siècles une proie impossible à abattre. Trop forte, trop rapide, trop intelligente.

Jusqu’à ce jour-là.

Elles s’étudièrent mutuellement. Athéna essayait-elle de jauger sa valeur, sa force ? Lore aurait été la première à lui dire de ne pas se donner cette peine.

— J’ai renoncé à tout ça.

Lore savait qu’il existait nombre de belles paroles propres à flatter la vanité et la fierté exténuantes des dieux, mais elle était bien décidée à ne rien faire pour s’en rappeler.

— Et je ne laisserai personne me faire replonger.

La déesse la dévisagea sans que jamais le trait austère que formaient ses lèvres ne se relâche, ce qui n’étonna pas Lore. Athéna ne ploierait pas. Telle une lame, elle tiendrait ou se briserait.

— Je sais que vous parlez anglais, dit-elle, refusant d’offrir à la déesse ce qu’elle désirait clairement.

La langue ancienne était un mélange de nombreux vieux dialectes qui, petit à petit, avaient donné naissance au grec moderne, mais la version qu’en parlait Athéna était d’une pureté spectaculaire.

— Je ne sais pas ce que vous êtes venue chercher ici, mais il n’y a rien à trouver, poursuivit Lore. Et si c’est un piège que vous me tendez et que vous êtes venue vous venger, sachez que vous arrivez trop tard. Tous ceux qui à part moi portaient mon nom sont morts. Je suis la dernière des Perséides. Il n’y a plus de maison de Persée.

Lore comprit en voyant son expression que la déesse savait parfaitement qui elle était.

Elle sentit une onde de peur la traverser de part en part. Elle avait cessé de croire au Destin et aux croulantes qui le gardaient depuis des années, mais voir Athéna débarquer sur le pas de sa porte était trop gros pour n’être qu’une simple coïncidence, surtout après la mise en garde de Castor.

« Assiste-moi, avait-elle dit. Aide-moi. »

— Vous m’avez trouvée, poursuivit Lore, fière que sa voix ne tremble pas. Dites-moi ce que vous voulez, et faites vite. Je sais que c’est un concept difficile à concevoir pour vous, mais vous n’avez plus beaucoup de temps et, en ce qui me concerne, faire une partie de je te tiens par la barbichette avec une divinité ne faisait pas partie de mes projets pour la matinée. Pourquoi ne pas commencer par me dire qui a essayé de vous tuer ?

Athéna leva la tête vers elle et murmura d’une voix affaiblie :

— Ma sœur.

Lore sentit l’angoisse lui serrer le cœur.

— Quoi, Artémis ?

La déesse la fusilla du regard. Son autre sœur, Aphrodite, avait été abattue par un chasseur un siècle auparavant, donnant naissance à un nouveau dieu, doté de ses pouvoirs. Ce dernier n’avait d’ailleurs tenu qu’un cycle avant de se faire tuer à son tour par un autre chasseur, sept ans plus tard, en une course de relais morbide dans laquelle le témoin était un pouvoir immortel passant d’une lignée à l’autre.

— Vous avez pourtant toujours travaillé ensemble, elle et vous, fit remarquer Lore. Qu’est-il arrivé à la jolie petite alliance qui collait la trouille à tout le monde ?

— Elle s’est… retournée contre moi, haleta la déesse, la main pressée sur sa blessure. Elle m’a trahie. L’imposteur qui se fait passer pour Arès… m’avait prise pour cible… lors du Réveil. Artémis m’a ralentie et s’est enfuie.

— C’est raide, même venant d’elle, commenta Lore non sans admiration.

— Les alliances se forment… sous le coup de la nécessité… et se brisent sous celui de la peur, répondit avec difficulté Athéna. J’ai… besoin… d’être protégée… le temps que je puisse… guérir. Lie ton destin… au mien.

Lore frissonna.

— Et pourquoi je ferais une chose pareille, alors que je peux juste vous regarder mourir ?

Même s’ils perdaient temporairement leur immortalité, les dieux conservaient un fragment de leur puissance, afin de se défendre. Leurs véritables pouvoirs avaient été colossaux, à leur apogée, et ce qui leur restait alors ne devait leur sembler qu’une triste contrefaçon. Pire encore, seul Apollon semblait avoir conservé la capacité de se soigner et de soigner les autres. Athéna était plus forte que les huit autres dieux de l’Agôn – elle pouvait raser un immeuble si l’envie lui en prenait – mais ça ne lui servait pas à grand-chose dans sa situation actuelle.

Les pas précipités de Miles résonnèrent sur le perron. Lore se leva d’un bond et lança un regard noir à la déesse, une impertinence dont cette dernière s’offusqua clairement.

— Ne lui soufflez pas un mot quand il entrera, ordonna Lore. Faites comme si vous étiez endormie.

— Ne m’abandonne pas, murmura faiblement Athéna. Je te l’interdis.

— Oui, et moi je vous interdis de mourir maintenant, rétorqua Lore, le cœur battant la chamade. Je dois aller nettoyer dehors avant que les limiers ne reniflent votre piste et n’attirent les chasseurs par ici.

Athéna écarquilla les yeux.

Alors là, ça craint, songea Lore, accablée. Que la déesse saigne ou perde connaissance, passe encore, mais elle devait vraiment être au fond du fond pour oublier un détail d’une telle importance stratégique.

La porte d’entrée s’ouvrit d’un coup.

— C’est bon ! Je les ai !

Lore vit les narines de la déesse se dilater, mais elle fit ce qu’elle lui avait demandé.

— Merci, dit Lore à Miles. Maintenant va te coucher.

— Euh… pardon ? demanda Miles en essayant de la suivre dehors. Mais qu’est-ce que tu fais ?

— Je vais nettoyer avant que quelqu’un ne remarque tout ce sang et appelle les flics. Toi, tu montes et tu te mets au lit.

Miles lança un regard en direction de la silhouette affalée d’Athéna.

— Fais ce que je dis, ordonna Lore d’une voix implacable.

Miles sursauta, mais Lore ne pouvait pas se permettre d’être désolée pour lui, pas en cet instant. Il n’avait pas la moindre idée du pétrin dans lequel il se retrouvait embarqué.

— Monte, n’ouvre à personne, et appelle-moi si tu vois qui que ce soit de louche dehors.

Lore partit sans lui laisser le temps de protester ou, pire encore, de poser une autre question. Elle dévala les marches du perron et se précipita vers la porte de l’appartement en sous-sol qui lui servait maintenant d’espace de rangement. Il était presque trop tard. Le soleil commençait déjà à se lever, et les New-Yorkais avec lui.

Lore versa le contenu de deux bidons de Javel dans un seau et le porta à l’extérieur pour y ajouter de l’eau avec le tuyau du voisin. Elle se servit d’une brosse métallique et du pouvoir de sa propre terreur pour nettoyer la flaque de sang qu’Athéna avait laissée à côté des poubelles, frottant jusqu’à ce que la tête lui tourne et que ses mains la démangent.

Lore commença à verser l’eau rougeâtre dans le caniveau… et arrêta quand elle vit la pluie filer le long du trottoir et disparaître dans la bouche d’égout. Elle ne pourrait jamais masquer l’odeur du sang, ni celle de la déesse elle-même – et elle était maintenant imprégnée des deux. Elle pouvait au mieux tenter d’égarer les chasseurs en leur offrant une multitude de pistes, et espérer qu’ils s’épuisent avant de remonter jusqu’à leur immeuble – et à Miles.

Lore suivit le chemin pris par Athéna, récurant, rinçant, et laissant la pluie emporter les dernières traînées dans la rigole. Elle décrivit un grand circuit dans leur quartier en versant çà et là un peu d’eau de Javel rosâtre.

Une fois Central Park en vue, Lore ôta ses chaussures tachées de sang et ses chaussettes et, pieds nus sur le trottoir craquelé, se remit en route avant d’avoir le temps de trop réfléchir à ce sur quoi elle était en train de marcher. Elle partit au hasard des rues, ne s’arrêtant que pour jeter chaussures et chaussettes, toutes dans des poubelles différentes.

En revenant vers son immeuble, elle jeta sa veste dans une benne à ordures qui passait à côté d’elle et glissa son jean et son t-shirt sous les châssis de deux camions de livraison garés près de la boutique de M. Herrera.

Au lieu de passer par la porte principale, Lore entra chez elle par le sous-sol. L’odeur de santal de Gil y était omniprésente, mêlée à celles, plus légères, d’humidité et de poussière. Elle se mit à fouiller dans les caisses en plastique qu’elle avait abandonnées dans l’appartement inhabité, mit de côté une boîte renfermant la vaste collection de nœuds papillon de Noël de Gil et trouva dessous un t-shirt et un vieux short de sport.

Lore se changea en vitesse, abandonnant le reste de ses habits dans un sac-poubelle. Elle eut besoin de quelques profondes respirations pour chasser l’odeur de Javel de ses narines et pour que la panique cède le pas à une colère décuplée.

Elle gravit l’escalier intérieur d’un pas traînant et regagna le silence du rez-de-chaussée. La tension dans son dos et ses épaules s’estompa quelque peu quand elle regarda autour d’elle, un rire au bord des lèvres. Miles avait nettoyé tout le sang de l’entrée, éteint la lumière dans le salon et laissé un verre d’eau et un tube d’aspirine à côté d’Athéna.

Un garçon si serviable, songea Lore avec une bouffée d’affection pour le jeune homme.

Elle jeta un coup d’œil vers la gauche et vit que Miles n’avait pas seulement verrouillé la porte d’entrée, mais également coincé une chaise sous la poignée – comme si ça pouvait empêcher les chasseurs de poser assez d’explosifs pour faire sauter toute la façade de la maison.

Athéna tourna la tête en entendant Lore s’avancer vers elle et ouvrit des yeux qui luisaient dans la pénombre. Sa main pressait la serviette sur son flanc.

L’air était si immobile autour d’elle, le silence si irréel.

— Vous voulez que je vous protège et, j’imagine, que je vous cache pour vous permettre d’échapper à des gens qui, comme par hasard, aimeraient beaucoup me tuer, moi aussi, chuchota Lore. Mais ça, vous le saviez déjà, et c’est la raison pour laquelle vous êtes venue ici, pas vrai ?

Athéna hocha faiblement la tête.

— Très bien, mais qu’est-ce que j’ai à y gagner, moi ? voulut savoir Lore en approchant d’un pas. Je comprends, c’est une nouvelle expérience pour vous, mais même si vous avez tendance à guérir plus vite que la moyenne des mortels, vous ne pétez pas exactement la forme, là, tout de suite. Dites-moi pourquoi je devrais lier mon destin à celui de quelqu’un qui risque de ne pas survivre aux prochaines heures, et encore moins aux prochains jours ?

— J’ai appris… ce qui t’est arrivé, répondit Athéna. Toutes ces années… je t’ai… cherchée.

Lore sentit ses cheveux se dresser sur sa tête.

À la fin de chaque Agôn, les dieux, anciens et nouveaux, recouvraient leur immortalité, mais ils restaient cependant dans le monde mortel, incapables de regagner leur patrie d’origine.

Les nouveaux dieux, débordants de puissance, s’incarnaient physiquement et menaient de fastueuses existences, manipulant au passage les rouages du pouvoir afin de remplir les coffres de leurs lignées mortelles. Les choses étaient bien différentes pour les anciennes divinités qui, avec leurs pouvoirs sur le déclin, choisissaient généralement de rester incorporelles. Elles pouvaient ainsi aller de par le monde sans qu’on puisse les suivre, et tenter d’influer le cours des évènements en vue de la prochaine chasse ou chercher à se venger de ceux qui avaient voulu les tuer. C’était d’ailleurs pour cette dernière raison que les chasseurs portaient systématiquement des masques.

— Vous me cherchiez, moi ? demanda Lore. Pourquoi ?

— Je pensais… pouvoir te convaincre… de m’aider. J’ai entendu ton nom… dans la bouche des autres lignées… ta famille… ta mère, ton père, tes sœurs… tous assassinés, souffla Athéna en respirant avec difficulté. On te disait… perdue. Certains te croyaient… morte.

Lore avait la gorge tellement serrée qu’elle pouvait à peine parler.

— Que savez-vous au juste ?

Athéna la regarda de nouveau, avec cette fois l’air de celle qui savait déjà avoir gagné.

— Qui… les a tués.
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Le souvenir jaillit, tranchant comme une lame, lacérant tous les remparts que Lore avait dressés autour de lui. Elle revit la porte de leur appartement alors qu’elle s’avançait vers elle, ce matin-là. Le silence glaçant à l’intérieur. L’odeur du sang.

Lore inspira profondément et pressa une main sur ses yeux, si fort que lumières et couleurs se mirent à danser sous ses paupières, un manège qui fit oublier un instant à son esprit le sombre chemin sur lequel il s’était de nouveau engagé… mais un instant, seulement.

Sans savoir comment elle faisait pour garder une voix aussi calme, Lore répondit :

— Je sais déjà qui les a tués. Aristos Cadmou de la maison de Cadmos.

Le nouvel Arès, depuis le dernier Agôn.

— Le faux dieu a peut-être… ordonné leur mort… mais qui a brandi la lame qui les a frappés ? insista Athéna. Certainement pas lui. Il n’était qu’un dieu nouveau-né alors…

Lore sentit son corps tout entier se contracter douloureusement.

— Je m’en fiche. C’est lui qui en a donné l’ordre. C’était le chef de leur lignée, puis il est devenu leur dieu. Alors oui, ils sont tous responsables, chaque homme, femme ou enfant à s’être incliné devant lui, mais lui seul avait le pouvoir de lancer ce processus.

Et sa lignée lui avait obéi, assassinant si sauvagement ses parents et ses deux petites sœurs qu’il avait fallu plusieurs semaines aux Cadmides pour nettoyer leur appartement et faire disparaître toute preuve – avant de se résoudre à tout faire brûler. Selon la police de New York, c’était la famille de Lore qui avait mis le feu suite à une querelle concernant le prix du loyer, avant de quitter la ville et disparaître dans la nature.

Personne au sein de la maison de Cadmos n’avait revendiqué ces meurtres, et personne ne le ferait jamais. Les chasseurs avaient juré sur l’honneur, il y a plusieurs siècles de ça, de ne jamais tuer intentionnellement un chasseur d’une autre lignée entre deux Agôns. C’était le seul moyen d’assurer la paix entre eux.

Sa famille avait été assassinée le matin qui avait suivi la fin de l’Agôn, au mépris du serment qui aurait dû les protéger. Les Cadmides avaient rompu un pacte sacré, mais les autres maisons n’étaient pas assez puissantes pour les défier, et aucun dieu n’avait daigné écouter ses prières.

— Pourquoi… ne les as-tu pas vengés ? pantela Athéna. Pendant toutes ces années… tu n’as rien fait. Tu as rejeté… ta moira… tu n’as jamais cherché… ta poinê… et tu n’as fait que succomber… à la pire des aidôs.

Les jambes de Lore se dérobèrent sous elle ; elle tomba à genoux. Les mains à plat par terre, elle lutta contre la pression familière qui irradiait de sa poitrine. Sa moira – son fardeau, sa destinée.

— Ces mots ne veulent plus rien dire pour moi, répondit-elle d’une voix rauque.

Elle avait pourtant eu l’impression en les entendant qu’on venait de rouvrir au couteau de vieilles cicatrices.

Poinê. La vengeance.

Aidôs. La honte.

Une vie sans l’excellence de l’arété, les possessions méritées de la timê. Sans jamais atteindre le kléos.

— Je n’étais qu’une fillette, protesta Lore d’une voix qu’elle perçut à peine. Ils m’auraient assassinée moi aussi. Je n’étais pas assez forte pour les affronter tous. Et je savais que je ne pourrais jamais l’atteindre, pas après son ascension.

Et depuis, Lore avait tué pour ne pas être tuée. Elle avait voyagé à pied, en bateau, en avion, pour finalement se retrouver dans la ville qui l’avait vue grandir. Elle s’était échappée du dédale de serments conçu pour la piéger jusqu’au jour où l’Agôn lui aurait demandé de sacrifier son dernier battement de cœur.

Mais oui, Lore n’avait rien fait pour venger sa famille.

Athéna fit la moue.

— Ces prétextes… ces histoires que tu te racontes… tu n’as jamais été une simple fillette. J’ai eu vent de… ce que les autres chuchotaient à ton sujet. On disait… que tu étais la meilleure de ta génération. Qu’il était tellement dommage… que tu sois née dans cette lignée-là.

— Vous mentez, murmura Lore, sans pouvoir s’empêcher de frissonner.

Ces propos auraient tant signifié pour elle il y a quelques années, à l’époque où elle brûlait d’obtenir l’estime de ceux-là mêmes qui lui refusaient une telle récompense.

— Les Spartes… t’ont appelée petite Gorgone. Et moi je t’ai cherchée… choisie… je sais de quoi tu es capable… et je sais que tu n’es plus une chasseresse… Mais tu n’as… jamais été faible… et certainement pas impuissante… aussi, je te demande : pourquoi n’as-tu rien fait… pour venger ta famille ?

Lore serra les bras contre la poitrine et brandit les paroles de Gil comme elle l’aurait fait d’un bouclier – mais rien n’aurait pu la protéger de la vérité.

— Ce n’est pas… Vous ne pouvez pas comprendre. Tout ce qui compte, dans ce monde, c’est ce que vous pouvez faire pour les autres. Comment vous pouvez prendre soin d’eux.

La déesse laissa échapper un petit rire goguenard.

— Vous ne connaissez que le pouvoir. C’est tout ce qui vous a jamais intéressée, enchaîna Lore, qui détesta entendre sa voix trembler. Vous ne savez pas désirer autre chose, et à cause de ça, vous ne voudrez pas me croire si je vous dis que je ne veux pas de son pouvoir. Je ne veux plus jouer à ce petit jeu répugnant.

— Alors… que désires-tu ? demanda Athéna.

Les mots fusèrent de la bouche de Lore, furieux, douloureux.

— Être libre.

— Non. Tu te trompes. Tu te refuses… quelque chose… mais quoi ?

Une image apparut dans son esprit, pure, aveuglante, mais elle la chassa en secouant la tête.

— Tu crois peut-être à tes mensonges… mais pas moi, poursuivit Athéna. Tu sais que tu ne seras jamais… libre… tant que les ombres de ta famille… continueront à souffrir et errer… Elles ne trouveront pas le repos tant qu’il vivra.

Lore pressa les poings contre ses yeux, cherchant en vain une réponse.

— Tu peux renier ton héritage… ton honneur… tes ancêtres… et tes dieux… mais pas ça. Tu sais que c’est vrai. Dis-moi… ce que tu désires.

Alors, enfin, la vérité jaillit de sa cage.

— Je veux le tuer.

Pendant des années, Lore avait refusé de l’accepter. Elle avait enfoui ses sentiments au plus profond de son âme, parce qu’elle voulait être quelqu’un de bien, mériter la nouvelle vie qui lui était offerte. Ce n’était pas de vouloir à ce point le tuer ou de rêver si souvent de sa mort dont elle avait honte, mais d’oublier, dans ces moments-là, à quel point travailler pour Gil lui avait offert une seconde chance.

— Mais je ne peux pas, ajouta-t-elle, la gorge douloureuse. Quand bien même j’arriverais à l’approcher, tuer Aristos reviendrait à prendre ses pouvoirs, et je ne veux pas être une déesse. J’ai juste envie de vivre. De savoir ma famille… en paix.

— Dans ce cas je l’assassinerai pour toi.

Lore contempla la déesse, incrédule.

— Je tuerai le faux Arès… en ton nom, dit Athéna en un souffle. Si tu jures… de m’aider… et de lier… ton destin au mien… jusqu’à ce que cette chasse prenne fin… au lever de soleil… du huitième jour.

Le cœur de Lore se remit à cogner contre sa cage thoracique.

C’était dingue. Athéna réglerait non seulement son compte à Aristos Cadmou mais aussi, un dieu ne pouvant prendre les pouvoirs d’un autre, ferait disparaître de l’Agôn – et du monde mortel – le dangereux pouvoir d’Arès.

— Lie ton destin au mien, répéta la déesse en lui tendant une main ensanglantée. C’est ce que… ton cœur… désire.

Le visage de Gil, son grand sourire aux lèvres, apparut dans l’esprit de Lore.

Pardon, pensa-t-elle, déchirée.

Puis elle hocha la tête.

Athéna dévoila une rangée de dents tachées de sang.

— Tu sais ce que cela signifie, n’est-ce pas ? Ce qu’un tel serment implique ?

— Oui.

Son arrière-arrière-arrière et ainsi de suite grand-père avait servi d’exemple quand il avait – inconsciemment – lié son destin à celui du Dionysos original. L’ancien dieu avait besoin alors d’être protégé contre les descendants de Cadmos. Même s’il était lui-même issu de cette lignée via sa mère, une mortelle, Dionysos avait maudit les siens – et Cadmos lui-même – quand ceux-ci avaient refusé de croire qu’il était le fils de Zeus.

À la seconde même où l’ancien dieu périssait, acculé et mis à mort comme un verrat, le cœur de l’ancêtre de Lore avait cessé de battre.

L’homme le plus redoutable de sa génération, disparu en un clin d’œil, dont sa famille se souviendrait à jamais comme d’un traître – et, comme le père de Lore le pensait, la véritable raison de la guerre à laquelle se livraient depuis des siècles les maisons de Persée et de Cadmos.

Lore devait accepter de protéger Athéna au péril de sa propre vie, de lui offrir refuge, et tout miser sur l’espoir que la déesse ne succomberait pas à sa blessure – ou à une autre. C’était un risque qu’elle devait prendre. Un serment était, après tout, une malédiction qu’on se lançait à soi-même. Qu’elle réussisse ou non, elle était condamnée. Mais une telle chance ne se présenterait plus jamais.

Lore tâcha de se rappeler les mots que son père et sa mère employaient à chaque fois qu’ils prêtaient serment, mais ne put se résoudre à invoquer le nom de quelque dieu que ce soit.

— Je vous aiderai à survivre à cette semaine, et vous, vous tuerez le dieu autrefois connu sous le nom d’Aristos Cadmou, ennemi de mon sang, dit-elle sans lever la voix. (Elle prit la main gelée de la déesse.) Si c’est là notre marché, je jure par les puissances d’en dessous que je serai fidèle à mon vœu, ou que je subirai la fureur des cieux.

La déesse opina du chef.

— Alors je lie ma vie mortelle à la tienne… Mélora, fille de Dèmos, descendante de Persée… si je devais périr… tu périrais avec moi… et si tu devais succomber à l’Agôn… je succomberais aussi. Tel est le serment qui nous unit.

Une douce chaleur enveloppa leurs mains jointes, chassée par un frisson qui remonta la colonne vertébrale de Lore comme la pointe d’une lame. Rien d’étonnant à ce que le pouvoir d’Athéna n’évoque que l’acier et la douleur.

— C’est fait ? demanda Lore.

Elle n’obtint pour toute réponse qu’un sourire cruel et taché de sang.

Lore se releva, les jambes en coton. Elle sentit une myriade d’étincelles disséminées sur sa peau telles les étoiles dans la voûte céleste se couler dans la moelle de ses os.

— Il faut arrêter l’hémorragie, annonça-t-elle brusquement en observant la blessure d’Athéna. Je ne sais pas si j’ai du fil pour vous recoudre.

La déesse secoua la tête.

— Brûle la plaie pour la refermer.

Lore se redressa avec la drôle d’impression d’être comme à moitié hors de son corps, et partit dans la cuisine. Elle chauffa la lame d’un de leurs grands couteaux à la flamme de la cuisinière jusqu’à ce que l’acier soit aussi doré que les paillettes dans les yeux d’Athéna.

Miles, songea-t-elle distraitement. Elle devrait aller prendre de ses nouvelles quand elle en aurait fini avec la tâche en cours.

Sauf qu’il avait eu la même idée, et pris Lore de vitesse.

Le jeune homme était assis sur une marche de l’escalier, l’attention fixée sur ce qu’il pouvait voir du salon à travers la vieille balustrade en bois. Son visage semblait s’être vidé de toute couleur et Lore comprit avant même qu’il ne les regarde, elle et le couteau qu’elle tenait à la main, qu’il avait tout entendu.

— Je crois que tu ferais bien de m’expliquer ce qui se passe, finit-il par lâcher d’une voix étranglée.
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Ils restèrent plusieurs minutes sans rien dire après que Lore a fini d’expliquer en une version impitoyablement épurée ce qu’était l’Agôn et qui étaient les neuf divinités qu’il avait été créé pour punir – y compris celle dont elle venait de cautériser la plaie dans leur salon – et les neuf lignées, descendantes d’anciens héros, choisies pour les chasser.

Elle distilla plus de mille ans d’histoire en quelques minutes, de plus en plus consciente qu’elle avait l’air d’une folle en voyant le visage prudemment inexpressif de Miles.

Lore avait du mal à lui en vouloir. Son estomac avait commencé à faire des nœuds en s’entendant dire pendant sept jours, tous les sept ans, les dieux deviennent mortels et se retrouvent sur Terre. Si tu en tues un, tu deviens un nouveau dieu et récupères son pouvoir et son immortalité – mais, du coup, tu te retrouveras traqué à ton tour lors de l’Agôn suivant, et pas seulement parce qu’on lui avait appris dès son plus jeune âge à ne rien révéler de leur monde aux étrangers.

Pour Miles, tous ces noms – Athéna, Artémis, Apollon, Poséidon, Héphaïstos, Aphrodite, Dionysos, Hermès et Arès – n’étaient que de vieux contes, pas des monstres bien vivants qui avaient refusé de disparaître quand un dieu plus prépondérant s’était imposé sur leurs terres.

Si on en croyait les chasseurs, les dieux avaient tenté de forcer leurs fidèles à les adorer de nouveau en attisant le chaos lors de la chute de Rome, ou en demandant à Apollon de créer d’effroyables épidémies telle la peste de Justinien, qui à elle seule avait tué des dizaines de millions de gens, dans l’espoir que les mortels les supplieraient de leur offrir refuge et protection.

— Et quand Zeus leur a ordonné d’arrêter, termina Lore, les neuf, menés par Athéna, ont tenté de le renverser afin d’achever leur œuvre.

Gil avait pris l’habitude de préparer du thé quand ils devaient avoir une discussion sérieuse, et Lore se rendit compte qu’elle avait fait la même chose – même si, comme si sa nature profonde avait pris le dessus, elle avait renoncé aux sachets au profit d’un breuvage bien différent. Ce que les chasseurs appelaient pour plaisanter nectar, la boisson des dieux. Une infusion de thym – l’herbe du courage –, de gingembre, de citron et de miel, pour leur donner des forces pendant leurs entraînements, puis pour l’Agôn.

Mais les deux tasses qu’elle avait préparées étaient maintenant froides, laissées sur la table sans que personne y ait touché.

La clim installée sur la fenêtre ronflait en continu, inondant d’air frais la cuisine. Lore avait tiré les rideaux au-dessus de l’évier, mais elle savait en voyant le soleil se démener pour tenter de les franchir que la matinée touchait déjà à sa fin.

— Dis quelque chose, murmura-t-elle.

— C’est que… (Miles passa une main dans ses cheveux, le regard fixé sur la table.) Tu ne t’appelles même pas Lauren.

— Tu comprends pourquoi je ne pouvais pas garder mon vrai nom, pas vrai ?

Ce n’était pas que pour faire profil bas, cela dit. Lauren Pertho était le pseudonyme employé sur les documents et le passeport contrefaits que la lignée de sa mère lui avait obtenus pour qu’elle quitte le pays après que sa famille a été assassinée. Les seuls papiers en sa possession.

— Je ne sais pas ce que je pensais…, balbutia Miles. Bon, voyons si j’ai bien tout compris : tous les sept ans, une… chasse a lieu, dans un endroit différent à chaque fois ? Un genre de Jeux olympiques, mais avec plus de meurtres.

— C’est à peu près ça. Les chasseurs ont compris qu’ils pouvaient déterminer le lieu où se déroule l’Agôn en déplaçant l’omphalos, une grosse pierre qui se trouvait autrefois à Delphes et qui indiquait ce qu’ils croyaient être l’emplacement du nombril du monde – son centre.

— Ce même nombril que dans ton poème ?

Elle lui avait récité la traduction du récit de Zeus annonçant la création de l’Agôn et dont la version originale, en langue ancienne, avait été perdue à jamais.

— Oui. Les chefs des lignées se rassemblent chaque année précédant un Agôn pour décider par vote où se tiendra celui-ci – autrement dit, là où ils ont le plus de ressources et de pouvoir, en règle générale, continua Lore. Ils doivent déplacer l’omphalos sans que les dieux ne voient où il va atterrir, pour les empêcher de préparer une stratégie. Il s’est retrouvé ici ces derniers temps, mais ils ont aussi tendance à choisir des villes dans des États insulaires, genre Londres ou Tokyo, pour que les dieux aient plus de mal à filer.

Sans compter les rares fois, pour les cycles au cours desquels les chefs voulaient vraiment tourmenter les dieux, où ils avaient ramené l’omphalos dans le vieux pays, pour que les dieux soient chassés au milieu des ruines de leurs temples, parmi ceux qui les avaient jadis craints.

— Les neuf familles…, commença Miles.

— Seules quatre lignées prennent encore part à l’Agôn. Les autres se sont éteintes.

— Comme la tienne ? demanda lentement Miles. Parce que tu es… la dernière de ta lignée ?

— La dernière mortelle. Tidale, la nouvelle Poséidon, était autrefois une Perséide – qui sont les descendants de Persée.

— Qui sont les autres ?

— Il ne reste plus que les maisons de Cadmos, de Thésée, d’Achille et d’Ulysse, répondit Lore, mais il y avait aussi avant les maisons d’Héraclès, de Jason… (Elle marqua une pause avant de poursuivre, car personne ne semblait jamais se rappeler des deux suivantes.) plus la maison de Méléagre, qui mena la chasse au sanglier de Calydon, et la maison de Bellérophon, qui terrassa des monstres et chevaucha Pégase. Leurs lignées ont été les deux premières à disparaître.

Leur extinction était survenue peu de temps après que les lignées ont décidé d’adopter chacune un nom de famille unique pour s’accorder aux exigences légales en pleine évolution du XVIe siècle. Les deux maisons avaient été jugées indignes de poursuivre la chasse, même par la lignée maudite de Jason. Celle de Méléagre parce que ses ultimes descendants étaient issus d’un bâtard, et celle de Bellérophon parce que leur ancêtre était mort haï par les dieux, et que seul Zeus voulait voir le héros déchu racheté.

— Je croyais que c’était Hercule – Héraclès ? – qui avait chevauché Pégase, s’étonna Miles. Ne me dis pas que mon dessin animé préféré de tous les temps m’a menti !

Lore soupira.

— J’ai presque peur de demander, mais qu’est-ce qui est arrivé au reste de ta famille, exactement ?

Pendant un instant, Lore ne sut par où commencer.

— Il y a cette règle – cette croyance fondamentale – selon laquelle seuls les hommes, et en particulier les chefs convenus de chaque lignée, sont autorisés à s’approprier le pouvoir d’un dieu, expliqua Lore, sa posture raidie par la colère. Ils sont les seuls à hériter du pouvoir, qu’il soit terrestre ou immortel. Avoir un chef de famille homme permet de simplifier la question de la succession. Si un archonte devait mourir ou accéder à l’immortalité, son pouvoir reviendrait à ses fils, son frère, ou son neveu. Quand une lignée se rassemble en vue de l’Agôn à venir, un vote est organisé pour désigner qui héritera du titre.

Son dégoût avait progressivement grimpé au fil de son explication, jusqu’à lui laisser un goût amer dans la bouche. Et dire qu’elle avait cru tout cela, elle aussi – plus que cru. Même enfant, Lore aurait été fière de mourir pour ces hommes, et pour préserver l’ordre cruel de leur monde.

— Ils tiennent vraiment les femmes à l’écart, comme ça, tranquillement ? demanda Miles. Même encore de nos jours ?

Lore souffla si fort par le nez que ses narines frémirent.

— Il a fallu attendre plusieurs siècles avant qu’elles aient ne serait-ce que le droit de participer à la chasse, et encore, seules quelques rares élues sont choisies, et forment une sorte de meute au service de leur archonte. Tidale, volontairement ou par accident, a accédé à la divinité il y a quatorze cycles de ça, et en la prenant qui plus est à l’un des dieux originaux : Poséidon.

Il était si étrange de ressentir à la fois un dégoût profondément enraciné et une indéniable sympathie pour la nouvelle déesse. On lui avait appris à la haïr, à lui reprocher tout ce qui était arrivé à la maison de Persée. Répété encore et encore que Tidale était une abomination, comme si le plus anormal n’était pas qu’un mortel ait tué un dieu pour prendre sa place, mais que ce soit une femme qui ait eu cette audace.

— D’accord, mais pourquoi l’arrivée de Mme Poséidon a-t-elle entraîné la fin de ta… maison ? s’enquit Miles, en hésitant avant de prononcer ce dernier mot. Tu n’as pas dit que les nouveaux dieux protègent et servent leur famille ?

— Tu touches au cœur du problème. Elle a été rejetée par les Perséides et s’est retrouvée obligée de se cacher pendant l’Agôn suivant, puis tous les autres, n’ayant plus de famille pour la protéger. Les lignées voyaient en elle une menace pour l’ordre de leur monde. On ne savait même pas jusque-là si une femme pouvait devenir une déité jusqu’à ce qu’elle le fasse. L’idée même était trop dangereuse pour elles.

— Je crois que je vois où cette histoire va finir, soupira Miles.

— Pour s’assurer que ça n’arriverait plus jamais, les autres familles, menées par l’archonte de la lignée de Cadmos, ont exterminé la quasi-totalité de la maison de Persée au dernier jour de cet Agôn, alors que tuer d’autres chasseurs était encore permis. Si l’on omet Tidale, le seul survivant fut mon arrière-arrière-grand-père, qui avait préféré rester dans son université plutôt que de participer à ce cycle-là.

— La vache, commenta Miles à demi-voix.

— Les autres lignées ont décidé de le laisser en vie pour le faire souffrir d’une autre façon – en l’humiliant. Elles se sont partagé la collection d’armes et d’armures des Perséides, ainsi que leurs très lucratifs empires dans les domaines des transports et du textile, et ont donné au chef de la maison de Cadmos la part la plus importante de leur héritage.

L’égide. Le bouclier de Zeus, que sa fille préférée, Athéna, avait tant de fois arboré au combat, orné de la tête de la Gorgone Méduse, et que le roi des dieux en personne leur avait donné pour les aider dans leur chasse. Un objet capable de faire s’abattre la foudre et de faire naître une terreur indicible dans le cœur de tous les ennemis qui le contemplaient.

L’objet avait toujours suscité la convoitise des autres lignées, qui en voulaient aux Perséides d’avoir reçu ce qu’elles estimaient être un héritage supérieur aux leurs. Un grand nombre des autres objets de pouvoir avaient été détruits au fil des siècles par des lignées rivales pour éviter qu’ils soient employés.

Mais seuls les membres d’une lignée portant le nom de leur maison pouvaient utiliser leurs cadeaux respectifs. Les Cadmides avaient certes volé l’égide, mais aucun d’entre eux ne pouvait s’en servir. La véritable raison pour laquelle son arrière-arrière-grand-père n’avait pas été tué était moins innocente que ce qu’elle avait raconté à Miles. Selon Lore, il avait été épargné pour la même raison qu’elle. Parce que l’égide disparaîtrait en même temps que le dernier Perséide.

— Pfiou…, souffla Miles. Mais alors ta famille… tes parents…

— Et mes sœurs.

Le visage du jeune homme se décomposa. Lore leur avait seulement dit, à Gil et lui, que ses proches étaient morts et qu’on l’avait emmenée contre son gré pour être élevée par un membre de la famille de sa mère. L’un comme l’autre étaient vrais, dans les très grandes lignes.

— Leur exécution a été ordonnée par Aristos Cadmou, le petit-fils de l’homme qui a mené l’extermination initiale des Perséides, révéla Lore.

— Et qui est maintenant le nouvel… Arès ? compléta Miles. Après qu’il a tué le nouvel Arès précédent au cours du dernier Agôn, il y a sept ans ?

— Le mortel pense que tu mens.

Lore sursauta en entendant la voix d’Athéna. Quant à Miles, il bondit de sa chaise, la faisant basculer en arrière, et recula jusqu’à ce qu’il bute contre l’îlot de la cuisine, la main serrée sur la poitrine.

— Bon Dieu ! hoqueta-t-il. Pardon, je voulais pas…

Il exécuta une drôle de courbette.

— Tu me crois ? lui demanda Lore.

Athéna remplissait tout l’encadrement de la porte, appuyée lourdement contre le chambranle, une main pressée contre sa blessure.

— C’est que… Oui, je te crois, répondit Miles. Je vais juste avoir besoin d’un peu de temps pour accepter tout ça, tu comprends ?

La déesse lui lança un regard moqueur avant de se retourner vers Lore.

— Ce corps a besoin de nourriture.

— Vous voulez… petit-déjeuner ? en déduisit Lore.

Athéna s’assit lentement sur la dernière chaise libre. Lore la contempla un long moment, sentant son ventre se contracter en la voyant ainsi, dans la maison de Gil, sur sa chaise. Elle finit pourtant par se lever et partit en direction du réfrigérateur.

Elle déposa quelques minutes plus tard trois assiettes d’œufs brouillés accompagnés de bacon et trois verres d’eau sur la table. Lore et Miles, les doigts crispés sur leurs fourchettes, regardèrent Athéna prendre un morceau de bacon entre son pouce et son majeur et le porter à son nez pour le renifler.

Lore avait toujours trouvé que la nourriture avait encore meilleur goût quand elle était gratuite, mais la déesse n’était manifestement pas de cet avis. Elle prit une minuscule bouchée et frémit de tout son corps.

Loyal jusqu’au bout, même confronté à des années de mensonges, Miles mordit à belles dents dans le sien et déclara :

— C’est le meilleur bacon que j’aie jamais mangé !

— Ne le mangez pas si vous n’en avez pas envie, dit froidement Lore à Athéna.

La déesse but une petite gorgée d’eau, ses lèvres relevées en un sourire hautain.

— C’est cette sensation, répondit-elle en se forçant à avaler un peu d’œuf. Devoir se réduire à des besoins si… primitifs. Absorber des victuailles si insipides, si répugnantes, pour ne pas se sentir vide… vide jusqu’à en souffrir… c’est intolérable.

— Figurez-vous qu’« intolérable » est un mot qui résume plutôt bien une bonne partie de l’existence humaine, réagit Lore.

Miles lui jeta un coup d’œil étonné mais, pour une fois, garda ce qu’il pensait pour lui.

— Et donc, euh…, commença-t-il. (Il observa l’être céleste assis à côté de lui. Athéna était toujours couverte de crasse et de sang séché.) Où est votre chouette ?

Le regard que lui lança la déesse aurait pu réduire tout un pâté de maisons en cendres si elle avait été en pleine possession de ses pouvoirs.

Miles poursuivit sans se laisser démonter.

— Et votre bouclier ?

Le verre que Lore tenait à la main lui échappa et alla se briser dans l’évier.

— Lore ?

Miles se leva d’un bond pour venir l’aider, mais elle agita la main derrière elle pour qu’il se rasseye avant de ramasser lentement les éclats de verre.

— L’égide, répondit la déesse d’une voix rauque, mettant un point d’honneur à employer le véritable nom de l’objet. J’ai bien porté le bouclier de mon père jadis, mais il l’a donné aux chasseurs il y a des siècles de ça, en même temps que nombre de nos armes et objets divins. Je ne l’ai plus vu depuis, et ne pourrais pas m’en servir si je le souhaitais. Pas à moins qu’il soit en ma possession au dernier des sept jours, alors que je retrouverai ma forme immortelle.

— Faux, rétorqua Lore. Il faut qu’il vous soit remis de plein gré par un membre de la lignée qui le détient, ce qui n’arrivera jamais. Les Cadmides s’y accrochent depuis des décennies.

— Et tu le sais bien, n’est-ce pas ? lâcha Athéna. Pourquoi raconter tout ceci à ce mortel, Mélora ? Comment peux-tu penser que c’est une bonne idée ?

— J’en ai assez de lui mentir, se défendit Lore, qui fit tout son possible pour garder son calme. C’est un concept qui doit vous être complètement étranger, j’imagine. Faites-moi savoir si vous avez besoin qu’on vous explique ce que signifie le mot « ami » de nos jours. Je me rends compte qu’Artémis était sans doute la dernière que vous ayez eue avant qu’elle vous poignarde.

— J’ai du mal à croire que je vais dire un truc pareil, mais si on passe outre ces histoires de poignardage – à ce propos, c’est la première fois que je suis content de ne pas avoir de sœur –, est-ce qu’Artémis est la seule autre divinité originale de l’Agôn ? intervint Miles, l’air un peu froissé.

Athéna leva le menton, comme pour défier Lore de lui répondre.

— Non, il y a aussi Hermès, avoua celle-ci en l’ignorant. Et Apollon.

— Tu te trompes sur ce point, la corrigea sèchement Athéna. Apollon a péri à la fin du dernier Agôn.

Lore crut un instant qu’elle allait céder à la curiosité, mais elle serra les mains sous la table jusqu’à ce que cette pulsion s’estompe.

— On raconte qu’Apollon a été tué lors du dernier Agôn en date, mais il n’y a eu aucun témoin, explicita Lore. Rien que des rumeurs, qui pourraient très bien avoir été lancées par une lignée qui voudrait duper les autres pour être la seule à le chasser au cours du prochain cycle. Mais s’il est vraiment mort, la maison à laquelle appartient le nouvel Apollon a réussi à garder son identité secrète. Je miserai personnellement sur la maison de Thésée. Ils ont énormément investi dans l’énergie solaire l’an dernier.

Lore avait déjà expliqué à Miles comment un nouveau dieu pouvait contribuer à la fortune de sa famille en se mêlant aux affaires du monde, histoire de servir les intérêts de celle-ci. L’Aphrodite actuel, par exemple, avait ouvert la porte de Hollywood à la maison d’Ulysse, lui permettant de s’impliquer dans des projets extrêmement rentables. Un Arès, y compris Aristos Cadmou, pouvait souffler sur les braises de conflits internationaux, histoire de bénéficier aux investissements de sa lignée dans le domaine de l’armement, et un Dionysos avait aussi bien le pouvoir de fonder une mégaéglise qu’une secte apocalyptique. Les opportunités étaient immenses, seulement limitées par la créativité de ces nouveaux dieux.

— Ce qui nous fait huit dieux… qui est le dernier ? s’enquit Miles.

— Héphaïstos, répondit Lore. Mais il est hors jeu.

— Éliminé par un imposteur avide de pouvoir, gronda Athéna.

— Peut-être que votre père aurait dû penser à fournir des instructions un peu plus claires au lieu de laisser à quelques hommes le soin de tout raconter à leur sauce avec des petits poèmes incompréhensibles, répliqua Lore. Ce n’est pas de la faute des chasseurs s’ils ont dû deviner tout seuls quelles étaient les règles.

— Évidemment, le pouvoir d’un dieu n’a pas suffi à cet arrogant usurpateur ! ricana la déesse. Il a fallu que l’imbécile tente d’en tuer un autre, pour voir s’il pouvait en plus s’approprier le pouvoir d’Héphaïstos. Et il n’a pas pu, ce qui n’est que justice.

— Je ne vais pas dire le contraire, concéda Lore. Et c’est une erreur que plus personne n’a faite depuis. Les chasseurs souhaitent préserver autant d’opportunités de devenir immortels que possible. C’est la raison pour laquelle l’Agôn ne se terminera jamais. Ils ne laisseront jamais une telle chose se produire.

Et pendant ce temps, la grande horloge de Gil égrenait les secondes, chacun de ses battements entamant un peu plus les nerfs de Lore.

— Bon, quel est notre plan d’action ? interrogea Miles.

— Toi, tu continues ton stage, et tu trouves quelqu’un qui veuille bien t’héberger jusqu’à dimanche prochain, indiqua Lore.

— Pardon ? Mais ça servait à quoi de tout me raconter, alors ?

— À te faire comprendre à quel point la situation est dangereuse.

— Si elle l’est tant que ça, pas question que je quitte cette maison, ni que je te laisse toute seule. Je vais envoyer un mail à ma cheffe pour lui dire que j’ai une angine. Je reste ici, et tu ne peux rien y faire.

Athéna contempla Miles avec surprise et – comme le nota Lore en grinçant des dents – une lueur approbatrice dans le regard.

— Je préfère que le mortel reste ici, annonça-t-elle.

— Il ne sait même pas se battre avec un couteau ! protesta Lore en se levant pour ramasser leurs assiettes vides. Bonne chance si vous êtes la première au tapis.

Lore se retourna vers Miles.

— Je ne sais pas combien de temps nous serons en sécurité ici. Tout ce que j’ai pu faire, c’est tenter d’égarer les chiens de chasse qui auraient pu repérer sa piste. Ça ne suffira sans doute pas éternellement.

— Je refuse d’être prisonnière de cette maison, déclara Athéna. J’userai si nécessaire de mon pouvoir pour modifier mon apparence. J’accepte de rester ici le temps que cette enveloppe mortelle reprenne des forces, mais pour accomplir notre serment, je devrai finir par quitter ces murs. Tu en sais moins que tu le penses, Mélora Perséous – tu ignores même ce que le faux Arès a passé les sept dernières années à chercher.

Le visage de Castor apparut devant elle. « Il cherche quelque chose… »

— Et vous le savez, vous ? demanda-t-elle.

Athéna acquiesça.

— Ce… poème que tu chéris tant, et que tu récites comme si tout était vrai dedans, est incomplet, ou alors le faux Arès est en quête d’une autre version, qui expliquerait comment l’Agôn doit s’achever. Avec un vainqueur qui héritera alors d’un pouvoir inimaginable.

— Quoi ?

L’esprit de Lore se verrouilla, laissant son corps réagir tout seul. Elle se leva si vite que sa chaise, à son tour, partit en arrière et s’abattit avec fracas sur le carrelage. Elle n’avait nulle part où aller, et ses mains, rien à saisir à part son bras opposé.

Miles regarda tour à tour Lore et la déesse, l’air perdu.

— Nous avons surveillé ses agissements, ma sœur et moi, expliqua Athéna en tanguant sur sa chaise, encore affaiblie par sa blessure et tout le sang qu’elle avait perdu. Ce savoir passe avant tout le reste pour lui, et il a lancé tous ses nombreux chasseurs à sa recherche. Je suppose qu’il est inutile de te faire comprendre ce qu’il adviendrait de ce monde s’il mettait la main dessus. Nous devons agir au plus vite. En retrouvant ce fragment ou… cette nouvelle version… nous nous finirons forcément par croiser la route du faux Arès… et alors je l’occirai.

Soit, mais en mettant la main sur cette nouvelle version du poème des origines – si d’aventure celle-ci existait –, Athéna obtiendrait l’information même qu’Aristos Cadmou convoitait, et Lore ne souhaitait la voir entre les mains de personne, ni chasseurs ni immortels. Elle devait la trouver la première et si possible la détruire, ou…

Son esprit acheva cette sombre pensée. Éliminer tous les chasseurs qui sauraient ce qu’elle raconte.

— Vous ne pourrez jamais le tuer dans votre état actuel, dit Lore à la déesse. Il vous faut au minimum une transfusion et des antibiotiques.

— Je n’ai nul besoin de tels remèdes, s’entêta Athéna. Doutes-tu de ma force, mon enfant ?

La déesse ne semblait pas se rendre compte qu’elle n’arrêtait pas de cligner des yeux pour forcer ceux-ci à rester ouverts.

— Je doute de celle de votre enveloppe mortelle, précisa Lore.

— Y a-t-il quelqu’un en qui tu aurais suffisamment confiance pour lui demander de l’aide ? s’enquit Miles.

— Oui, affirma Lore, en omettant d’ajouter un pourtant très important peut-être.

Castor avait reçu une formation de guérisseur, et il aurait accès aux réserves de sa lignée – médicaments, sang, et tout ce que Lore ne pourrait jamais trouver en passant par des voies normales. Elle était plus que disposée à ravaler sa fierté pour entrer en contact avec lui si ça lui permettait d’en finir définitivement avec Aristos Cadmou. Lore n’oubliait cependant pas qu’elle avait laissé la colère prendre le dessus quand Castor était venu lui parler, et ce d’une façon peut-être excessive. Si l’ami qu’elle avait connu autrefois n’était pas du genre à garder rancune, rien ne disait qu’il en serait de même avec ce Castor-là.

Apodidraskinda.

C’était une invitation… non ?

— Je peux aller chercher de l’aide et essayer d’en savoir plus sur cette nouvelle version du poème et celui ou celle qui la détiendrait, annonça Lore. La plupart des chasseurs sont ici, à New York, en ce moment même, mais elle peut très bien être conservée dans les archives de l’une ou l’autre des lignées, quelque part à l’étranger.

— Elle est ici, j’en suis sûre et certaine, lâcha avec certitude Athéna. Et le faux Arès semble être là lui aussi. Qu’elle se trouve dans une chambre forte ou conservée dans quelque mémoire, c’est bien dans cette ville que nous la trouverons.

— Doit-on en attendant s’inquiéter que votre sœur vienne finir ce qu’elle a commencé ? interrogea Lore.

— Artémis ne m’a blessée qu’afin d’échapper aux chasseurs de la maison de Cadmos qui nous ont attaquées lors du Réveil, dit Athéna. Notre alliance a peut-être touché à sa fin, mais elle a d’autres… préoccupations. Je lui rendrai la pareille, l’épée au poing, le moment venu.

— Et Hermès ?

— Je ne l’ai pas vu depuis bien longtemps, répondit la déesse, le visage de marbre. Et je n’en ai jamais ressenti l’envie. Depuis que cet imbécile a rompu notre pacte il y a quatre décennies de ça, nous avons catégoriquement refusé de l’aider, et il en a fait de même.

— Je me demande bien pourquoi, murmura Lore. Vous devriez essayer de vous nettoyer un peu pendant que je ne serai pas là.

La déesse tira sur une mèche de cheveux collée par du sang à sa joue et acquiesça. Elle la suivit à l’étage, jusqu’à la salle de bains du couloir. Lore, qui souhaitait s’assurer que la paix régnerait dans la maison en son absence, remplit la baignoire et y versa sels et huiles. Elle plaça aussi un rouleau de gaze près du lavabo.

— Je vais vous chercher d’autres habits, proposa-t-elle à Athéna en quittant la petite pièce pour laisser la déesse entrer. Je vous préviens, ça risque de ne pas répondre à vos critères habituels.

Athéna lui lança un regard par-dessus son épaule, les yeux étincelants.

— Quoi que tu me trouves, je suis sûre que ce sera… tolérable.

Lore s’arrêta sur le pas de la porte, les doigts serrés sur le montant.

— Je dois partir un bon moment, pour vous trouver un guérisseur, annonça-t-elle. Miles sera en sécurité avec vous. Je ne sais pas ce que je me ferais s’il lui arrivait quoi que ce soit.

Les lèvres de la déesse se tordirent en une parodie de sourire.

— Soit. Autre chose…

— Quoi ? demanda Lore.

— Il y a une partie de notre histoire que tu as mal comprise. Nous n’avons pas été punis en raison des vies qui ont été perdues, mais pour être intervenus dans les domaines d’autres dieux, qui menaçaient la paix du nôtre – le monde au-delà de la connaissance des mortels.

— C’est…, commença Lore.

Elle aurait pu terminer cette phrase de bien des façons. Atroce, cruel, inimaginable. Toutes auraient été vraies.

Mais, en fin de compte, elle n’acheva pas sa pensée. Athéna ferma la porte de la salle de bains, laissant Lore seule dans le couloir. Elle glissa une fois de plus la main dans sa poche, en quête du pendentif que lui avait offert Gil. Ses doigts se refermèrent sur la petite plume, et pendant un instant elle resta sans bouger dans la pénombre, à attendre que son cœur recommence à battre normalement.

« Pas perdue, mais libre. »

Quand cette semaine serait passée et qu’Athéna aurait respecté sa part de leur accord, Lore serait véritablement libérée. De l’Agôn. Des dieux. Des chasseurs.

Elle ne fut pas étonnée de trouver Miles dans sa chambre à elle, assis au bord de son lit. Il était de loin la chose la plus intéressante dans cette pièce aussi exiguë qu’austère.

— Bon, je sais que tu veux rester, mais…, soupira-t-elle.

Miles apparut soudain devant elle, comme par magie, et l’étreignit de toutes ses forces. Lore se figea, les bras ballants.

— Pourquoi tu n’es pas partie ? chuchota-t-il. Tu aurais pu le faire la semaine dernière. Je t’aurais aidée.

Lore serra les paupières et se dégagea pour aller vers sa commode.

— S’il arrive quelque chose en mon absence ou que tu remarques des gens pas nets dans notre rue, je veux que tu laisses Athéna et que tu fiches le camp, dit-elle.

— Pas question ! s’indigna Miles.

— Tu ne pourras rien faire contre des chasseurs, Miles. Ils sont entraînés à tuer des dieux, et capables d’éliminer tous ceux qui se mettent en travers de leur chemin. Je ne retrouverais jamais ton corps.

Le jeune homme lui lança un regard déconcerté.

— Je ne vais pas me battre contre eux, Lore ! J’irai me planquer au sous-sol et j’appellerai la police, comme quelqu’un de normal.

Lore s’autorisa un petit sourire et déposa délicatement son pendentif sur la commode, d’où elle tira ensuite une chemise ample, un legging noir, des sous-vêtements et des chaussettes.

— Tu veux que j’essaie de le réparer ? proposa Miles.

— Tu crois que tu pourrais ? répondit-elle en lui tendant le bijou. C’est la seule chaîne que j’ai, et j’ai peur de le perdre si je l’accroche à une ficelle.

Il examina l’endroit où un maillon avait lâché.

— Je peux essayer, en tout cas.

— Merci, le gratifia Lore.

Il y avait si peu de choses qu’elle chérissait en ce monde. Tout ce qu’elle possédait dans son ancienne vie avait été perdu à jamais.

Sauf Castor, lui souffla son esprit.

Lore inspira profondément, laissant le petit peu de chaleur qu’avait fait naître cette pensée se répandre en elle. Elle l’avait encore, lui. L’Agôn lui avait tant pris… mais il lui avait rendu Castor.

— Tu sais, je comprends pourquoi les chasseurs veulent devenir immortels, déclara Miles en levant les yeux du collier. Et je vois bien ce que l’immortalité peut leur apporter, à eux et à leurs lignées. Mais franchement, ça ne me semble pas faire le poids quand ils savent qu’ils vont se retrouver ensuite chassés à leur tour.

La panique qu’avait tout d’abord ressentie Lore en révélant tout à Miles avait cédé la place à une sorte de soulagement épuisé. Elle était même presque heureuse d’avoir pu choisir comment raconter cette histoire.

— Tout se résume au kléos, expliqua Lore. C’est à lui qu’aspirent les chasseurs. La seule chose qu’ils sont autorisés à convoiter. Tu peux obtenir l’immortalité en devenant un dieu, mais aussi en te couvrant de gloire. Le kléos, c’est l’honneur gagné en devenant une légende – quelqu’un qui vivra pour toujours dans les chansons, les histoires. Ton corps peut mourir, mais ton nom sera éternel.

— Et c’est tout ?

— Tu ne peux pas comprendre, répondit Lore.

Pour ça, il fallait avoir grandi dans son monde. Et même elle avait du mal à le comprendre parfois.

Le hululement strident du téléphone de Miles les fit bondir tous les deux.

— Faut vraiment que tu changes cette sonnerie, le supplia Lore.

Miles articula pardon en silence et se dirigea vers la porte.

— Oui, maman. Non, j’ai le temps. Qu’est-ce qui t’arrive ?

Lore l’écouta s’éloigner dans le couloir et se diriger vers sa propre chambre.

— Non, non, tu te trompes d’endroit, dit-il. C’est là où on avait l’habitude de jouer au foot, pas à l’école…

Miles ferma sa porte, réduisant sa voix à un marmonnement inintelligible, mais les derniers mots qu’elle avait entendus continuèrent à résonner dans ses oreilles, aussi clairs que le tintement d’une cloche.

« Là où on avait l’habitude de jouer. »

Bien sûr. Apodidraskinda. Cache-cache. Le jeu auquel ils jouaient enfants.

— Très malin, Cas, murmura-t-elle.

Son message n’était pas un défi, mais des instructions lui indiquant où exactement elle le trouverait.







SEPT

[image: Image]

Bizarrement, Lore ne se rendit compte qu’elle souffrait désormais de vertige que lorsqu’elle se retrouva en équilibre sur une étroite saillie en ciment, au deuxième étage d’un ancien entrepôt de Tribeca.

— Un plan génial, comme toujours, grommela-t-elle.

Son corps tout entier tremblait sous le coup de l’effort fourni pour grimper jusqu’ici, et le bout de ses doigts était à vif à force de s’agripper à la brique. Elle tourna une dernière fois la tête à droite pour s’assurer qu’elle était toujours hors de portée de la caméra de surveillance la plus proche.

Les Achillides possédaient certes d’autres bâtiments à New York, mais c’était dans cet immeuble-là – la Maison Thétis – et lui seul que Castor et elle jouaient à apodidraskinda quand ils étaient enfants.

Castor lui avait montré comment approcher de la bâtisse par-derrière pour ne pas se faire repérer par les caméras et les snipers postés sur le toit, une prouesse qui demandait de passer par l’ascenseur de service d’un garage séparé, situé à l’arrière de l’immeuble, avant de ramper à travers un trou bien caché de la clôture électrifiée en profitant du rempart offert par une rangée de poubelles.

Ne restait après cela qu’à escalader le coin du bâtiment en tirant parti des divers ornements en pierre, une bagatelle potentiellement mortelle. Il y avait cela dit une différence de taille entre cette ascension-ci et la dernière qu’elle avait effectuée, sept ans auparavant.

Entre-temps, Lore avait appris à avoir peur. Pas seulement de tomber, mais aussi de ce qu’elle trouverait à l’intérieur de la bâtisse.

Elle grimpa encore de quatre blocs, dépassant les balcons et les fenêtres du deuxième étage, mais entendit avant de monter jusqu’au suivant un bruit diffus : de la musique douce, accompagnée d’un tintement de cristal et d’un brouhaha de voix excitées.

Lore porta tout son poids sur une jambe et regarda en haut, puis en bas avant de se pencher vers la gauche. Elle jeta un coup d’œil à travers la porte du balcon, dont les vitres étaient obstruées, mais qu’on avait laissée entrouverte.

Non mais je rêve…

Une fête.

À l’intérieur se déroulait ce qui ressemblait au simulacre d’une autre vie, disparue depuis longtemps, et dont Lore avait un aperçu à chaque fois que des Achillides passaient près du balcon. Les femmes évoluaient avec grâce, leurs robes en soie vivement colorées reprenant le style ancien des chitons ou des péplos. Les joyaux scintillants qu’elles portaient étaient agrémentés de couronnes de laurier, certaines authentiques, d’autres en or.

Les hommes conversaient autour de grands plats remplis de nourriture et de hautes tours faites de coupes de champagne ou de verres de vin, tous vêtus de chitons ou de robes plus modernes par-dessus d’amples pantalons en soie.

Les fêtes, du genre à se terminer en bringues brumeuses riches en vin et rituels, étaient chose courante – à quoi bon avoir un destin glorieux si vous n’en profitiez pas pour vous amuser un peu ? Certaines d’entre elles comprenaient des cérémonies, comme les sacrifices faits à Zeus dans les jours qui précédaient l’Agôn, ou les rites qui suivaient la fin de celui-ci, à l’heure d’enterrer les morts.

Celle qu’elle avait sous les yeux était d’un autre genre.

Tu as intérêt à être là, Cas, songea Lore, irritée, même si elle ressentait aussi, non sans surprise, un frémissement d’impatience.

Les murs de brique de la bâtisse abritaient une multitude de pièces – chambres, salles d’entraînement ou de réunion – et de placards dans lesquels s’égarer. Lore n’avait été officiellement invitée qu’au deuxième étage, un grand espace ouvert aux murs couverts de râteliers chargés d’armes, dans lequel elle s’entraînait plus jeune avec les Achillides.

Son père et sa mère avaient essayé de lui apprendre à se battre quand elle était petite, mais le temps passé à gagner de quoi payer loyer et nourriture les avait empêchés de le faire aussi bien qu’ils l’auraient souhaité. Lore ne s’était jamais demandé à quel point il avait dû en coûter à son père d’aller trouver l’archonte des Achillides pour leur demander de s’en charger – le prix véritable n’avait sûrement pas été la somme payée ou les faveurs promises, mais l’accroc à son amour-propre que cette requête avait impliqué.

Lore atteignit enfin le troisième étage. Le dernier niveau de l’immeuble faisait à l’époque office de réserves – elle espérait que c’était toujours le cas – et puisque des chasseurs patrouillaient sur le toit, juste au-dessus, il n’était jamais aussi bien surveillé que les étages inférieurs, plus accessibles, ou que l’entrée souterraine pas vraiment secrète dissimulée dans le bâtiment situé à la droite de la Maison Thétis.

Lore glissa l’extrémité de ses orteils sur le minuscule rebord d’un centimètre de largeur qui reliait le coin de l’immeuble au balcon le plus proche. Ses épaules et ses bras protestèrent vivement, mais elle s’inquiétait surtout pout le bout de ses doigts, complètement engourdis à force de se cramponner aux briques.

Elle s’empressa d’avancer le long du rebord sans se laisser le temps de vraiment réaliser à quel point ce qu’elle faisait était stupide.

Le soleil de cette fin de matinée lui cuisait le dos. En émergeant de l’horizon, il avait porté à ébullition la chaleur épaisse et humide de la ville, et Lore commençait à avoir la tête qui tournait. Elle cligna des paupières pour chasser les gouttes de sueur qui lui coulaient dans les yeux et tendit la main vers la balustrade en pierre du balcon.

Elle se hissa par-dessus celle-ci en tremblant et se laissa doucement retomber sur l’étroit bloc de ciment. Elle s’approcha des portes, hors de vue des gardes qui faisaient leur ronde juste au-dessus, et resta là un petit moment, à genoux, le temps que les sensations reviennent dans la partie supérieure de son corps.

Ce n’est pas le moment de traîner. Continue.

D’épais rideaux noirs dérobaient aux regards ce que renfermait la pièce. Lore pressa l’oreille contre la vitre brûlante, cherchant à déceler si l’on bougeait à l’intérieur, mais elle n’entendait que les bruits de la fête, au-dessous, et les battements précipités de son propre cœur.

Les vitres étaient à l’épreuve des balles, mais c’était l’alarme reliée aux portes-fenêtres qui posait le plus gros problème – ou aurait dû, en tout cas, si le petit Castor, 11 ans, s’était davantage méfié des manigances diaboliques d’une Lore d’un an sa cadette et avait appris à ne pas relever des défis qu’il était sûr de perdre.

Il y avait une brique descellée juste au-dessus de l’encadrement de la porte-fenêtre. Lore se servit de son canif pour la déloger, non sans remercier intérieurement ce chasseur amoureux que Castor avait autrefois vu faire la même chose afin de retrouver l’homme qu’il lui était interdit d’épouser.

Lore tira l’aimant jouet de la poche de son jean et déroula le lacet auquel elle l’avait scotché. Elle glissa délicatement l’aimant à travers le trou dans le mur et se servit du lacet pour le faire monter et descendre jusqu’à ce qu’elle entende un petit clic, signe qu’il s’était collé au détecteur de l’alarme.

Pitié, faites que ça marche, pria-t-elle. Faites que cette partie-là, au moins, soit facile.

Les détecteurs avaient toujours été magnétiques, et se déclenchaient quand l’aimant du battant était séparé de la partie fixe. Un système très simple, et généralement efficace, raison pour laquelle Lore espérait qu’il n’avait pas été changé au profit d’un modèle laser plus récent.

Lore se munit ensuite du petit morceau de plastique qu’elle avait découpé dans une bouteille de Pepsi. Elle dut tâtonner un petit moment avant de réussir à le glisser entre les battants et d’ouvrir la serrure du bas, un peu plus lâche. Elle attendit de nouveau que le chasseur soit passé, au-dessus de sa tête, avant de glisser la clé à percussion achetée dans la quincaillerie de son quartier dans le cylindre. Elle enveloppa ensuite la brique dans le bas de son t-shirt et tapa sur la clé, l’enfonçant suffisamment pour pouvoir la tourner et, si la chance était avec elle, ouvrir la porte.

Lore se glissa sur le côté, le dos contre l’autre battant, et ouvrit en poussant contre le gros rideau noir avec un sourire satisfait.

— Bande d’idiots. Plus prévisibles, tu meurs.

Ces familles dépensaient des millions en armes et autres systèmes de sécurité, mais elles ne s’étaient jamais décidées à condamner ces portes ou à les murer avec des briques, comme elles l’avaient fait avec les fenêtres. Il faut dire qu’elles auraient en même temps renoncé à de potentielles issues de secours si d’aventure une autre maison ou un dieu décidait de les attaquer sur leur terrain.

Une fois sûre de ne pas avoir déclenché d’alarme silencieuse, Lore se faufila à l’intérieur et referma doucement la porte derrière elle. Elle accueillit avec bonheur la fraîche caresse de l’air climatisé et la pénombre tandis qu’elle tirait sur le lacet pour l’amener à l’intérieur, récupérait son aimant et remettait la brique en place.

Comme elle s’y attendait, la pièce servait toujours d’entrepôt. C’était un véritable labyrinthe de caisses et de vieilles malles, toutes dégageant une odeur de moisi, comme si elles avaient réchappé de justesse à l’inondation d’une cave. Lore se mit à fouiller jusqu’à ce qu’elle mette la main sur une robe de chasseur noire qui sentait le renfermé, qu’elle passa par-dessus son short en jean déchiré et son débardeur noir trempé de sueur.

Il y avait également au fond de la malle un masque ébréché. Elle le contempla longuement, furieuse de se sentir malade à l’idée de porter autre chose que l’emblème de sa propre famille.

Tu en as besoin, se dit-elle. Prends-le, juste au cas où.

Elle eut beau fouiller, elle ne parvint pas, en revanche, à mettre la main sur un poignard, ou n’importe quel autre type d’arme.

— Bon…, murmura-t-elle en prenant un tournevis dans une boîte à outils délaissée. Au moins c’est pointu.

Lore glissa l’outil dans la poche intérieure de sa robe. Elle releva sa capuche et, consciente qu’elle devait avoir l’air ridicule, la baissa presque aussitôt.

— Allez, voyons où tu te caches, lança-t-elle.

Le couloir était exactement comme dans son souvenir, à l’exception des claviers numériques installés sur quelques-unes de ses portes. Lore inspecta le plafond à la recherche de caméras dissimulées.

Une voix fendit le silence telle une lame se plantant dans sa nuque.

— Qu’est-ce que vous faites là ?
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Lore se retourna. Un homme qu’elle ne reconnut pas, vêtu d’une robe identique à la sienne, se tenait au bout du couloir, en haut des escaliers.

— Je… Il m’a semblé entendre quelque chose, dit-elle, la première chose qui lui passa par la tête.

L’homme plissa les yeux. Lore glissa instinctivement une main dans sa robe pour attraper son tournevis, mais s’obligea à arrêter. Elle aurait eu l’air encore plus coupable en restant plantée là où elle était, aussi elle s’avança vers lui.

— Il avait l’air d’avoir besoin d’aide ? demanda l’inconnu en langue ancienne, une pointe d’anxiété dans la voix. Je croyais qu’il avait des gardiens avec lui.

Des gardiens ?

— Ce n’était rien, en fin de compte, répondit Lore d’un ton léger, en veillant à ne pas trop s’approcher de la lueur émise par une bougie posée sur une table voisine.

Ses doigts se resserrèrent sur son masque, regrettant soudain de ne pas avoir mis ce fichu machin.

— Tout est normal, ajouta-t-elle.

Elle avait veillé avant de partir de chez elle à dessiner au feutre noir un alpha accompagné de l’emblème de la maison d’Achille sur son poignet gauche, un symbole qu’elle avait retrouvé sur le bras ou la poitrine de tous les Achillides qui l’avaient entraînée. Elle releva négligemment sa manche et fit mine de se gratter.

Le visage de l’homme se détendit en apercevant le faux tatouage.

Même si on trouvait toujours des espions prêts à tout pour se faufiler à travers les défenses d’une autre lignée, les chasseurs étaient assez superstitieux pour penser qu’apposer l’insigne d’une autre maison sur son corps risquait de courroucer vos ancêtres et les pousser à vous abandonner.

Mais puisque la malchance était depuis sept ans sa compagne de tous les instants, Lore en était venue à penser que ses ancêtres ne pouvaient pas la détester plus qu’ils ne le faisaient déjà.

— Tant mieux, déclara le chasseur. Descendons. Tu devrais pouvoir grignoter quelque chose avant qu’ils nous demandent de regagner nos postes. Tu es l’une des filles de Tassos, pas vrai ?

— Dans le mille, et du premier coup ! (Lore laissa un sourire adoucir ses traits crispés.) Comment…

Une porte s’ouvrit à l’autre bout du couloir et un groupe de fillettes dont aucune n’avait plus de 5 ans sortit à la file.

Lore sentit son cœur se serrer.

Elles portaient toutes les neuf des tuniques blanches ornées de broderies dorées, assorties à leurs sandales et leurs ceintures. Leurs chevelures tressées étaient ornées d’un assortiment de diadèmes et de rubans.

Une femme aux cheveux noirs et frisés sortit derrière elles. Sa longue robe ondoyante en soie violette était couverte de symboles anciens et de dessins dont un, notamment, représentait Achille en position de combat.

Elle fit signe aux fillettes et toutes sans exception s’immobilisèrent sans plus faire un bruit, leurs petits corps raidis en une démonstration de docilité que Lore savait motivée par la peur.

Un homme surgit à son tour de la pièce au bout du couloir, aussi brusque qu’un coup de tonnerre. Lore sentit sa mâchoire se serrer en le voyant.

Philip Achilleos avait à présent les cheveux gris, et son air perpétuellement renfrogné n’avait fait que s’accentuer avec l’âge. Ses cicatrices se voyaient plus que jamais sur son visage si pâle, et même si le vieux bouc avait encore le torse puissant, le corps que cachait sa robe bleu saphir avait clairement perdu de son volume au fur et à mesure que son zénith s’éloignait.

Sa femme, Acantha, le suivait de près, l’air digne, impeccablement coiffée. Elle avait toujours été la meilleure chasseresse des deux – il lui avait suffi d’un seul Agôn pour devenir pratiquement une légende. Mais son mariage et l’alliance temporaire entre les maisons d’Achille et de Thésée que celui-ci avait permis lui avaient coupé les ailes.

— Patér. (La femme à la robe violette s’inclina devant Philip.) Puis-je vous présenter…

Il tourna autour du groupe des fillettes, l’air écœuré. L’une d’entre elles leva fugacement les yeux vers lui. Philip la gifla à la tempe du dos de la main.

Lore sentit une bouffée de fureur monter en elle. Elle fit un pas vers le groupe, mais s’arrêta en voyant la petite fille se redresser et lever le menton, le visage consciencieusement inexpressif.

Tu es là pour trouver Castor, se rappela-t-elle. Ne va pas te trahir si facilement.

Mais ces filles… ces enfants… elle ne pouvait le supporter. Se retrouver dans la Maison Thétis s’était révélé momentanément désarmant, mais la haine que lui inspiraient les chasseurs et toute cette vie lui était revenue d’un coup, la traversant de part en part comme un éclair.

Elle avait envie de hurler en voyant la fillette s’incliner devant ce porc avec une déférence qu’il ne méritait pas, dans le seul espoir de le contenter.

Mais Philip n’en avait rien à faire de ces enfants, comme il n’en avait rien eu à faire de Castor. Il avait suffi qu’il refuse personnellement de donner au père de Castor de quoi poursuivre le traitement médical du garçon pour que Lore le haïsse jusqu’à la fin de ses jours, et pour l’éternité.

— Vous n’avez pas été fichue de trouver mieux que ça ? cracha-t-il à l’intention de la femme en violet. Je vous ai dit qu’elles devaient être belles ! Où les avez-vous dénichées, celles-là ? Dans un tunnel de métro, à grouiller avec les rats ?

— Patér ? bredouilla la femme, d’une toute petite voix.

— Si je puis me permettre…, intervint Acantha en posant une main apaisante sur le bras de son mari.

Elle échangea un regard furtif avec la femme, la tête penchée sur le côté, les rangs de diamants pendus à ses oreilles scintillant à la lueur de la bougie.

— Peut-être, Patér, offriraient-elles un spectacle moins insultant pour vos yeux si elle les peignait en or ?

Philip Achilleos poussa un grondement sourd avant de lâcher :

— Soit. N’oubliez pas que me décevoir n’est pas la seule chose dont vous devriez avoir peur.

— Oui, Patér, répondit la femme en ramenant les fillettes vers elle. Elles seront prêtes à temps pour la cérémonie.

La cérémonie, nota Lore. Donc c’était plus qu’une fête.

Philip se retourna et les aperçut, l’autre chasseur et elle.

— Qu’est-ce que vous faites plantés là, comme deux paresseux qui attendent qu’on les fouette ?

Ni Lore ni l’autre homme n’eurent besoin d’encouragements supplémentaires pour décamper dans les escaliers.

Elle laissa le chasseur se charger de faire la conversation et garda la tête baissée, comptant les marches qui défilaient sous ses pieds. L’odeur d’encens et d’huile de cyprès suffisait à lui faire tourner la tête, et elle avait l’impression que son corps tout entier était alourdi par l’alcool.

L’espace d’entraînement, seul étage sans cloisons de l’immeuble, avait été converti pour l’occasion en salle de réception. L’entrée avait été recouverte de draperies en soie blanche assez épaisses pour cacher la pièce qui s’étendait derrière elles. Deux chasseurs vêtus de robes de cérémonie montaient la garde, leurs casques et leurs corps ornés de couleurs éclatantes.

Lore laissa l’autre chasseur approcher le premier, puis prit le bras que le deuxième garde lui tendait, attrapant son poignet en gardant deux doigts tendus, comme Castor le lui avait appris à contrecœur il y avait des années de ça, après qu’elle a remporté un autre défi. Le garde imita son geste.

— Bienvenue, ma sœur, murmura-t-il en s’écartant.

Lore acquiesça et enfila son masque en bronze, quelque peu tranquillisée depuis qu’elle avait vu d’autres chasseurs en faire de même. Elle n’avait pas voulu se faire remarquer en étant la seule à porter le sien, mais le risque principal restait que quelqu’un la reconnaisse.

Même si elle n’avait pas mis les pieds ici depuis sept ans, son visage n’avait pas beaucoup changé en grandissant, et ceux qui avaient connu sa mère auraient immédiatement su qui ils avaient devant eux. Elles possédaient la même chevelure épaisse et indisciplinée, la même peau cuivrée, les mêmes yeux noisette.

Ou… peut-être que non. Sa mère était morte, et si les rancœurs pouvaient survivre des siècles durant en s’autoalimentant sans cesse, les souvenirs, eux, s’estompaient avec les ans. Personne ici n’était disposé à se souvenir d’Héléna Perséous.

Personne, sauf sa fille.

Lore écarta le rideau en soie et s’arrêta net. Il lui fallut quelques secondes avant de comprendre ce qu’elle avait sous les yeux.

Elle avait mis les pieds dans un temple.

Lore avança d’un pas, et l’illusion se précisa. Des hologrammes fantomatiques étaient projetés sur les miroirs sans démarcations visibles qui recouvraient les murs et le plafond. Des colonnes, certaines vraies, d’autres non, s’élevaient vers la représentation numérique d’un plafond en voûte décoré de couleurs éclatantes et couvert d’or et d’argent.

Même en sachant que tout était faux, Lore ne put réprimer un frisson auquel elle n’avait pas envie de trop réfléchir.

Elle vit en se retournant que les hologrammes de colonnes encadrant l’entrée donnaient sur un paysage de montagne escarpé et sauvage. La lumière baissait au fur et à mesure que Lore s’éloignait de ce dernier, donnant l’impression d’être dans un rêve qui tournait lentement au cauchemar.

Des rangées de braseros menaient droit vers une sorte d’autel et éclairaient les carreaux décoratifs recouvrant le vieux plancher que Lore et des centaines d’autres avaient griffé, éraflé et maculé de sang.

— Qu’est-ce que c’est que ce truc ? chuchota-t-elle, incapable de se retenir.

Un bassin dans lequel flottaient bougies et fleurs s’étendait devant l’autel, et entre les deux avait été installé une chaise massive – un trône, même, avec un soleil délicatement taillé sur son dossier. Il avait l’air en or, ou en tout cas doré à la feuille.

Étant donné ce qu’elle avait vu jusqu’ici, Lore penchait plutôt pour la première option.

Les hommes et les femmes autour d’elle ondulaient au rythme délicat d’une lyre, tandis que d’autres tourbillonnaient dans la salle, armés de vin et de ragots en lieu et place de lames. De longues tables couvertes de nappes blanc ivoire occupaient le côté droit de la pièce. Les Achillides avaient sorti leurs bols de cérémonie les plus précieux, qui tous débordaient d’un assortiment de fruits frais. On trouvait à côté des plats en argent remplis de viande en fines tranches, de fromages, de gâteaux et de montagnes d’olives farcies.

Lore lança un rapide regard autour d’elle pour être sûre que personne ne l’observait et chaparda une coupe de vin qu’elle vida d’un trait, avant de porter son attention sur le festin dressé devant elle. Elle devait certes trouver Castor le plus vite possible, mais son dernier repas remontait à plusieurs heures, et elle n’aurait plus besoin d’ignorer les protestations de son estomac si celui-ci était apaisé.

Elle attendit que la femme à côté d’elle – celle qui dévorait des yeux les amygdalotas avec une convoitise dans laquelle Lore se reconnaissait complètement – passe enfin au plat de baklavas au miel pour attraper l’un des biscuits aux amandes. Elle fut même tentée de ramener à Athéna l’une de ces pommes au chocolat enveloppées d’une feuille d’or, rien que pour voir sa réaction.

Se sentant un peu plus solide sur ses jambes maintenant qu’elle avait quelque chose dans le ventre, Lore se concentra de nouveau sur la salle dans son ensemble et s’enfonça davantage dans la pénombre, se frayant un chemin le long du mur droit. Les projections, vues d’aussi près, ressemblaient à la neige d’un écran de télé déréglé.

Allez Cas, où es-tu ?

Lore s’approcha du bassin éclairé et s’arrêta à la lisière de son halo. Elle balaya la pièce du regard, à la recherche de Castor. Les Achillides, comme toutes les lignées de chasseurs, avaient leurs racines dans leur foyer ancestral, mais chaque nouveau siècle avait apporté son lot de maris et de femmes venus des quatre coins du monde, ce que reflétaient les visages autour d’elle, de tous les types et de toutes les couleurs.

Lore avait beau être immobile, elle sentit son cœur accélérer.

Se retrouver dans cette pièce, avec ces gens… ce n’était pas bon pour elle. Elle voulait partir, et en même temps rester. Détourner le regard, mais sans y parvenir.

Petite fille, elle était subjuguée par la richesse matérielle qu’exhibaient les lignées, tellement différente de la vie que menait sa propre famille. Elle se régalait des secrets si attirants dont regorgeaient les traditions de leur monde caché, et se sentait aussi fière et redoutable que n’importe quel autre daimôn à l’idée que sa famille avait été choisie parmi tant d’autres. Qu’ils étaient les Légitimes, héritiers des plus grands héros.

Ce n’est rien de plus qu’une soirée déguisée, se dit-elle.

Ce monde était comme le brouillard pixélisé des projections, autour d’elle. Les temples étaient jadis des lieux de culte, pas des endroits où se livrer à d’égoïstes excès. Les lignées avaient depuis des siècles vidé leurs rituels des croyances sur lesquelles ils étaient bâtis, et ne vénéraient plus aujourd’hui que la violence et le matérialisme. Seul Zeus recevait encore quelques égards, et encore : les sacrifices qui lui étaient offerts n’étaient plus que des gestes creux motivés par la superstition plutôt qu’une quelconque dévotion.

Lore sentit sa température grimper d’un coup en reconnaissant plusieurs élèves de son ancienne classe. Oreste, cet abruti intersidéral, tenait la jambe à une Séléné à la mine lasse – Séléné, qui avait été l’une des rares à daigner adresser la parole à Lore pendant les trois années au cours desquelles elle s’était entraînée ici. Il y avait aussi Agata, la main plongée dans le bassin pour récupérer un bracelet en émeraude qu’elle y avait fait tomber, et à côté d’elle Iesos, qui semblait arborer bien plus de cicatrices qu’autrefois – pas qu’elle ait grand plaisir à se souvenir de lui, cela dit. Il avait à l’époque décrété que Lore ne pouvait pas avoir un « vrai » nom, un nom « convenable », et s’était mis à l’appeler Chloris, comme si c’était censé la vexer.

Cas, montre-toi, supplia-t-elle de nouveau, dépitée.

Mais les minutes continuèrent à passer sans que Castor ne se manifeste, et Lore sentit le découragement l’emporter sur ses minces espoirs. Peut-être travaillait-il, occupé à soigner des chasseurs blessés, ou était-il en train de se reposer dans l’une des autres propriétés de sa lignée ?

Si la mère de Castor était morte au cours de l’Agôn qui avait suivi la naissance de son fils, Lore était étonnée de ne pas voir Cléon, son père. C’était depuis de longues années l’administrateur de la Maison Thétis, dans laquelle il vivait. Il devait donc normalement être responsable de l’organisation d’une telle fête.

Tu as déjà perdu beaucoup trop de temps, pensa Lore en se tournant vers l’entrée. Elle devait profiter de toute cette agitation pour chercher Castor à l’étage supérieur et, si elle ne le trouvait pas, voler autant de fournitures médicales que possible pour les ramener à Athéna.

Mais à peine eut-elle esquissé un pas qu’un grand silence se fit au sein de la maison d’Achille. Les chasseurs pivotèrent vers l’entrée, s’écartant du chemin éclairé menant à l’autel. Les visages avides, tout autour d’elle, leurs regards rendus fiévreux par le vin et l’excitation, lui retournèrent l’estomac.

Philip Achilleos apparut au sommet des escaliers, Acantha à sa suite. Ils se dirigèrent vers le trône au rythme de la lyre, les yeux fixés sur l’autel – mais au lieu de s’asseoir, Philip vint se poster à gauche du siège, et Acantha à droite.

Lore se demanda pourquoi Philip se comportait ainsi… avant que tout s’éclaire avec la force implacable d’une vague s’abattant sur le rivage.

L’effervescence générale. Le symbole représentant le soleil, la lyre, et tous ces lauriers dans les reliefs et les guirlandes.

La salle était censée ressembler au Grand Temple de l’île de Délos.

Le lieu de naissance d’Artémis… et de son frère jumeau, Apollon.

— Oh…, souffla Lore.

Un frisson électrique parcourut sa colonne vertébrale.

Le nouvel Apollon n’appartenait pas à la maison de Thésée, mais à la maison d’Achille.

Mais ce n’est pas Philip… Elle scruta le vieil homme, s’efforçant de déchiffrer son expression impassible.

Intéressant. C’était peut-être un accident. Apollon était peut-être mort avant que Philip ne puisse l’achever. Ça n’aurait pas été la première fois qu’une telle chose se produisait, ni la dernière.

Des enfants – les fillettes que Lore avait vues à l’étage supérieur – descendirent l’escalier, leur peau entièrement peinte en doré. Elles étaient presque insupportables à regarder, si fières, chacune avec une bougie dans une main et un objet argenté dans l’autre, tous différents – un livre, un télescope, une lyre, un masque de théâtre… Lore comprit tout à coup. Elles étaient censées incarner les Muses.

 

Dis-moi, Muse…

Elles se dirigèrent elles aussi vers le bassin, en procession, et une par une s’assirent le long du bord pour déposer leur bougie dans l’eau. Lore regarda les flammes danser au milieu des fleurs blanches.

Un faible murmure se diffusa dans la salle, semblant venir de tout le monde à la fois. La jeune femme noire qui jouait de la lyre entama un nouveau morceau, ses notes comme faites d’air et de lumière semblant s’élever en tourbillonnant vers le plafond. Elle aussi se tordit sur sa chaise pour mieux voir qui arrivait.

Lore se retourna avant même d’entendre les premiers hoquets émerveillés. Une sensation de chaleur balaya sa peau, enflammant chacune de ses terminaisons nerveuses.

Il descendit les marches avec la majesté des premiers rayons du soleil à se glisser par la fenêtre, le matin. Il était parfait, grand, les muscles bien dessinés, avec un visage qui faisait remonter à la surface les souvenirs les plus doux de Lore.

Castor.







DIX ANS PLUS TÔT
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Un matin d’hiver, avant que le soleil n’ait commencé à monter dans le ciel et que sa sœur n’ait émergé des derniers lambeaux de ses rêves, Lore se réveilla face à son destin.

Elle découvrit en ouvrant les yeux le visage de son père qui flottait à quelques centimètres du sien.

— Chrysaphenia mou, murmura-t-il.

Son petit nom préféré pour elle. Ma dorée.

— Tu veux toujours être une chasseresse ? Si c’est le cas, j’ai trouvé un endroit où tu pourras apprendre à en devenir une.

Lore regarda Olympia, roulée en boule comme un chaton à côté d’elle, sur leur petit lit, puis se retourna vers son père. Elle était soudain parfaitement réveillée. Son corps tout entier lui donnait l’impression d’être sur le point d’exploser.

— L’agogé ?

Son père hocha la tête.

— Les Achillides sont d’accord pour que tu rejoignes leur programme, mais tu dois commencer aujourd’hui.

Lore repoussa sa couverture et se leva si vite que son père se mit à rire doucement.

— Merci, merci, merci !

— Chut ! dit-il en montrant Olympia du doigt.

Lore fit mine de sceller ses lèvres avec une fermeture éclair imaginaire, mais elle ne pouvait pas s’arrêter de sourire. Elle sautait littéralement sur place.

— Ça ne ressemblera pas vraiment à tout ce que tu as lu, la prévint son père en lissant ses cheveux. Je ne voudrais pas que tu sois déçue quand, en arrivant là-bas, tu te rendras compte que ce n’est pas exactement Sparte.

Les chasseurs s’étaient inspirés pour leurs programmes d’entraînement de ceux de la grande Sparte, tout en omettant ce qu’ils n’aimaient pas. Lore s’en fichait. Une seule chose comptait : qu’elle puisse se battre comme ses parents. Profiter des archives, des cérémonies, de tout ce qu’ils n’avaient pas dans sa petite famille. Des grands mystères dont elle n’avait entendu que parler.

— Aujourd’hui ? demanda-t-elle, pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas. Pour de vrai ?

— Pour de vrai. Allez, fais ta toilette et habille-toi. Je vais te déposer là-bas avant d’embaucher.

Lore se rua sur la petite commode qu’elle partageait avec sa sœur et arracha pratiquement le tiroir du haut en l’ouvrant. Les cadres posés sur le dessus du meuble frémirent et Olympia se retourna dans son sommeil. Lore jeta un rapide regard vers la masse de cheveux noirs qui dépassait des draps et prit le plus silencieusement possible un t-shirt, un pull et un jean avant de refermer le tiroir. Elle retourna ensuite auprès du lit et remonta la couverture sur Pia, en veillant à ce que Bunny Bunny, sa poupée, ne lui échappe pas.

Enfin ! jubila Lore, si excitée qu’elle arrivait à peine à respirer. Elle sortit de leur chambre en courant – et s’arrêta presque aussitôt quand elle se rendit compte qu’elle avait oublié ses chaussures.

Trois mois auparavant, ses parents l’avaient fait asseoir à la petite table de leur cuisine et lui avaient expliqué qu’elle ne pourrait peut-être pas commencer sa formation avec les autres chasseurs de son âge.

« Il n’y a pas le temps pour ça, avait dit sa mère. Je sais que tu es déçue, mais tu as compris que nous n’étions pas comme les autres lignées. Ma… La maison d’Ulysse ne nous ouvrira plus ses portes maintenant que j’ai renié mon nom, et de toute façon son école se trouve de l’autre côté de l’océan. Ton père et moi devrons poursuivre ta formation nous-mêmes. Je pourrai sûrement faire un peu moins d’heures au travail cet été, et Mme Osborne devrait pouvoir s’occuper de tes sœurs… »

Lore avait hoché la tête, contenant sa tristesse et ses larmes jusqu’à ce qu’elle puisse se réfugier dans sa chambre. Elle avait pleuré en silence dans son oreiller, puis enfoncé le livre sur la mythologie que son père lui avait offert le plus loin possible sous son lit pour ne plus jamais être tentée de l’ouvrir.

Elle avait ensuite sombré dans un profond, très profond sommeil – et c’était là que son destin lui était apparu, brillant de mille feux. Les rêves étaient des messages envoyés par Zeus ; elle devait absolument mémoriser celui-ci dans ses moindres détails. Elle avait vu le bord d’un bouclier brandi devant elle, repoussant les ténèbres. Une aile faite de lumière dorée. Le reflet d’un regard éclatant sur la lame d’une épée.

Lore n’avait sur le moment parlé de ce rêve à personne. Il semblait que les Moires étaient prêtes pour elle, à présent.

Sa mère était déjà dans la cuisine à préparer le petit-déjeuner. Damara babillait doucement, pelotonnée dans son berceau. Elle était plus petite qu’une poupée, avec une peau si douce, si délicate, que Lore avait parfois peur de lui faire un bleu rien qu’en la touchant.

Lore se pencha et embrassa sa sœur sur le front. Elle aimait lui confier ses secrets tout bas, parce que, contrairement à Pia, elle ne pouvait pas tout répéter ensuite à leurs parents.

— Je suis un peu nerveuse, murmura-t-elle en chatouillant Damara jusqu’à ce qu’elle se mette à gazouiller.

Lore éclata de rire.

— On dirait un chaton !

— Un chaton ? répéta son père en caressant la joue de Damara, la laissant mâchonner son pouce. Non mais regardez-moi cette poigne ! Pas de doute, c’est bien une Perséous !

— Une Persémiaou ! s’esclaffa Lore.

— Je vois que quelqu’un est en forme aujourd’hui ! lança sa mère en posant un bol de flocons d’avoine devant elle.

Lore s’emplit les narines de l’odeur de la banane et de la cannelle ajoutées par sa mère. Elle lui avait préparé son petit-déjeuner préféré.

— Tu veux que je te fasse des tresses ? demanda-t-elle.

Lore acquiesça avec enthousiasme, laissant sa mère lisser ses boucles et les coiffer délicatement pendant qu’elle s’empressait de finir son bol, et écoutant ses parents commenter à voix basse les nouvelles que diffusait la radio.

— On peut y aller ? s’empressa Lore. Je veux dire, y aller en avance ?

Son père se mit à rire.

— Qu’est-ce qu’on dit à sa mère ?

— Merci maman ! s’écria Lore en se levant sur sa chaise pour lui donner un baiser sur la joue.

Sa mère la déposa par terre et les accompagna jusqu’à la porte. Elle tendit au père de Lore son manteau, puis l’aida, elle, à enfiler le sien.

— Il est presque trop petit pour toi, celui-là aussi, réalisa-t-elle, incrédule. Tu seras grande, comme ma mère.

Lore l’espérait de tout son cœur. Ce serait bien pratique pour s’entraîner au combat et, plus tard, chasser.

— Tout va te sembler très dur au début, l’avertit sa mère en la boutonnant. Ne te décourage surtout pas : tu finiras toujours par y arriver. Tu es une fille de Persée.

Ces dernières paroles tournèrent en boucle dans l’esprit de Lore tandis qu’ils faisaient route vers le centre, son père et elle, empruntant le métro plus loin qu’elle ne l’avait jamais fait jusque-là. Les rues, quand ils émergèrent enfin de la station, lui offrirent un spectacle aussi nouveau qu’exaltant.

Son père lui tenait la main, et résista à ses tentatives pour se dégager jusqu’à ce qu’ils parviennent à un grand immeuble en brique. Il vérifia le numéro, puis prit Lore par l’épaule pour la guider vers le bâtiment attenant, plus petit. La porte s’ouvrit sans lui laisser le temps de frapper.

Un homme apparut alors sur le perron et les fusilla du regard, du haut des marches. Ses cheveux noirs et gominés étaient plaqués sur son crâne, et Lore trouva immédiatement qu’il avait une tête de bouc en colère.

— Nous sommes honorés par votre générosité, salua son père en s’inclinant avant de tirer de la poche intérieure de son manteau une épaisse enveloppe, que l’homme accepta sans y jeter un coup d’œil. Je vous présente ma fille, Mélora.

— Vous avez bien compris les termes de notre accord ? La faveur que je demande en retour ? grogna l’inconnu.

Lore dévisagea tour à tour l’homme et son père, déconcertée. Une faveur ?

— Oui, répondit son père. Je vous ferai parvenir toutes les informations dont je dispose sur Tidale.

— D’ici ce soir, dit l’homme.

— D’ici ce soir.

Lore fronça les sourcils. Tidale avait certes provoqué la destruction de leur famille, mais voir son père prêt à donner quoi que ce soit à un rival de sa propre maison ne lui plaisait pas beaucoup.

Elle s’inquiétait pour rien, cela dit. Son père ne se trompait jamais.

Le vieux bouc la regarda enfin.

— Je m’appelle Philip Achilleos, archonte des Achillides. (Il fit demi-tour, laissant la porte ouverte.) Viens, jeune fille. Ton père n’a pas le droit d’entrer ici.

La main de son père cessa de peser sur son épaule.

— Je reviens te chercher ce soir, lui promit-il.

Mais Lore ne se retourna pas, même quand la porte fut refermée et verrouillée derrière elle, laissant le soleil dehors. Elle se rendit compte que l’immeuble ressemblait à une coquille vide. Il y avait même des voitures garées dedans.

L’homme lui fit descendre un escalier qui débouchait sur un couloir plongé dans la pénombre. Ils étaient au-dessous du niveau du sol, et se dirigeaient vers le plus gros bâtiment.

— Tu es une hôte de la Maison Thétis, déclara Philip Achilleos. Raconte à qui que ce soit ce que tu verras ici et tu le paieras de ta vie – plus celle de tous les membres de ta famille. Si jamais tu es à la traîne par rapport aux autres, tu seras renvoyée de l’agogé. Je ne tolérerai pas que nos enfants soient retardés par ton incompétence.

Lore répondit oui, comme s’il s’agissait de questions. Elle aurait fait n’importe quoi pour rester. Elle s’entraînerait aussi dur et aussi longtemps qu’il le faudrait pour atteindre l’arété – cette combinaison parfaite de courage, de force, de maîtrise et de réussite – puis, un beau jour, le kléos. Sa destinée était un don, et il était temps de le révéler.

L’archonte l’emmena au deuxième étage de la bâtisse, un grand espace bien éclairé malgré l’absence de fenêtres, avec un sol entièrement recouvert de plancher. Des petites troupes d’enfants se trouvaient déjà dans la salle ; certains n’avaient pas plus de 7 ou 8 ans, d’autres étaient plus âgés – et d’autres encore plus vieux.

Un grand silence se fit tandis que Philip la conduisait à l’autre bout de la pièce. Tous les enfants s’inclinèrent devant lui, mais Lore était trop subjuguée par les râteliers d’armes et les groupes d’entraînement pour les entendre murmurer Perséide ! ou Persée !.

Ils s’arrêtèrent finalement devant une classe d’enfants de son âge. Tous portaient de courts chitons rouges et serraient dans leur poing de fines perches en bois, comme des lances dépourvues de pointes. Lore scruta leurs visages, tout excitée, mais fut surprise de n’y voir que du dégoût et de l’appréhension.

Ils ne te connaissent pas encore, c’est tout, se dit-elle. Tu vas devoir prouver ta valeur, comme dans les histoires.

— Je vous présente Mélora Perséous, annonça Philip. Elle fera désormais partie de votre agélê en tant qu’invitée de notre lignée.

Les présentations s’arrêtèrent là : Philip adressa un petit signe de tête à l’instructeur et s’en alla.

L’homme, un colosse aux cheveux d’un blond presque blanc, se contenta tout d’abord de la jauger du regard.

— Alors comme ça la grande maison de Persée se retrouve réduite à mendier et à profiter de la pitié d’autrui ? s’amusa-t-il.

Les autres enfants échangèrent des sourires narquois et se mirent à chuchoter entre eux.

Lore serra tellement les dents qu’elle craignit un instant de les briser.

— Tu arrives trop tard, les enfants de ton âge ont déjà commencé depuis plusieurs semaines, dit l’homme en lui tournant autour.

À l’autre bout de la salle les élèves avaient déjà commencé les classes de la journée, et faisaient des exercices avec des épées et des lances. Lore résista à l’envie de se retourner pour les observer et tâcha de se contenter du bruit du métal tintant contre le métal, du bois cognant contre le bois, de la peau claquant contre la peau.

 

« Tu es une fille de Persée », se répéta Lore jusqu’à ce que la phrase devienne une armure qu’elle seule pouvait voir. « Tu es une fille de Persée. »

— Mais figure-toi que lui aussi, ajouta l’instructeur en désignant un garçon qui avançait au milieu des autres élèves.

Lore le regarda approcher, sentant le doute s’immiscer peu à peu en elle.

Il faisait à peu près la même taille qu’elle, mais ses bras et ses jambes étaient aussi frêles que des brindilles. Il avait le teint cireux, comme s’il n’avait pas vu le soleil depuis des mois, et le crâne rasé, marqué par l’ombre noire de cheveux en train de repousser. D’épais bandages recouvraient la peau meurtrie à l’intérieur de ses bras et le dos de ses mains.

Il est malade, comprit Lore. Ou l’avait été, et ne l’était plus, pour se retrouver ici.

Elle aima encore moins les rires des autres enfants quand ceux-ci le visèrent, lui – mais apprécia immédiatement le garçon en le voyant rester de marbre. Elle croisa son regard, scrutant ses yeux noirs. Il avait l’air complètement épuisé, et pourtant il était venu, même si les autres avaient clairement l’air de penser qu’il n’aurait pas dû.

— Castor sera ton hetairos jusqu’à nouvel ordre, l’informa froidement l’instructeur. Cependant, il est destiné à étudier auprès des guérisseurs, et ne sera donc pas toujours disponible. Les jours où il ne sera pas là, tu devras te contenter d’observer. En attendant, vous devriez vous découvrir… de force égale.

Les autres ricanèrent de nouveau. Lore se demanda s’ils pensaient ainsi la blesser, elle, parce qu’elle se retrouvait appairée avec un convalescent, ou Castor, obligé de s’entraîner avec une fille de la maison de Persée.

Il y a toujours eu des rivalités entre les maisons. Mais ce ne serait pas le cas avec Castor et elle. Elle sentait son sang crépiter dans ses veines à l’idée d’avoir un partenaire. Lore leva le menton. Ils ignoraient de quoi elle était capable, ou quelle était sa destinée. Elle ne décevrait pas sa lignée, et son hetairos non plus.

Lore adressa un signe de tête à Castor, qui le lui rendit, son regard doux mais attentif. Elle l’aimait déjà. Son calme était contagieux.

Lore n’eut pour tout avertissement qu’un léger souffle au niveau de la nuque avant qu’une décharge de douleur la fasse basculer en avant. Les autres enfants la repoussèrent avec leurs bâtons, la maintenant au centre de leur cercle. Les coups suivants vinrent de la droite, puis de la gauche, la faisant tanguer d’un côté puis de l’autre.

À sa droite, Castor poussa un cri de surprise et leva le bras pour tenter de bloquer le coup de bâton d’un des garçons, qui avait abattu son arme sur ses omoplates.

Ne tombe pas, l’implora silencieusement Lore en essayant de croiser son regard.

Ce passage à tabac faisait partie de leur formation. Douloureux, mais nécessaire. Les coups pleuvaient, cinglants, implacables. Lore s’efforça de respirer à grandes bouffées et de retenir ses larmes. La douleur la balayait comme une série de déferlantes. Elle se retourna vers Castor, et se rendit compte qu’il la fixait déjà.

— C’est la leçon la plus importante qui vous sera enseignée ici, déclara l’instructeur. Vous devez apprendre à ne pas craindre la douleur, si vous ne voulez pas qu’elle vous entrave et vous dépouille de votre courage. La peur est votre pire ennemie.

Son champ de vision commença à se border de noir et les visages autour d’elle, de plus en plus flous, devinrent doubles puis triples comme les têtes de Cerbère.

 

« Tu es une fille de Persée. »

La voix de sa mère retentit dans son crâne, assourdissante, quand un bâton la cingla derrière l’oreille droite. Elle s’était mordu la joue, et sentit le sang couler sur sa langue.

Castor titubait, tremblant sous le coup de l’effort. Il lui lança un nouveau regard et se redressa. Lore l’imita.

Ne tombe pas, pensa-t-elle.

Bien sûr que non, sembla-t-il lui répondre.

Et tant qu’il resterait debout, Lore en ferait de même.

— La douleur est l’essence même de la vie, clama l’instructeur. Nous sommes nés dans la douleur et, si vous devez devenir des chasseurs et honorer vos ancêtres, vous périrez avec elle.

Je ne mourrai pas, pensa Lore alors que tout virait au noir devant elle. Elle chercha Castor et se raccrocha à son image.

— Votre père et votre mère vous ont peut-être ajoutés à votre lignée, mais ils ne sont pas votre famille, poursuivit l’instructeur. Ceux que vous voyez autour de vous aujourd’hui, ce sont eux, vos frères et sœurs. Votre archonte est votre gardien, votre lumière, votre guide. Votre patér. Votre vrai père. C’est pour lui que vous êtes en train d’apprendre ce qu’est la douleur. Pour lui que vous saignez.

Lore cracha du sang, à deux doigts de s’étrangler. C’était son père, son archonte.

— Vous chercherez à atteindre l’arété, mais il n’existe pas de mort plus glorieuse que celle du guerrier qui a accédé à l’immortalité du kléos pour lui et sa lignée. (L’instructeur marqua un temps d’arrêt.) Honneur et gloire.

Les autres – tous les élèves présents dans la salle – répétèrent avec lui :

— Honneur !

Un coup de baguette s’abattit sur son dos.

— Gloire !

Et un autre.

— Honneur !

Et encore un autre.

— Gloire !

Ils ne savent pas quelle est ma destinée, pensa Lore.

Elle aurait l’honneur, et la gloire. Elle accéderait au kléos et réhabiliterait sa maison. Rien n’importait davantage. La maison de Persée renaîtrait, et son nom à elle deviendrait légendaire.

Castor la heurta en reculant. Il tremblait toujours. Elle parvint à entrevoir son visage entre les coups et les regards moqueurs ou méprisants. De la morve et du sang coulaient sur sa bouche ; il clignait furieusement des yeux pour tâcher d’y voir clair. Elle lui attrapa le poignet et le redressa.

Ils ne tomberaient pas. Ils prouveraient leur valeur, ensemble. Ils montreraient qu’ils méritaient d’être là.

Lore avait trouvé, quand le coup suivant tomba, comment arracher à leurs bourreaux leurs masques amusés.

— Merci, dit-elle.

Et elle recommença à chaque fois qu’une baguette s’abattait sur ses épaules, ses tibias, ses genoux.

— Merci. Merci. Merci.

— Merci, l’imita Castor. Merci.

Encore et encore, jusqu’à ce que leurs voix s’éraillent et que les coups ralentissent, puis, enfin, s’arrêtent. L’instructeur leva le poing, et les autres enfants reculèrent.

Lore se rendit compte qu’elle tenait toujours le poignet de Castor, mais elle avait trop peur pour le lâcher.

— Ça suffit. Allez vous laver et vous changer, leur ordonna l’instructeur. Les autres, nous allons commencer par la première position.

Ils claudiquèrent ensemble vers l’entrée. Lore suivit Castor quand celui-ci monta d’un étage pour rejoindre les vestiaires. Ils trouvèrent des chitons rouges rangés en piles bien nettes, par ordre de taille, et en prirent un chacun.

De longs lavabos occupaient tout un mur de la pièce, tandis que le fond accueillait les cabines de douche. Castor attrapa un gant de toilette et, après l’avoir mouillé, entreprit de nettoyer le sang séché sur son visage. Il en fit ensuite de même avec Lore, avec des gestes d’une infinie délicatesse.

Leurs regards se croisèrent et ils échangèrent un sourire.
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Non !

Le mot résonna, assourdissant, dans le crâne de Lore. Elle eut tout juste le temps de s’adosser au miroir qui recouvrait le mur avant que ses genoux ne se dérobent sous elle.

Cas…, se dit Lore, incrédule, en s’accroupissant par terre.

Même avec son corps si puissant, sa démarche n’avait pas l’assurance guindée de celle d’Athéna ou la gravité de celle de Philip et Acantha. Lore retrouva en revanche, tandis qu’il avançait vers l’autel, le même côté un peu gauche qu’elle avait déjà remarqué pendant leur match, comme si ses muscles étaient tendus à l’extrême.

Castor – le nouvel Apollon – faisait des efforts pour garder les bras relâchés et la tête haute, mais il baissait parfois le regard, comme s’il avait peur de trébucher. Ses doigts se repliaient l’un après l’autre pour se tendre de nouveau, encore et encore, à chaque pas.

Lore n’en avait pas moins la gorge serrée. On l’avait vêtu d’un chiton scintillant, en soie blanche, orné de broderies dorées reprenant les symboles de sa toute nouvelle divinité. L’une de ses épaules et une partie de son torse glabre et musclé étaient dénudées, de même que ses bras et ses jambes, à l’exception des gantelets étincelants qui couvraient ses poignets et des lanières de ses sandales.

L’effet obtenu était irrésistible, même avant que Lore ne remarque la couronne de laurier dorée nichée au milieu de ses boucles brunes.

Elle ne retrouva pas sur le visage du nouveau dieu le sourire taquin qu’il avait arboré pendant leur combat. À vrai dire, elle n’y voyait même rien du tout : si elle n’avait pas surpris cette lueur inquiète dans le regard de Castor, elle ne l’aurait peut-être même pas reconnu.

Mais ce n’est pas Cas, se rappela-t-elle. Peu importe qui il avait été ou aurait pu devenir, il était quelqu’un d’autre désormais.

Comment avait-elle fait pour ne pas le comprendre plus tôt ? Pour ne pas s’étonner qu’il la dépasse maintenant d’une tête et soit en éblouissante condition physique, quand quelques années auparavant les guérisseurs légitimes et les médecins illégitimes étaient tous convaincus qu’il allait mourir d’un jour à l’autre ? Elle s’était même dit que les étincelles de puissance dans ses yeux n’étaient que le reflet des ampoules de la cave dans ses iris.

Lore s’était raconté une histoire à laquelle elle pouvait croire. Elle avait vu un fantôme à la place d’un dieu.

Le masque piégeait son haleine brûlante et en baignait son visage, lui donnant l’impression d’étouffer. Le nouveau dieu commença à se tourner vers elle, comme s’il avait senti sa présence, mais son attention fut attirée ailleurs.

— Seigneur, l’appela Philip, qui flanquait toujours le trône avec Acantha. Ne devrions-nous pas commencer ? Le soleil est à son zénith, et brille de tous ses feux pour vous.

— Certainement, répondit le nouveau dieu en contemplant le trône. Veuillez m’excuser, ajouta-t-il d’une voix plus forte, plus assurée.

Comment est-ce possible ? pensa Lore.

Castor avait 12 ans lors du dernier Agôn, presque trop faible pour supporter le poids de sa propre tête, alors comment l’imaginer tuant l’un des derniers anciens dieux ? Non, il y avait forcément erreur.

Pourtant, c’est bien réel, lui murmura une voix dans sa tête.

Dans ce cas, pourquoi était-il venu la trouver pendant l’un de ses tournois clandestins ? Pourquoi les Achillides l’avaient-ils laissé leur fausser compagnie après l’avoir ramené sain et sauf du Réveil ?

Un mauvais pressentiment la tarauda en voyant Philip désigner d’un geste le trône vide. Il y avait quelque chose de forcé dans sa voix quand il avait parlé… elle n’aurait su dire quoi, mais quelque chose. Elle observa attentivement l’archonte pendant que le nouveau dieu approchait de lui.

Elle crut alors entendre les paroles de Castor, comme s’il les chuchotait à son oreille. « Il se passe quelque chose. Je ne sais plus à qui faire confiance. »

Elle n’avait toujours pas vu le père de Castor – ni Évandre, d’ailleurs.

Une nouvelle pensée jaillit dans son esprit, accompagnée d’une impitoyable certitude. Philip va le tuer.

Dieu ou non, Castor était marqué à présent. Il avait rompu la promesse faite à son archonte et versé un sang sur lequel il n’avait aucun droit.

Était-ce là le but de toute cette mascarade ? Une illusion pour mener le veau d’or à l’autel et le sacrifier, afin que Philip puisse s’approprier son pouvoir ? Castor avait bien dû le comprendre !

Les Agôns des siècles passés avaient vu s’illustrer un certain nombre de fratricides, tous décidés à prendre le pouvoir de ceux qu’ils avaient jadis affirmé aimer. Mais la plupart des gens s’abstenaient, redoutant qu’une terrible malédiction s’abatte sur eux. Les fratricides n’avaient jamais l’occasion de vivre très longtemps.

Mais la lignée honorait et servait Philip Achilleos depuis bien plus longtemps que le nouveau dieu, qui n’avait auparavant été rien de plus qu’un vague désagrément à leurs yeux. Lore se demandait si Castor avait de véritables alliés, à part elle.

Elle plongea la main dans sa robe pour attraper son tournevis pendant que Castor faisait le tour du bassin, les yeux baissés sur les fillettes réunies à sa circonférence. Le trône semblait scintiller de plaisir en le voyant approcher.

Les anciens s’étaient toujours montrés diaboliquement astucieux dès qu’il s’agissait d’éliminer des rivaux ou des ennemis, et Lore ne voyait plus, en considérant le trône, que les mille façons dont celui-ci pouvait représenter un piège pour un dieu mortel. On pouvait avoir mêlé du poison au revêtement en or, comme celui qui avait imprégné la tunique de Nessos, donnée à Héraclès. Ou une lame pouvait être dissimulée dans son dossier, prête à plonger dans la chair vulnérable de Castor.

Mais Philip devait porter lui-même le coup fatal s’il voulait s’approprier son pouvoir. Lore secoua la tête pour soulager un peu la tension entre ses omoplates. Il ne le ferait pas ici, pas devant tout le monde.

L’homme gardait un visage serein, mais Lore sentait tout le mépris que dissimulait cette retenue. Philip et Acantha s’agenouillèrent devant Castor avant que l’archonte prenne la parole, en langue ancienne, d’une voix aussi mélodieuse qu’une rivière se déversant dans la mer.

— Nous vous honorons, être de lumière, et vous remercions de guider le soleil à travers les vastes cieux. Aurige, tueur de serpents. Archer, porteur de peste, guérisseur, héraut pourvoyeur de chansons, poèmes et hymnes, voix de la prophétie, rempart contre le mal, maître de la furie…

— Oui, oui, l’interrompit Castor d’une voix rigolarde, si différente de celle dont Lore se rappelait. Je crois que c’est à peu près tout.

Lore en resta bouche bée. Elle aurait même éclaté de rire devant l’expression qu’arborait Philip si toute l’assistance ne s’était pas tue d’un coup.

— Nous…, commença l’archonte en regardant Castor.

Le nouveau dieu, un coude appuyé sur l’accotoir recouvert de velours de son trône et le menton dans la main, lui fit signe de continuer, l’air de s’ennuyer ferme.

Castor avait toujours été respectueux. Pas exactement docile, mais jamais du genre à provoquer son prochain. S’il y avait bien quelqu’un à qui la divinité ne risquait pas de monter à la tête, c’était lui.

Tout du moins Lore l’avait cru jusque-là.

Et en fait, non, se dit Lore en frottant la main contre sa poitrine. Le pouvoir, la drogue la plus puissante qui soit.

— Nous célébrons votre retour dans le berceau mortel qui vous a jadis accueilli. Nous vous célébrons et vous prions de protéger la maison du puissant Achille, déclara Philip. En remerciement, Acantha, mon épouse, fille de…

— Je sais très bien qui est votre femme, soupira Castor. Je n’ai heureusement pas perdu la tête en devenant immortel, même si vous me poussez à en douter.

Les chasseurs se mirent à chuchoter entre eux et à échanger des regards gênés et perplexes.

Philip poursuivit, la tête toujours baissée, les poings serrés contre les genoux :

— En remerciement, nous organiserons une hécatombe autour du grand autel que nous avons fait construire en votre honneur sur les terres de nos ancêtres.

Lore fronça les sourcils. La mise à mort d’une centaine de têtes de bétail en un grand sacrifice rituel – et un joli gâchis.

— J’aurais préféré que vous donniez la viande de vos tributs aux affamés de cette ville, rétorqua Castor avec une froideur insoutenable.

Elle entendit quelqu’un hoqueter, de l’autre côté de la salle. Le visage de Philip s’empourpra et sa mâchoire se mit à bouger d’un côté puis de l’autre, comme s’il ne pouvait pas se résoudre à répondre.

On n’avait pas dû lui parler sur ce ton depuis au moins plusieurs dizaines d’années, et Lore décida de savourer encore un peu ce moment.

— Nous vous offrons aussi cette interprétation d’une chanson composée en votre honneur, intervint Acantha d’une voix mielleuse.

Les petites Muses se levèrent, ayant compris que leur tour était venu. La joueuse de lyre entama un air serein et joyeux, et les fillettes se mirent à chanter et danser en un unisson soigneusement répété. Leurs mouvements devenaient plus raides à chaque fois qu’elles jetaient un regard au nouveau dieu.

Castor les gratifia d’un sourire d’encouragement – sourire qui s’évanouit dès qu’il remarqua que l’une d’elles, la Calliope miniature, s’était mise à pleurer. C’étaient toutes des enfants, plus jeunes encore que Lore l’était la première fois qu’elle avait mis les pieds dans la Maison Thétis. Lore sentit l’air brûler dans ses poumons en voyant la petite fille sangloter de plus belle, larmes et morve coulant sur son visage alors qu’elle s’efforçait de ne pas perdre le fil de la chorégraphie, et pensait sans doute à la terrible punition qui l’attendait.

Quand le numéro se termina enfin, Castor n’applaudit pas avec les chasseurs. Il se contenta de hocher la tête et se retourna vers Philip. L’archonte claqua des doigts, et les fillettes se mirent instantanément en rang.

— Vous avez devant vous… l’élite de nos parthénoi, annonça Philip, en hésitant sur le mot « élite ». Si l’une d’entre elles vous est agréable, vous pourrez en faire votre oracle. Ou peut-être une concubine, dès que viendront ses premières menstrues.

Lore se demanda s’il était possible de se procurer une chemise empoisonnée au XXIe siècle, et si le paquet-cadeau dans lequel elle l’emballerait ne s’abîmerait pas pendant le transport quand elle la ferait envoyer à Philip Achilleos.

Les parthénoi étaient ces jeunes filles tenues à l’écart de l’Agôn, à qui il serait à jamais interdit de devenir des lionnes chassant pour leur lignée, uniquement vouées à assurer sa survie en lui donnant des enfants. Devenir l’une d’entre elles, interdite à jamais de prendre part à l’Agôn, était autrefois la plus grande peur de Lore, avant de découvrir qu’il y avait bien plus effrayant en ce bas monde.

Elles n’étaient et ne pourraient jamais être rien de plus que des prisonnières, songea Lore, un venin âcre coulant dans ses veines.

Elle se vit fendre la foule des chasseurs pour rejoindre les fillettes et les emmener avant que qui que ce soit puisse leur faire du mal… mais le nouveau dieu prit alors la parole, coupant court à ses réflexions.

— Elles sont charmantes, dit Castor, la mine sombre, mais je vous défends de les proposer à quiconque au sein de cette lignée – ou à n’importe qui d’autre – tant qu’elles n’auront pas atteint leur majorité, âge auquel elles pourront choisir leurs compagnons elles-mêmes.

L’étau qui comprimait la poitrine de Lore se desserra d’un coup.

— Je vous demande pardon, seigneur ? s’indigna Philip, l’écho de sa voix résonnant dans le silence sidéré.

— Promettre des fillettes en mariage à l’âge où elles ne devraient s’occuper que d’apprendre à lire et jouer est une pratique abjecte. Nous avons depuis longtemps mis un terme à ce genre d’usages quand il concernait les jeunes garçons, et tous les enfants devraient en être préservés, décréta Castor, chaque mot plus sonore que le précédent. Vous êtes certes l’archonte de cette lignée, Patér, mais je suis son dieu. Voilà ce que j’exige de vous, si vous souhaitez recevoir mes faveurs.

Lore sentit une lueur d’espoir naître en elle, puis s’éteindre aussitôt en voyant la réaction des chasseurs, autour d’elle. Ils n’étaient que stupéfaction, colère et incompréhension. Être aimé et craint était une chose, craint et haï une tout autre affaire. Si les chasseurs détestaient bien une chose plus que le déshonneur, c’était le changement.

Acantha saisit le bras de son mari et le tira en arrière. Lore la soupçonnait de ne pas complètement détester la façon dont Castor s’adressait à lui, mais elle était trop enlisée dans leur affreuse vie pour le montrer.

— Être de lumière, nous brûlons de savoir comment vous honorer au mieux. Puisque vous avez choisi de ne pas nous apparaître, il nous a été impossible de créer des œuvres à votre image. La demeure que nous vous avons bâtie dans les montagnes est restée vide, les oblations que nous vous avons faites n’ont pas été touchées. S’il y a quelque chose que nous puissions vous offrir, dites-le.

Lore, incrédule, se releva pour mieux voir le visage de Castor. Les nouveaux dieux avaient pour coutume de s’incarner dès qu’ils le pouvaient pour profiter au mieux de leur immortalité.

— Mes dons laissaient-ils à désirer ? demanda Castor.

— Ils étaient merveilleux, répondit patiemment Acantha. Nous voulons seulement vous satisfaire. Nous pourrions faire de grandes choses en votre nom si vous consentiez à nous révéler votre épithète.

Castor sembla s’adoucir un peu. Il se laissa aller contre le dossier de son trône, comme pour méditer les paroles d’Acantha.

— Approchez, archonte de la maison d’Achille, ordonna-t-il soudain à Philip. Je vous honorerai en vous révélant à vous le premier le nom que j’ai choisi.

L’homme obéit, manifestement apaisé. Castor attendit qu’il se penche vers lui avant d’annoncer, assez fort pour que tout le monde l’entende :

— Vous m’appellerez Castor.

Philip finit par exploser.

— Vous devez choisir un nom, comme l’exige la tradition ! s’écria-t-il en se libérant de l’étreinte de sa femme. Il est impensable que vous gardiez votre nom de mortel !

Ce n’était plus de la taquinerie de la part de Castor, mais de la provocation pure et simple. Son sourire et le ton suave de sa voix n’étaient là que pour hérisser encore davantage le poil du vieil homme.

— Je souhaite, en le portant, honorer la mémoire de la mère mortelle qui me l’a donné. Y a-t-il une règle contre ça, ou êtes-vous simplement en train de mettre en doute à la fois la qualité de ce nom et ma décision ?

Lore poussa un bref soupir. Tu essaies de te faire tuer ou quoi ?

— Bien entendu, vous pouvez continuer à m’appeler « seigneur » ou « être de lumière ». J’accepterai même qu’on me donne du « Votre Excellence suprême » à l’occasion.

Lore était partagée entre gratitude et exaspération. Ils avaient toujours détesté cette façon qu’avait Philip de les prendre de haut, même avant qu’il fasse arrêter le traitement de Castor. Ce dernier avait certes plus de dix ans de colère accumulée à gérer, mais Lore n’était pas sûre que rabaisser l’archonte et s’en prendre à sa propre lignée était le meilleur moyen.

— Vous avons-nous offusqué ? demanda Philip. Manqué de respect ?

— Non, je suis parfaitement satisfait, répondit le nouveau dieu.

L’objectif, c’est de rester en vie, espèce d’imbécile, l’implora Lore.

Comme s’il l’avait entendue, Castor s’apaisa de nouveau et poursuivit :

— Maintenant que cette question est réglée, dites-moi comment se porte la maison d’Achille, et quelle faveur vous souhaitez solliciter, archonte.

Philip prit une inspiration clairement audible et fit rouler ses épaules.

— Seigneur, vous serez ravi d’apprendre que nous avons pu compter un certain nombre de naissances au cours des sept années qui ont suivi votre ascension…

Lore nota du coin de l’œil qu’un retardataire venait de déboucher de l’escalier pour entrer dans la salle : Évandre. Il se fraya un chemin au milieu de l’assistance, lissant de la main gauche le devant de sa tunique argentée. Son autre main, ceinte d’un gant noir, restait plaquée sur son estomac.

Et merde.

Van était d’une intelligence redoutable, et rien ne lui échappait jamais. Un aigle aurait préféré s’en remettre à lui plutôt que faire confiance à ses propres yeux.

Autrement dit, elle aurait vraiment dû ficher le camp cinq minutes auparavant.

Castor le vit lui aussi, croisant rapidement le regard du jeune homme avant de se retourner vers Philip, qui continuait, stoïque, à faire l’inventaire des mariages, décès, acquisitions immobilières et entreprises nouvellement créées.

— Nous avons fait accélérer le processus d’autorisation fédérale pour vos médicaments et vaccins, et nous nous attendons à voir les premières véritables retombées financières dès le début du prochain trimestre, poursuivit Philip. Je pense d’ailleurs que ça ne pourrait être que le commencement de ce que nous pourrions accomplir si vous acceptiez, avec votre pouvoir, d’accroître la demande…

Castor se pencha en avant, les sourcils froncés.

— Voici la faveur que je vous demande, être de lumière, dit Philip. Je voudrais, une fois que vous aurez retrouvé votre forme immortelle et tous vos pouvoirs, que vous créiez une maladie que nous seuls pourrons guérir.

Lore serra la mâchoire jusqu’à s’en faire mal pour s’obliger à garder le silence.

— Nous avons été bénis par votre talent pour guérir les autres, mais nous devons aujourd’hui saisir l’occasion d’aller plus loin. Il n’est même pas nécessaire qu’il y ait tant de morts que ça, poursuivit Philip, enhardi par les chuchotements excités qui montèrent autour de lui à cette simple idée. Quelques milliers suffiraient à assurer une demande mondiale…

— Non, répliqua Castor d’un ton acide. Il n’est pas en mon pouvoir de créer une maladie, et même si j’en étais capable, je m’y refuserais. Je ferai tout mon possible pour servir cette lignée, mais je ne serai pas un maître de la mort ou de la terreur.

Philip eut un mouvement de recul.

— Mais seigneur…

— N’insistez pas, le coupa Castor de la même voix. Je n’ai pas besoin de vous rappeler pourquoi l’Agôn a vu le jour et Zeus a refusé à Apollon et ses successeurs un tel don, ni de vous faire la liste des nombreuses et épouvantables maladies qui existent déjà en ce monde. Vous pouvez peut-être même me demander ce que j’ai fait pour aider ceux qui souffrent du mal dont j’étais affligé au cours de ma vie mortelle, et comment faire pour poursuivre le travail que j’ai entamé en offrant des médicaments à un prix raisonnable.

Acantha s’inclina.

— Une démarche d’une grande sagesse. Je serai ravie de poursuivre cette action pour vous.

Les anciens dieux étaient des monstres égoïstes, vaniteux, assoiffés de violence. Lore, en observant les visages déçus et furieux autour d’elle, dans la salle, y vit la promesse d’un avenir bien plus sombre.

— Dis-moi Évandre, fils d’Adonis, lança Castor au jeune homme à la peau brune. Qu’en est-il de l’Agôn ? As-tu pu négocier, pour nos morts ?

Évandre approcha du bassin et s’agenouilla. Castor sembla hésiter une seconde et ouvrit la bouche, mais Van parla avant lui.

— Je dois vous faire part de la mort du dieu Hermès…

Les chasseurs ne lui laissèrent pas le temps de finir sa phrase : une cacophonie d’une intensité étouffante balaya la salle. Lore laissa ses bras retomber le long de son corps, le bout de ses doigts engourdi.

Athéna et Artémis étaient désormais les deux seuls dieux originaux encore en vie. Une nouvelle pensée, encore plus déprimante, d’une certaine façon, lui vint à l’esprit. Et je vais devoir l’annoncer à Athéna.

Bien entendu, ce nombre risquait de baisser encore davantage si Lore ne partait pas au plus vite d’ici pour trouver un autre moyen d’aider la déesse, mais… c’était une information cruciale.

— Qui a revendiqué sa mise à mort ? demanda Philip.

Van avait le chic pour rester calme en toute circonstance, même face aux pires nouvelles – comme quand il annonça :

— Le nouvel Arès, qui a choisi comme nom Ire.

Le tumulte reprit, chargé d’une toute nouvelle indignation.

— Il l’a tué en sachant qu’il ne pourrait pas s’approprier son pouvoir ? écuma Philip.

— Tu en es sûr ? demanda Castor.

— Mes drones ont filmé sa mort, dit Van. Ce n’est pas tout : les Cadmides ont aussi eu Tidale.

Un nouveau hoquet parcourut l’assistance.

— Morte ou vivante ? s’enquit Castor.

— Vivante, mais à peine. Selon mes sources, Ire voulait obtenir d’elle quelque information – j’ignore à quel sujet – mais elle n’a jamais repris connaissance, et il a terminé le travail une fois revenu dans leur domaine.

Lore se sentit… pas triste à proprement parler, mais plutôt froidement consciente qu’elle était désormais la dernière représentante de la maison de Persée. Ses ancêtres devaient être en train de hurler dans les Enfers.

— Mais pourquoi voulait-il l’interroger ?

— J’essaie de le découvrir, répondit Van. (Il lança à Castor un regard entendu.) Ça a peut-être un rapport avec ce dont nous avons discuté…

Lore pensa tout d’abord qu’il parlait de la nouvelle version du poème – mais se souvint alors de la mise en garde de Castor, pendant leur combat. « Il cherche quelque chose, et je ne sais pas si c’est toi. »

Non, impossible. Tidale ne savait pas où elle était, ni comment faire pour la trouver.

— Il cherche à faire peur aux autres lignées, annonça Philip à la cantonade, attirant l’attention de tous avec sa véhémence. Nous ne nous laisserons pas intimider.

— Je crois qu’il a autre chose en tête, et que nous devrions rester sur nos gardes, répondit Van en se tournant vers Castor. La maison de Thésée s’est formellement associée à la maison de Cadmos. Elles sont toutes les deux sous les ordres d’Ire.

— Quoi ? aboya Philip au milieu des murmures de plus en plus forts.

— Vous vous rappelez peut-être que la maison de Thésée a perdu la majorité de ses parthénoi au cours du dernier Agôn, quand Artémis a découvert l’emplacement de leur cachette, expliqua Van.

Rien que d’y penser, Lore sentit son estomac se nouer. Des dizaines de petites filles massacrées par la déesse qui avait jadis été leur protectrice.

— Mes espions m’ont révélé qu’en plus d’un généreux dédommagement, poursuivit Van, Ire leur a promis mariages et protection en échange de leur loyauté.

— Les lâches ! s’écria quelqu’un près de Lore.

— Du calme ! Du calme ! ordonna Philip. Ils n’ont pas de nouveau dieu pour les protéger, contrairement à nous.

Si Lore ne l’avait pas observé attentivement, elle aurait sans doute manqué la réaction de Castor – cette façon qu’eut son visage de se refermer tandis qu’il serrait les paupières. Sa mâchoire trembla légèrement, et il se cramponna aux bras de son trône.

— Seigneur, puis-je…, commença Van.

Soudain, les images projetées sur les miroirs tressaillirent, se distordirent. Lore s’écarta brusquement du mur, le cœur bondissant dans la poitrine.

Les haut-parleurs dissimulés çà et là, et qui jusqu’ici diffusaient des bruits de vagues, se mirent à cracher un roulement de tambours assourdissant qui envoya les Achillides courir aux quatre coins de la pièce.

— Qu’est-ce que c’est que ce cirque ? tonna Philip. Éteignez-moi ça !

Les miroirs devinrent noirs, ne laissant que les braseros pour guider tout le monde vers les escaliers.

Le roulement s’arrêta aussi brusquement qu’il avait commencé, et Castor se leva, comme s’il savait déjà à quoi s’attendre.

Une petite tache rouge apparut au centre de chaque miroir, puis grossit encore et encore jusqu’à baigner toute la pièce.

— Achillides, gronda une voix grave et râpeuse qui semblait ramper hors des haut-parleurs. Écoutez-moi.







DIX
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Lore crut un instant que la peur qui la parcourut alors allait l’éventrer de l’intérieur. Une sueur glacée se mit à couler le long de son dos, froide comme les doigts de Thanatos.

De grands cris fusaient. Quelques chasseurs se ruèrent vers l’entrée mais s’écroulèrent avant de l’atteindre. Les autres tombèrent les uns après les autres, leurs vêtements en soie formant comme des flaques par terre tandis qu’ils labouraient de leurs ongles les colonnes ou leurs semblables pour tenter de se relever. D’autres encore essayaient de se saisir les petits couteaux qu’ils avaient cachés dans les plis de leurs habits.

Le corps de Lore lui-même la trahit. Ses jambes semblèrent se vider de leur sang – et de toute force – et elle s’effondra sur les carreaux, assaillie par une nouvelle vague de terreur. Ses membres étaient comme vides, rachitiques. Elle n’arrivait même plus à lever la tête.

Aristos Cadmou. Ire.

C’était l’un de ses pouvoirs. Lore se raccrocha à cette pensée, tâchant de dissiper sa panique avant que celle-ci ait raison d’elle. Le nouvel Arès pouvait vous transformer en monstre sanguinaire, mais il était aussi capable de faire l’inverse en affaiblissant votre corps et votre esprit.

Lore chercha à tendre les jambes, mais elles ne lui obéissaient plus. Elle inspira profondément par le nez et se contorsionna pour apercevoir Castor.

Il était toujours debout et contemplait la scène, l’air horrifié, apparemment épargné par le mal qui les affectait tous. Acantha poussa un gémissement, et il se rendit auprès d’elle pour tenter de la remettre sur pied. Les paumes de ses mains se mirent à rougeoyer quand il la toucha, mais la femme resta aussi molle qu’une poupée de chiffon.

Les traits de Castor étaient creusés par l’inquiétude et la peur. Lore avait l’impression d’entendre ses pensées comme s’il les hurlait à pleins poumons. Qu’est-ce que je dois faire ? Qu’est-ce que je dois faire ?

Lore comprenait à présent. Ire voulait qu’il regarde. Qu’il sache ce qui allait arriver.

Il parla enfin.

— Je te salue, Castor Achilleos, ainsi que les tiens, dit Ire.

— Tu n’avais pas besoin de faire ça. Nous savons tous de quoi tu es capable, répondit sèchement Castor. Que veux-tu ?

Lore laissa échapper un hoquet quand les sensations affluèrent de nouveau dans son corps. Elle entendait autour d’elle les chasseurs crier et se relever tant bien que mal, libérés du pouvoir d’Ire.

— Je viens t’offrir le kléos, annonça Ire. Incline-toi devant moi, jeune dieu, use de ton pouvoir quand je te le demanderai, et la maison d’Achille sera épargnée. Refuse, et vous passerez tous au fil de mon épée, à commencer par toi.

— De vaines menaces, cracha Philip en se redressant. Nous vous rendrons coup pour coup.

— Tu vas laisser ce mortel répondre pour toi, jeune dieu ? demanda Ire. J’offre à tous ceux qui le voudront une place dans le monde qui s’annonce, celui que nous bâtirons ensemble – un monde dans lequel vous trouverez un pouvoir et des richesses qui dépassent l’imagination. L’Agôn prendra fin, mais tous ceux qui me serviront seront récompensés.

Lore se releva lentement en prenant appui sur une table renversée.

Castor agrippait le dossier du trône, les yeux clos.

— Les Achillides ne servent personne, dit-il en les rouvrant avec effort.

— Est-ce là ta réponse ? Très bien, qu’il en soit ainsi.

— Éteignez-moi ça ! cria Philip. (Il saisit un brasero et le jeta sur un miroir voisin, le faisant voler en éclats.) Coupez le courant !

— Votre nouveau dieu ne vous aime pas, continua Ire. Il est faible, c’est même la plus faible des divinités. Incapable de s’incarner physiquement, d’accéder à toute l’étendue de ses pouvoirs. Alors que moi, je veillerai sur vous et vous servirai autant que vous me servirez. Je me délecterai de vos exploits, et partagerai mon pouvoir et ma force. Je suis le seul qui puisse vous protéger, vous libérer.

— La maison d’Achille ne se rendra jamais, rétorqua Philip. Vous n’êtes qu’un lâche qui se cache derrière des écrans ! Vous parlez de les protéger ? Vous n’avez même pas la courtoisie de nous rendre nos morts.

Les chasseurs tapèrent du pied en signe d’approbation et poussèrent un rugissement féroce.

Les écrans clignotèrent de nouveau ; le rouge écarlate céda la place à une vision d’horreur.

Une rangée de têtes coupées avait été disposée dans un caniveau parsemé de déchets. Leurs yeux avaient été arrachés et remplacés par des pièces en argent. Leurs mâchoires étaient déboîtées et leurs bouches exagérément ouvertes en une parodie du masque des Achillides.

Philip et quelques autres entreprirent de briser les miroirs restants, mais il était trop tard.

— Si vous les voulez, venez les chercher, lâcha Ire d’une voix qui se désagrégea peu à peu alors que la connexion faiblissait. Vous ne tarderez pas à les rejoindre.







ONZE
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Lore décida de profiter du désordre qui suivit la déclaration de guerre d’Ire pour s’éclipser.

Elle se faufila entre les groupes d’Achillides, l’escalier en ligne de mire. Elle n’avait que très peu de temps avant que leur dispositif d’urgence rende toute fuite impossible, et elle devait retourner auprès d’Athéna. Trouver ailleurs un autre moyen de l’aider, et lui raconter ce qui venait de se passer.

Mais Castor…

Lore jeta un regard par-dessus son épaule et ne fut pas surprise de voir le nouveau dieu entouré de chasseurs armés. Il était pâle comme un linge. L’un de ses gardes du corps distribuait des ordres à voix basse en désignant l’autre bout de la pièce.

Il pourrait la soigner, se dit Lore. L’échange auquel elle avait assisté confirmait qu’il avait hérité ce pouvoir d’Apollon. C’était la façon rêvée de résoudre son problème le plus urgent.

Non, elle ne pouvait pas l’emmener avec elle, et elle le savait, ce qui n’atténuait en rien les regrets qui lui serraient le cœur. Lore voyait mal Athéna laisser le meurtrier de son frère en vie, sans compter qu’elle n’avait aucune chance de faire quitter au nouveau dieu la Maison Thétis sans que les Achillides se lancent à sa poursuite et, potentiellement, remontent jusqu’à sa maison. Pas question de mettre qui que ce soit – Miles, Castor ou Athéna – encore plus en danger qu’ils ne l’étaient déjà.

Castor était mieux ici, au sein de sa lignée, même avec Philip, et même après le message d’Ire. Ce dernier, en présentant Castor comme un dieu faible, pouvait certes se révéler dangereux, mais il avait aussi, d’une certaine façon, sauvé le nouvel Apollon. On pouvait toujours compter sur la fierté colossale des chasseurs, et tout particulièrement des Achillides. Ils ne livreraient jamais volontairement leur nouveau dieu, et préféreraient mourir plutôt que se soumettre à un étranger.

Lore se retourna une dernière fois, l’esprit tournant à cent à l’heure.

Je compte sur vous, bande d’enfoirés, pensa-t-elle. Ne le laissez pas se faire tuer.

Van prit congé d’Acantha et se dirigea vers Castor, traversant la salle à grandes enjambées. Il passa à quelques centimètres de Lore, assez près pour qu’elle sente son eau de toilette dans laquelle se mêlaient orange et santal. Elle se retint de justesse de lui attraper le bras.

Ils n’étaient que des gamins la dernière fois qu’elle lui avait parlé, lâchés en liberté dans tout New York. Si on lisait en Castor comme dans un livre ouvert, Van tenait plus du journal intime fermé à double tour et caché sous un matelas, sauf quand il sermonnait Lore parce qu’elle avait mis Castor dans le pétrin ou l’avait poussé à faire quelque chose qu’il jugeait dangereux – ce qui, pour Van, voulait dire à peu près n’importe quoi d’amusant.

Mais dans ce cas, la confiance de Lore ressemblait quant à elle à un recueil précieux : rarement prêtée, et jamais sans contrepartie. La loyauté de Van envers sa lignée surpasserait toujours la simili-amitié qui les unissait : Lore devrait trouver comment sortir de la Maison Thétis elle-même, comme elle l’avait toujours fait jusque-là.

Elle fit donc en sens inverse le trajet qui l’avait amenée dans la salle, plus nerveuse à chaque seconde. Elle avait l’impression d’avoir une pierre logée dans l’estomac. Elle lutta pour gravir les dernières marches tandis que l’angoisse ressentie plus tôt revenait la harceler.

Ire.

Sa voix avait atteint les parties les plus à vif de sa mémoire, faisant remonter des images de ses parents et de ses sœurs qu’elle avait mis des années à repousser.

Une alliance entre Ire et la maison de Thésée signifiait que des centaines de chasseurs supplémentaires se dressaient maintenant entre lui et Athéna. L’ancienne déesse ne pourrait jamais l’approcher assez pour tenir parole.

C’est encore pire que ça, réalisa-t-elle.

Si Ire parvenait à recruter tous les autres dieux, nouveaux et anciens, ses chasseurs n’auraient de cesse de traquer Athéna. Aristos Cadmou n’avait jamais été du genre à se contenter de demi-mesures et de modestes aspirations. Il était visiblement décidé à rayer ses ennemis de la carte, et quoi qu’il ait en tête, il n’était pas près de s’arrêter.

Et Cas…

Si peu de liens la rattachaient à sa vie d’avant que la perspective d’en trouver une autre s’était révélée terriblement addictive, qu’elle l’admette ou non. Elle ne croyait plus aux Moires depuis des années, et pourtant elle aurait juré les voir en cet instant, coupant et coupant encore de leurs lames étincelantes jusqu’à ce qu’il ne lui reste plus rien ni personne.

— Ressaisis-toi, pauvre sac à vin, marmonna Lore.

Elle avait une bonne vie, un vrai foyer. Et elle avait Miles, qui l’attendait toujours, en compagnie d’une déesse qui n’aurait vu aucun inconvénient à le vider de son sang pour teindre ses habits avec.

Mais elle voulait la seule personne qui soit capable de l’apaiser, de calmer ses colères comme ses peurs. La seule vers qui elle avait toujours pu se tourner.

Castor.

Lore se mordit la lèvre et déglutit plusieurs fois pour essayer de chasser la boule dans sa gorge. Elle retrouva la porte par laquelle elle était entrée. La poignée cliqueta, mais refusa de se baisser.

— Super, maugréa-t-elle. (Elle essaya de nouveau, plus fort cette fois.) J’ai vraiment pas le temps, là.

Elle écarta un pan de sa robe et fouilla dans la poche arrière de son short en quête du morceau de plastique avec lequel elle avait forcé le loquet, mais ne trouva rien d’autre que des peluches.

Et merde.

Elle l’avait sûrement fait tomber en se glissant à l’intérieur ou en se changeant.

Les bougies du couloir étaient presque entièrement consumées et leurs flammes commençaient à vaciller. L’odeur de fumée et de cire chaude était omniprésente et se mêlait à celle de l’encens venue des étages inférieurs. Lore passa la langue sur ses lèvres desséchées, tentant de passer en revue les options qui s’offraient à elle malgré la fatigue et l’affolement. Elle essaya la porte suivante, puis celle d’après, puis encore une autre.

— Bien sûr que je comprends, dit une voix venue des escaliers, accompagnée de pas lourds et précipités. C’est cette faille de la sécurité… je me demande si…

Un juron fusa dans son esprit tandis qu’elle se pressait vers la porte suivante et commençait déjà à élaborer mille excuses pour justifier sa présence ici : je fais ma ronde, j’avais entendu un bruit bizarre, je cherche mon portefeuille, j’avais envie d’être tranquille…

Mais elle n’eut besoin d’aucune d’entre elles. La dernière porte du couloir, équipée d’un digicode, était entrouverte. Lore se glissa à l’intérieur et referma derrière elle, haletant sous son masque.

Tout était éteint dans la pièce, mais une lucarne au verre teinté, en hauteur, laissait passer juste assez de lumière pour qu’on y voie parfaitement. Un grand lit surmonté d’un baldaquin avec des rideaux en soie blanche trônait entre deux fenêtres murées avec des briques. Une armoire qui devait bien avoir plusieurs siècles était plaquée contre l’un des murs, ornée d’un paysage champêtre fané avec bétail et fermiers. De confortables coussins étaient disposés en cercle, comme les pétales d’une fleur, et partout dans la pièce des chandeliers aux formes alambiquées attendaient d’être allumés.

Une odeur de peinture flottait dans l’air et les tapis étaient trop impeccables pour ne pas être neufs. C’était sûrement la chambre de Philip et Acantha, fraîchement rénovée pour les accueillir pendant l’Agôn.

Un mouvement sur le lit attira son attention. Un chien énorme et hirsute était couché à son extrémité. Son museau ursin et le bout de ses oreilles avaient viré au blanc, et sa fourrure noire semblait saupoudrée de neige, comme s’il rentrait tout juste d’une de leurs promenades hivernales d’autrefois dans Central Park.

Un mince filet de bave courait de sa gueule jusqu’au dessus-de-lit en soie. Ses grands yeux s’entrouvrirent et il leva la tête, comme s’il l’avait reconnue.

— Chiron ? murmura Lore.

Elle ôta son masque pour mieux l’observer, sentant une petite explosion de joie lui réchauffer le cœur. Il était toujours en vie ! Il devait avoir… 14 ans, maintenant ? Elle approcha lentement du greek sheepdog, la main tendue.

Chiron avait été le compagnon de tous les instants de Castor depuis l’époque où le garçon était encore assez petit pour grimper sur son dos. Elle le revoyait encore trottiner derrière eux comme une nounou dépassée alors qu’ils faisaient les quatre cents coups dans toute la ville.

Sa queue se mit à battre contre le dessus-de-lit et Lore fut étrangement soulagée quand il lécha ses doigts.

— Tu m’as manqué aussi, gros bêta, dit-elle en lui caressant les oreilles. J’imagine que tu n’as pas appris à parler depuis la dernière fois, histoire de m’indiquer comment ficher le camp d’ici ?

Le chien baissa la tête et reprit sa sieste.

— C’est bien ce que je pensais.

Elle fit le tour de la pièce, ses pas étouffés par les épais tapis. Pas de balcon ni de fenêtre, à part la lucarne. Même chose dans la salle de bains attenante, étonnamment luxueuse, où Lore n’arrêtait pas de voir son visage excédé reflété dans le marbre noir.

Elle leva la tête vers la lucarne et évalua la situation. Elle pouvait, en grimpant là-haut, l’ouvrir suffisamment pour se glisser à l’extérieur, ce qui ne résoudrait pas la question des chasseurs postés sur le toit, tous bien entraînés et en pleine possession de leurs moyens. Lore avait beau se raccrocher furieusement à ce qui lui restait de fierté, elle devait admettre qu’affronter des chasseurs était une tout autre affaire que casser la figure à des fils à papa.

Chiron rouvrit un œil.

— Ne me regarde pas comme ça, le réprimanda Lore. J’essaie de mettre au point un super plan d’évasion.

Le chien se retourna vers la porte, et quelques secondes plus tard, Lore entendit ce qui avait attiré son attention.

— Soyez-en assuré…, fit une voix étouffée, mais qui se rapprochait peu à peu.

Lore remit son masque et plongea sous le lit, avant d’en ressortir en roulant sur elle-même quand elle se rendit compte qu’on pouvait la voir depuis l’entrée. Elle partit vers l’armoire, mais se dit que Philip ou Acantha auraient sûrement besoin de se changer à un moment ou un autre. Lore était douée pour se tirer des mauvais pas, mais elle se voyait mal expliquer de façon convaincante ce qu’elle fabriquait dans leur penderie. Ce qui ne lui laissait plus qu’une seule option, la pire d’entre toutes.

Elle se glissa derrière le paravent en bois dressé dans un coin de la pièce, en espérant qu’il était purement décoratif, au moment précis où la porte s’ouvrait. L’œil collé contre un interstice entre deux panneaux, elle vit trois hommes entrer.

Lore comprit immédiatement son erreur.

Elle n’était pas du tout dans la chambre de Philip et Acantha.
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Chiron se dressa sur ses pattes et se mit à grogner. Lore ne put s’empêcher de sursauter. Elle ne l’avait jamais entendu aboyer comme il le fit alors, en une série de grondements rauques.

— Du calme, dit Philip, la main tendue, paume en avant. Assis.

Chiron était comme figé, la tête baissée et la queue rentrée entre les pattes… mais il ne regardait pas l’archonte.

C’était Castor qui le mettait dans cet état.

Le nouveau dieu pâlit encore davantage. Il contempla le chien, raide comme un piquet, jusqu’à ce que Van s’interpose entre eux.

— Je le ferai emmener ailleurs, déclara Philip. Il n’a pas l’air… de se souvenir de vous.

— Ce n’est pas grave, répondit sèchement Castor. J’aimerais surtout que vous m’expliquiez comment a fait Ire pour avoir accès à votre flux de données.

— Les techniciens sont interrogés en ce moment même, intervint Van. J’irai personnellement voir ce que je peux tirer d’eux, et du système informatique. Il y a de grandes chances que nous ayons été piratés sans aucune aide venue de l’intérieur. Je suis surtout inquiet de voir qu’Ire est capable d’utiliser son pouvoir de cette façon.

— Ma priorité immédiate est d’assurer la protection de notre dieu. Ils lanceront tôt ou tard une offensive plus directe, prédit Philip. Des gardes viendront vous chercher quand il sera temps de vous rendre dans un endroit plus sûr, à l’extérieur de la ville.

— Croyez-vous que ce soit vraiment nécessaire ? demanda Van. Si jamais ils ont vraiment un espion au sein de notre lignée, ils sauront toujours ce que nous allons faire avant que nous le faisions. C’est un risque énorme.

— Tu n’es pas l’archonte de cette lignée, que je sache, messager, rétorqua Philip. Ma décision est prise.

Messager. Bien sûr. D’où la broche que Van arborait, une aile dorée, le désignant comme émissaire de sa lignée. Les messagers n’étaient guère plus que des espions de nos jours, mais un serment passé entre les différentes maisons leur assurait de ne pas se faire tuer par une autre lignée. Ils pouvaient ainsi délivrer des messages sans craindre pour leur vie et gérer les échanges de corps ramassés par les familles adverses.

— Vous êtes sûr que vous ne laissez pas votre rivalité avec Aristos Cadmou parler à la place de votre bon sens ?

Van n’avait pas besoin de lever la voix pour faire claquer chacun de ses mots.

Lore se demandait, incrédule, comment les trois hommes s’y prenaient pour ne pas l’entendre respirer.

— Évandre, fils d’Adonis, parle-moi encore sur ce ton et en plus de ta broche, je t’arracherai ton autre main, cracha Philip.

Son autre main ? Lore se pencha encore davantage.

C’était évident, maintenant qu’elle y prêtait attention. Les doigts de sa main droite étaient légèrement plus longs et plus raides que ceux de la gauche. Il pouvait les bouger, mettre la main en creux, mais ses mouvements étaient plus lents, leur amplitude plus limitée. Van, comme bien des chasseurs, avait perdu une partie de son corps et l’avait remplacée par une prothèse.

La vache.

Il avait dû se faire ça à l’entraînement. Van était a priori droitier, si Lore se souvenait correctement des quelques séances auxquelles il avait participé quand ses parents avaient des affaires à régler en ville.

Si certains chasseurs estropiés reprenaient l’entraînement pour apprendre un style de combat différent, adapté à leur nouvelle situation, et ainsi poursuivre la chasse, la plupart étaient contraints par leur archonte à prendre l’équivalent d’une retraite anticipée et devenaient archivistes ou guérisseurs, des positions où ils n’auraient plus à combattre.

Une pratique qui avait toujours révolté Lore. Pourquoi empêcher les gens de se battre et de chercher à atteindre le kléos, si c’était vraiment ce qu’ils désiraient ?

— Si seulement nous avions une prophétie, seigneur…, dit Philip en se tournant vers Castor. Nous pourrions ainsi anticiper ce que les Cadmides…

— Combien de fois faudra-t-il que je vous le répète ? Il n’y aura pas de prophétie, le coupa Castor. Ça ne fait pas partie de mes pouvoirs. Dois-je vous rappeler une fois encore que, même si je possède certains de ses attributs, je ne suis pas Apollon ?

Lore retint son souffle en voyant le nouveau dieu faire quelques pas dans sa direction et ôter ses gantelets pour les poser sur une petite table, près du paravent.

Philip se raidit, mais hocha la tête.

— Non, seigneur. Nous brûlons bien sûr tous de savoir comment un garçon de 12 ans a réussi à vaincre l’un des dieux originaux les plus puissants qui soient et à s’élever. Vous devriez peut-être parler à l’un de nos historiens…

— Ça suffit, trancha Castor d’une voix tendue.

Il était maintenant si proche que Lore pouvait sentir l’odeur d’encens dont sa peau était encore imprégnée. Elle aurait pu jurer que, pendant une seconde, le regard du nouveau dieu croisa le sien, mais il repartit vers le lit.

— J’aimerais me reposer un peu avant notre départ.

— Cas… Seigneur, se reprit Van. Nous devrions peut-être parler de…

— J’ai dit ça suffit, gronda Castor en serrant tellement l’une des colonnes du lit que le bois finit par craquer. Venez me chercher quand il sera l’heure de partir.

Philip prit Van par l’épaule et l’entraîna vers la porte.

— Des chasseurs ont été postés à l’extérieur. Désirez-vous autre chose, seigneur ?

— Que vous ne soyez plus là, c’est tout, répondit Castor sans se retourner.

— Verrouille derrière nous, lui rappela Van.

Castor acquiesça, mais ne se décida à bouger qu’un long moment après que les deux hommes ont quitté la pièce. Il se cogna le genou contre la malle posée au pied du lit en se retournant et poussa un juron. Lore aurait sans doute éclaté de rire face au spectacle d’un dieu qui sautait à cloche-pied en grimaçant si ses mouvements ne lui avaient pas paru encore plus raides qu’auparavant.

Après avoir tenté d’étirer ses bras et fait jouer les muscles de sa nuque, il alla fermer les trois verrous de la porte, puis appuya sur un bouton, sur le mur. Lore tressaillit quand une porte en métal coulissante descendit d’un coup pour recouvrir la première, enfermant Castor à l’intérieur de la chambre.

Et piégeant Lore avec lui.

Chiron grogna quand Castor essaya de l’approcher en tendant la main, comme Lore l’avait fait plus tôt. Le chien montra les dents, le museau plissé. Castor attendit avant de retirer son poing que Chiron bondisse et fasse claquer ses mâchoires dans le vide.

— Mais tu me connais pourtant ! chuchota-t-il.

Lore pressa une main sur sa bouche pour ne pas faire de bruit. Bien sûr que Chiron ne se souvenait pas de lui. Ce n’était plus le garçon qu’il avait aimé et protégé si farouchement. Il était devenu… autre chose.

Elle n’avait rien à craindre de Castor. C’était lui qui était venu la trouver pour lui demander de l’aide, il n’avait aucune raison de la tuer, même si elle était entrée par effraction dans cette maison. Et pourtant, Lore n’osait pas bouger. Elle avait l’impression d’être une statue antique, condamnée à passer l’éternité figée dans la même position, les yeux ouverts à jamais.

Chiron se calma suffisamment pour que Castor tente une nouvelle fois de l’approcher. Le chien attendit que la main du jeune homme se retrouve juste au-dessus de son dos pour se lever et aller se rouler en boule sur la montagne d’oreillers, d’où il considéra le nouveau dieu avec une infinie méfiance.

Castor lui rendit son regard, son visage vide de toute chaleur, de tout espoir. Un profond désarroi sembla l’envahir tandis qu’il faisait le tour de la pièce et que sa respiration devenait plus pénible. Il s’arrêtait de temps à autre pour passer la main sur le damas qui recouvrait les murs, les draps et les rideaux en soie ou les contours arrondis de fleurs gravées sur le dossier d’une chaise.

On aurait dit quelque rituel silencieux, chacune de ses caresses un geste d’une grande déférence. Lore parvenait tout juste à distinguer son profil et la tempête infinie d’émotions qui se succédaient sur son visage. Il murmura quelques mots qu’elle ne comprit pas.

Le nouveau dieu s’arrêta enfin au milieu de la pièce et se mit à trembler. Il ôta sa couronne et la tint un instant devant lui. Lore entendit un petit clac, puis Castor laissa tomber l’ornement, brisé en deux.

Il n’y eut pas un bruit, en revanche, quand une porte dissimulée dans le mur derrière lui pivota et qu’un chasseur portant le masque du Minotaure se glissa dans la pièce.

Castor se dressa lentement de toute sa taille et se retourna au moment où l’homme masqué tirait un petit pistolet de sa robe. Pendant quelques secondes, il se contenta de regarder l’intrus, sans bouger, sans même sembler respirer.

Mais merde, ne reste pas planté là ! pensa Lore.

C’est pourtant ce qu’il fit. Le chasseur tira.

Lore poussa le paravent et saisit son tournevis. Ce n’était pas un couteau, mais il tournoya dans les airs, comme elle l’espérait. L’outil rebondit sur le masque du chasseur, qui tomba par terre.

Elle se jeta en avant alors que le chasseur battait en retraite vers la porte secrète, rendue trop folle de rage par la peur pour le laisser s’échapper.

Le chasseur tira une longue dague du fourreau qu’il portait à la ceinture. Chiron se dressa sur le lit et se mit à aboyer furieusement – une diversion suffisante pour que Lore ait le temps de saisir un petit buste en marbre sur la commode et l’abatte sur la tête du chasseur, une fois, puis deux.

L’assassin retomba, inerte. Un filet de sang coulait de sa capuche. Lore arracha son masque, dévoilant le visage de Philip Achilleos.

— Quel enfoiré ! cracha-t-elle.

Et quel traître, qui en plus se cachait derrière le masque d’une autre lignée. Ce qui ne l’aurait pas protégé de la malédiction du fratricide, et ne l’avait certainement pas protégé contre Lore.

Chiron couina, tirant Lore de l’hébétude dans laquelle l’avait plongée son combat. Il s’était approché de Castor, qui gisait à terre, et reniflait sa main. Lore récupéra son tournevis et se précipita vers le nouveau dieu. Elle l’examina rapidement, en quête d’une plaie ou d’une balle, mais ne trouva qu’une petite fléchette fichée près de son cœur – un sédatif.

Elle ajouta lâche aux attributs de l’archonte. Il n’avait pas voulu que le nouveau dieu puisse se débattre au moment de plonger son poignard dans son corps.

— Mais toi, aussi, pourquoi tu n’as rien fait ? s’écria-t-elle en secouant Castor. Tu pouvais l’esquiver facilement ! Allez, réveille-toi !

La tête de Castor bascula en arrière. Lore pressa une oreille contre sa poitrine, mais n’entendit rien d’autre que les battements de son propre cœur.

— Castor ! (Elle le secoua de plus belle.) Cas !

Il ne réagissait toujours pas. Lore appuya le talon de la main contre sa poitrine et pressa de toutes ses forces, une fois, deux fois, trois fois. Castor se redressa d’un coup et prit une grande inspiration. Il se tourna sur le côté, désorienté, ses jambes dérapant sur le tapis.

— Cas…, murmura Lore en se penchant vers lui.

Le nouveau dieu s’écarta à reculons, la main levée.

Lore ne parvint qu’à émettre un hoquet étouffé avant que l’air dans ses poumons ne lui donne l’impression de s’enflammer et qu’une boule de chaleur et de lumière ne jaillisse des doigts de Castor.
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Lore avait grandi l’épée au poing.

Elle s’était entraînée des heures et des jours entiers, maniant bâtons, armes blanches, lances et boucliers, répétant les mêmes mouvements meurtriers jusqu’à ce qu’elle n’ait plus la force de tenir son arme. Leurs manches avaient laissé dans la paume de ses mains des sillons qui lui évoquaient les fleuves des Enfers. Elle avait entretenu avec soin ces cals, durcissant sa peau pour qu’elle ne parte plus en lambeaux.

Lore avait voulu que son corps se souvienne de tout : le poids des armes, l’angle des attaques, la puissance exacte qu’elle devait demander à ses muscles. Elle avait, au fond d’elle, toujours su qu’elle se retrouverait un jour l’esprit vidé par l’épuisement ou la douleur, avec pour seul recours ce travail, ces gestes. Que viendrait le moment où techniques et réflexes se confondraient.

Un moment comme celui-ci.

L’armoire derrière elle explosa en une nuée d’éclats qui se prirent dans sa chevelure et criblèrent son dos. Elle ne sentit rien. Sans perdre une seconde, elle plongea.

Mon masque ! pensa Lore, en essayant aussitôt de l’arracher. Les liens s’étaient pris dans ses cheveux, et quoi qu’elle fasse, elle n’arrivait plus à l’enlever.

Elle se retrouva projetée contre le mur, derrière elle. Le bras de Castor lui bloquait la poitrine, solide comme une barre de fer.

Il remonta le bras vers sa gorge et Lore commença à voir les bords de son champ de vision virer au noir. Le visage de Castor était vide de toute émotion, comme si, lui aussi, n’agissait que par instinct, son corps faisant tout pour survivre.

Lore donna de grands coups de pied dans l’espoir d’atteindre les rotules de Castor. Elle entendait des aboiements, lointains, étouffés, et distinguait vaguement une masse noire qui claquait des mâchoires derrière son adversaire.

Lore jeta son front contre celui de Castor, laissant son masque en bronze faire son œuvre. Le jeune homme recula en grognant, un filet de sang coulant sur son visage, et elle sauta sur lui pour le jeter à terre, tout en ongles cassés et en énergie pure et désespérée. Il pesait incroyablement lourd, et elle se sentit suffoquer quand il roula sur lui. Il n’en restait pas moins un être de chair et de sang.

Lore enroula les jambes autour de son torse et le renversa pour se retrouver au-dessus. Elle baissa son tournevis vers la gorge de Castor, mais il saisit l’outil par la tige et poussa l’extrémité vers le visage de Lore. Le sang de Castor grésilla sur l’acier, semblable à de l’or fondu. C’est cette chaleur intense, si près de ses yeux, qui arracha enfin Lore à sa frénésie.

Chiron, qui hurlait presque, plongea les crocs dans l’autre bras du dieu. Castor n’avait pas l’air de ressentir quoi que ce soit, ni d’être freiné par la force impressionnante de l’énorme chien. Ses pupilles étaient dilatées, cerclées par les braises dorées de son pouvoir. Il la regardait sans la voir, même quand il arracha son masque.

— C’est moi ! haleta Lore en se contorsionnant pour s’éloigner du tournevis incandescent. Lore !

La transformation que subit alors le visage du dieu évoqua à Lore une aile qui se déploie lentement. La rage céda la place à la stupeur, puis à l’horreur.

Il la lâcha, et Lore s’éloigna précipitamment pour tomber à genoux, le souffle court. Le tournevis avait atterri sur le tapis, et bientôt une odeur de laine brûlée envahit la pièce. Lore eut le bon sens de l’envoyer d’un coup de pied vers le carrelage de la salle de bains.

Le silence qui s’ensuivit était presque aussi douloureux que l’avait été la chaleur émise par Castor. Pendant un long moment, le nouveau dieu se borna à la regarder alors que, pliée en avant, elle respirait à grandes bouffées. Son sang continuait à tambouriner dans ses veines.

Chiron trottina vers elle, les pattes raides, et Lore enfouit le visage dans la fourrure de son cou. La partie la plus faible de sa personne aurait voulu se perdre en elle.

Mais, finalement, elle se força à se retourner.

— Surprise ! lâcha-t-elle, n’ayant jamais rencontré de situation qu’elle ne pouvait pas rendre encore plus inconfortable qu’elle ne l’était déjà.

— J’aurais pu… te tuer, répondit Castor d’une voix rauque. J’étais… désorienté, et l’assassin…

Lore n’en doutait pas une seconde. Elle sentait encore ses bras vibrer après l’effort qu’elle avait dû fournir pour repousser le tournevis.

— Je crois me rappeler que c’était moi qui étais au-dessus, mon gaillard, railla-t-elle.

Castor ferma les yeux et poussa un long soupir. Il se frotta ensuite le front, ce qui rappela à Lore combien le sien lui faisait mal.

— J’aurais dû comprendre que c’était toi dès ta première attaque, dit-il. Il n’y a que toi pour viser directement la tête. Est-ce que j’ai vraiment envie de savoir d’où tu sors ce masque ?

Chiron lécha copieusement le menton de Lore.

— C’est ça, enfonce le couteau dans la plaie, toi, grogna Castor en lançant un regard noir à l’animal.

Lore caressa la tête de Chiron en guise de remerciement et lui désigna le lit. Le chien s’éloigna, laissant un peu de place à Castor.

— Ne va pas croire que je n’ai pas adoré me faire presque trucider avec un tournevis, dit Castor, mais après ta réaction, pendant notre combat dans cette cave, je pensais ne plus jamais te revoir… et pourtant, tu es venue.

— Sache que j’étais en train de m’échapper avant que tu viennes si grossièrement m’interrompre. Et pour ta gouverne, je ne savais pas que c’était ta chambre.

Même si la présence du chien aurait probablement dû lui mettre la puce à l’oreille, mais passons.

— Si tu n’es pas venue pour m’aider, qu’est-ce que tu fiches ici ? demanda lentement Castor.

— Est-ce que ce n’est pas ce que je viens de faire ? Pourquoi ne pas parler du moment où tu es resté planté comme un piquet pendant qu’on te tirait dessus ? (Elle pointa le pouce vers Philip, derrière elle.) J’espère que je n’ai pas besoin de te dire qui.

Castor contempla le corps inanimé de Philip.

— Je n’ai pas…

— Tu n’as pas quoi ? s’enquit Lore, qui sentait poindre les premiers signes de la colère. Attendu qu’il te tue sans rien faire ?

— Tu ne comprendrais pas, lâcha Castor en se détournant.

— Encore moins si tu ne m’expliques pas. (Voyant qu’il refusait toujours de la regarder, elle ajouta :) Que se passe-t-il ? Et ne me raconte pas que tu voulais seulement voir s’il irait jusqu’au bout. Nous savons très bien quel genre d’homme c’est, et on ne peut pas dire que tu as joué la carte de la diplomatie avec ton petit numéro, dans la grande salle.

— Tu as vu quoi, au juste ?

— J’en ai vu assez, répondit Lore. (Elle se rapprocha de lui.) Je me rappelle que même quand tu étais… au plus mal, tu ne cessais jamais de te battre.

Et c’était lui, le vrai Castor, pas le garçon tout en bravade qu’elle avait vu en bas.

— Est-ce que… tu voulais qu’il le fasse ?

Castor hésita, ce qui, pour Lore, suffit comme réponse.

— Non ! assura-t-il finalement. C’était juste une erreur. Je n’ai pas été prudent.

Lore secoua la tête.

— Tu es toujours prudent.

— Pas depuis quelque temps, répondit Castor en massant le genou qu’il avait cogné plus tôt. C’est comme si…

Elle attendit qu’il finisse.

— Comme si j’étais dans un corps qui ne m’appartient pas. Je n’avais pas à bouger… à ressentir… (Il inspira profondément.) Je ne savais pas quoi faire, ou comment éviter de le tuer.

— Aurait-ce été si terrible que ça ? demanda Lore.

— Cette semaine, alors que les Achillides ont besoin d’un chef ? rétorqua-t-il. Et sans preuve qu’il m’a attaqué le premier ? Il n’y a pas de caméras ici – j’ai déjà vérifié.

— Ce n’est pas toi, leur chef ? s’insurgea Lore. Ne te servent-ils pas, toi, avant l’archonte ?

— Ils n’ont jamais voulu de moi. Pas quand j’étais enfant, et certainement pas maintenant. J’ai peut-être pensé, juste un instant, qu’ils seraient mieux lotis si Philip devenait un dieu. Qu’il pourrait…

Lore tressaillit en entendant Castor parler avec tant d’âpreté, mais il ne termina pas sa pensée.

— Qu’il pourrait quoi ? Devenir encore plus infect ? Abuser d’un pouvoir encore plus grand ?

— Au moins, il pourrait le contrôler. Et ils croiraient en lui.

— Tu penses vraiment que les choses iraient mieux si tu mourais et que Philip s’élevait ? Dis-moi que non, je t’en supplie. Dis-moi que tu mérites de vivre.

Ça n’avait aucun sens : pourquoi Castor aurait-il tué Apollon si ce n’était pas pour hériter de son pouvoir ?

La réponse lui vint tout d’un coup : pour guérir. Pour renaître dans un nouveau corps.

Castor luttait depuis qu’il avait 4 ans contre une forme aiguë de leucémie, et avait au fil des ans dû subir chimiothérapie, rayons et greffe de moelle osseuse. La maladie avait fait une récidive particulièrement virulente juste avant le début de l’Agôn précédent et tout le monde, y compris Castor lui-même, pensait alors qu’il n’en réchapperait pas.

Tout le monde, sauf Lore.

— Arrête de me regarder comme ça.

— Comme quoi ?

— Comme si tu avais peur.

— Je n’ai pas peur, répondit Lore. Je suis inquiète. J’essaie de comprendre ce qui se passe, et comment tout ceci (elle fit un grand geste dans sa direction) est arrivé.

Lore ne s’était jamais demandé ce que cela faisait de se retrouver d’un coup à porter sur ses épaules tous les besoins de sa lignée, ou de perdre celui qu’on avait été. C’était peut-être ce qui expliquait l’abattement qu’elle percevait chez Castor, et sa réticence à l’idée d’accepter l’être qu’il était devenu. Mais il y avait aussi autre chose, sans qu’elle arrive à mettre le doigt dessus.

— Quelle coïncidence, moi aussi je suis un peu perdu, répliqua Castor, en esquivant l’opportunité qu’elle lui avait donnée de s’expliquer. Comment t’y es-tu prise pour rentrer dans l’immeuble, déjà ? Tout est fermé à double tour, et il y a des gardes partout, j’ai vérifié moi-même. Ne va pas me dire que tu t’es changée en araignée.

Lore grimaça.

— J’ai fait comme d’habitude.

— Je ne te crois pas ! (Castor la regarda par en dessous.) Il y avait des chasseurs postés tout le long de l’escalier de secours.

— J’ai bien fait de ne pas passer par-là, alors.

— Ne me dis pas que… (Il se redressa.) Tu m’as toujours raconté que tu montais par l’escalier !

Oups, pensa Lore.

C’était vrai – et aussi que les Furies adoraient la chair des petits garçons et que les rites d’initiation des chasseurs impliquaient de boire de l’urine de satyre et de courir nu au clair de lune.

Elle réalisa – et ce n’était pas la première fois – qu’elle avait été une sacrée chipie, enfant. Mais ce mensonge-là faisait exception.

— Je ne voulais pas que tu t’inquiètes.

Tout, absolument tout angoissait Castor, à l’époque – les arbres, dans le parc, les chiens errants, Lore, qui risquait d’être punie pour être venue le voir en douce, son cancer, qui allait peut-être le tuer, son père, qui ne s’en remettrait peut-être jamais… et c’était le seul motif d’anxiété dont elle pouvait le soulager.

— Il n’y avait pas d’autre moyen d’entrer quand tu… quand ils n’ont plus voulu me laisser te voir.

Le traitement de Castor avait affaibli son système immunitaire, mais Lore ne supportait pas de le savoir seul. Elle avait toujours fait attention à ne pas le toucher, consciente de trimbaler avec elle tous les microbes de la ville. La plupart du temps, elle se contentait de s’asseoir à côté de son lit pendant qu’il dormait et de le veiller avec Chiron.

Castor secoua la tête, incrédule et parfaitement horrifié.

— Mais tu risquais une chute de trois étages ! On t’aurait ramassée à la petite cuillère !

Lore balaya sa remarque de la main et se tourna vers Philip qui gisait toujours, allongé sur le dos, et respirait laborieusement.

— Tu disais ne plus savoir à qui faire confiance. C’est à ça que tu pensais ?

— Oui. Mais je voulais aussi… te voir, et te prévenir pour Aristos – pour Ire. Van m’a conduit auprès de toi au lieu de m’amener directement ici après le Réveil, à Central Park.

— Pourquoi maintenant ? Tu as eu sept ans pour venir me trouver, fit remarquer Lore, qui détestait entendre son ton se faire de plus en plus acide. L’expérience de la mortalité t’a rendu nostalgique, tout d’un coup, ou tu avais seulement envie de gâcher ma soirée ?

— J’ai essayé, pendant des années ! On aurait dit que tu avais disparu, sans laisser aucune trace derrière toi.

— C’était un peu l’idée, répondit Lore, sentant son cœur bondir à l’évocation de cette période.

— Je te pensais morte, mais Van a réussi à te retrouver – hier. Philip l’inquiétait, et il pensait – je pensais – que tu accepterais peut-être de me cacher, ou de m’aider à quitter la ville.

Lui avait-on mis sur le dos un panneau qui annonçait « offre refuge à tous les immortels en péril » ?

— Mais tu as raison, admit Castor. Je n’avais pas le droit de te mêler à tout ça. J’ai dû me dire…

— Quoi ? Que nous étions toujours amis ? le coupa Lore, sans pouvoir se retenir.

Castor tressaillit, ce qu’il tenta de cacher en se levant. Lore l’imita, peu désireuse de se retrouver à ses pieds.

— Alors pourquoi es-tu venue ? demanda-t-il doucement. Tu m’as clairement expliqué que tu n’avais pas l’intention de m’aider.

Lore lui tourna le dos, bien en peine de répondre à cette question, elle aussi.

Parce que je pensais que tu étais la seule personne au monde en qui je pouvais avoir confiance.

— J’étais désespérée, s’entendit-elle répondre, réduisant la vérité à l’essentiel.

Lore vit quelque chose briller, sur le tapis, et, ignorant la douleur, se baissa pour ramasser l’un des deux morceaux de couronne. Mentir se révéla plus facile que prévu.

— Pour voir si tu en sais plus que moi sur ce que cherche Ire.

Elle tendit le fragment à Castor, le regard fixé sur les feuilles de laurier finement ouvragées plutôt que sur son visage.

— Je vois, murmura le nouveau dieu. J’ai suivi certains de ses mouvements, entre les deux Agôns, mais sans jamais comprendre après quoi il courait, et Van non plus. Désolé de ne pas pouvoir t’aider plus que ça, Dorée.

— Ne m’appelle pas comme ça, le somma Lore en forçant sa voix à ne pas trembler.

Elle avait été idiote de choisir ce nom pour les combats, mais c’était le premier qui lui était venu à l’esprit, et Frankie l’avait trop aimé pour lui laisser en changer la semaine suivante. C’était une variation du petit nom que ses parents lui avaient donné, ma dorée, qui en lui-même était une ode au miel. Le prénom de Lore était une combinaison de ceux de ses deux grands-mères, Melitta, l’abeille, et Lora.

— Je crois que j’ai découvert ce qu’il veut, déclara-t-elle.

Castor plaça sa main au-dessus de la sienne. Elle sentit une douce chaleur frôler ses jointures meurtries une seconde avant qu’il ne la touche pour de bon. Un contact fugace, hésitant, qui cessa presque aussitôt.

— Quoi ? demanda-t-il en la regardant droit dans les yeux.

Lore n’aurait su dire pourquoi elle restait sans bouger, les mains toujours tendues. Mais il la toucha de nouveau, le bout de ses doigts partant de ses poignets pour suivre la courbe de ses pouces jusqu’à ce qu’il s’arrête sur le morceau de couronne et que Lore se rappelle qu’elle était censée le lâcher.

— Une autre version du poème des origines, qui expliquerait comment remporter l’Agôn.

Les doigts de Castor se resserrèrent sur le délicat ouvrage. Elle n’avait pas la force de lever les yeux pour observer sa réaction.

— Et pourquoi penses-tu une chose pareille ?

La réalité de sa situation lui apparut soudain, accompagnée d’une angoisse sourde.

Avant de venir ici, Lore avait deux raisons pour vouloir mettre la main sur le nouveau poème. Premièrement, parce qu’elle savait qu’Ire le cherchait, et qu’il serait prêt à sortir de sa cachette pour s’en emparer, ce qui donnerait à Athéna une chance de lui régler son compte. Deuxièmement, pour éviter qu’il tombe entre les mains d’un dieu, ancien ou nouveau, qui en tirerait parti pour devenir véritablement immortel, et assez puissant pour exterminer ou asservir l’humanité tout entière.

Et voilà maintenant qu’elle en avait une troisième : Castor.

Si le poème révélait que l’Agôn avait besoin d’un ultime vainqueur pour prendre fin, il fallait que ce soit lui.

Mais Lore s’était déjà alliée à une autre divinité – qui n’hésiterait pas à tuer Castor à la première occasion.

— Lore ? Pourquoi ? insista-t-il.

— À cause d’une nouvelle mise en garde que j’ai reçue ce matin, de la part de quelqu’un autre.

— Je vais voir si Van a entendu parler de quelque chose. Ça l’aidera au moins à orienter ses recherches.

Elle risqua un regard à travers les mèches qui lui tombaient sur le front, et vit que Castor fixait sa mâchoire et la longue cicatrice qui courait le long de son visage.

Lore eut l’impression que ses poumons étaient pris dans une chape d’acier chauffé à blanc. Elle prit une profonde inspiration, et les sentit se contracter douloureusement.

Les cicatrices sont là pour tenir le compte des batailles auxquelles on a survécu, aimait dire son père à Lore et ses sœurs. Mais Lore n’avait pas gagné celle-ci. Ce n’était pas un trophée, mais une marque au fer rouge.

— Je ne me souviens pas de celle-là, dit Castor.

Elle ignora sa question implicite.

— J’ai appris, pour ta famille, poursuivit-il. Tes parents… les petites…

— Je n’ai pas envie d’en parler, répondit-elle sèchement. Je pensais qu’un des bons côtés de la divinité était que l’on n’avait plus à se soucier de la vie des misérables mortels quand ils n’appartiennent pas à votre lignée ?

Sa mâchoire se crispa.

— Lore, c’est toujours moi, Castor.

Elle secoua la tête avec un petit rire triste, la poitrine serrée.

— Je te jure !

Il lâcha de nouveau le bout de couronne et lui prit les poignets, comme si la toucher pouvait l’aider à comprendre. La sensation qui se diffusa alors dans ses veines et embrasa ses terminaisons nerveuses montrait bien qu’il n’en était rien.

Comme s’il prit tout d’un coup conscience de ce qu’il venait de faire, Castor la lâcha et recula d’un pas.

C’était bien lui – et en même temps pas du tout. Elle n’avait qu’à le regarder dans les yeux pour n’avoir aucun doute sur la question. Il avait certes conservé une partie des caractéristiques génétiques de Castor, son apparence, mais il avait été… amélioré. Les imperfections qui le rendaient humain avaient été effacées, et le résultat obtenu était dévastateur, dans tous les sens du terme.

Mais elle n’était pas, elle non plus, la Lore qu’il avait connue, cela dit.

— Je suis désolé, s’excusa Castor, une note de désespoir dans la voix. S’il te plaît, parle-moi. Pourquoi veux-tu savoir ce que prépare Ire ? (Il écarquilla les yeux.) Ne me dis pas que tu veux t’en prendre à lui.

Un long silence s’installa dans la pièce, divisant la distance entre passé et présent – la seule frontière, dans sa vie, que Lore ne savait pas comment franchir.

Castor ferma les yeux, son corps tout entier tendu comme un arc.

— Pourquoi les a-t-il fait tuer ?

Était-il possible que les Cadmides aient réussi toutes ces années à cacher ce qu’elle avait fait ? Leur orgueil expliquait peut-être les choses. Parfois, quand les souvenirs de cette nuit remontaient à la surface et qu’elle en rejouait le film dans son esprit, en guise de châtiment, Lore trouvait un peu de réconfort en imaginant la honte qu’avait dû ressentir Aristos Cadmou – et tous les Cadmides – quand il avait compris qu’une fillette leur avait damé le pion.

— Van pensait que tu t’étais peut-être réfugiée auprès de la lignée de ta mère, mais personne là-bas n’a voulu lui parler, de peur de subir les représailles des Cadmides si l’on découvrait qu’ils t’avaient aidée. Mais d’abord, pourquoi s’est-il attaqué à ta famille, au juste ?

Castor se trompait. Ils l’avaient vendue – et elle le leur avait fait payer cher. Apparemment, les recherches de Van n’avaient pas non plus déterré cette partie sanglante de l’histoire. Intéressant.

— Ce n’est pas évident ? demanda-t-elle. Ire voulait terminer ce que son grand-père avait commencé et éliminer la maison de Persée.

— Mais pourquoi ne pas l’avoir ordonné plus tôt ? interrogea Castor. Pourquoi avoir attendu de s’être élevé ? Et pourquoi ne pas l’avoir fait lui-même, immortel qu’il était ?

— Je n’ai pas envie d’en parler, répondit sèchement Lore. Je ne sais pas pourquoi il les a fait tuer, d’accord ? Parce que mon père avait rejeté son offre. Parce qu’il le gênait. Parce qu’il s’est dit : « Tiens, pourquoi pas ? » Tout ce que je sais, c’est que les Cadmides me les ont enlevés. Qu’ils m’ont tout pris.

Ce qui n’était pas entièrement vrai, et elle en avait la preuve devant elle. Ils ne lui avaient pas pris Castor. L’Agôn s’en était chargé.

Sa gorge se serra… mais Lore n’était plus une enfant. Elle savait contrôler ses émotions.

— Et je croyais… que tu étais mort, toi aussi.

— Lore, pardonne-moi. Par tous les dieux… (Sa voix adopta un ton qu’elle ne lui connaissait pas, dans lequel se mêlaient colère et dégoût de soi.) Je ne pouvais pas vous aider ! Pendant des années, je n’ai rien pu faire. Même si je t’avais retrouvée, tu ne t’en serais pas rendu compte.

— Qu’est-ce que tu entends par là ?

Lore se pencha vers lui, absorbée par les étincelles de pouvoir qui dansaient dans ses iris. Elle leva lentement la main, comme poussée par le besoin de lisser les rides sévères apparues sur le visage du jeune homme.

— Je ne pouvais pas m’incarner physiquement, expliqua Castor avec un rire sans joie. On dirait que je suis aussi minable comme dieu que comme mortel.

Ce qui donnait sens à la remarque d’Acantha. « La demeure que nous vous avons bâtie dans les montagnes est restée vide, les oblations que nous vous avons faites n’ont pas été touchées. »

— Tu n’es pas minable, et tu ne l’as jamais été, peu importe ce que les membres de cette horrible lignée ont pu te faire croire.

Castor avait l’air de vouloir la croire plus que tout.

— Je n’ai même pas pu sauver mon père, se tança Castor en contemplant ses mains. Il est mort ; tu ne le savais pas ? J’étais là quand c’est arrivé, à flotter entre les endroits où j’avais l’habitude d’aller et les gens que je voulais voir.

— Je l’ignorais, murmura Lore.

— Crise cardiaque. J’ai tout vu. (Il serra les poings.) Et le pire, ce dont je n’arrive pas à me remettre, c’est que j’avais la capacité de le soigner, de le sauver. Mais tout était trop nouveau pour moi à l’époque. Au moins, j’ai appris à invoquer mon pouvoir depuis – même si le contrôler est une tout autre affaire…

Lore pressa une main contre sa poitrine. Dans son esprit se mêlaient la dernière image qu’elle avait du corps de son propre père et une version imaginée des ultimes instants de celui de Castor. Elle dut fermer les yeux et respirer profondément pour ne pas être prise de nausées.

— Je suis revenu pour trouver des réponses, déclara le nouveau dieu, sa voix aussi décidée que son regard. Une raison suffisante pour me pousser à rester en vie. Ne t’en fais pas pour moi.

Lore, qui essayait de rassembler ses pensées, se baissa pour ramasser un gros livre relié de cuir tombé d’une table voisine et s’arrêta subitement, les yeux fixés sur la porte.

— Un problème ? demanda Castor.

— Les gardes.

Ils auraient dû l’entendre se battre, d’abord contre Philip, puis Castor. Et ils auraient surtout dû entendre Chiron, avec les hurlements que le chien avait poussés. Elle aurait dû se retrouver criblée de balles ou avec une lame dans le ventre avant d’avoir le temps de porter un coup.

— Où sont-ils passés ? termina-t-elle.

— Il n’y a jamais eu de gardes, Mélora, répondit une voix chuintante.

Philip se releva, tenant son couteau d’une main et pressant de l’autre la plaie sur son front, et se dirigea vers le nouveau dieu.

— J’ai toujours pensé que tu étais idiote, mais jamais je n’aurais cru que tu le serais assez pour venir ici.

— C’est drôle, moi j’ai toujours pensé que vous étiez un connard, et je ne suis pas du tout étonnée de vous voir essayer de tuer votre nouveau dieu.

L’archonte lui cracha dessus. Castor fit un pas vers lui, furieux.

— Allez-vous-en. Personne ne saura ce qui est arrivé, et vous n’aurez pas à craindre la malédiction du fratricide.

— Mais je serais heureux de me condamner ainsi ! rétorqua Philip. Je suis prêt à tout pour assurer la survie de cette lignée, tu le sais aussi bien que moi. Tu fais un Apollon bien trop pathétique, et tu ne gagneras jamais le respect des Achillides. Si j’avais deviné ce que tu deviendrais, je t’aurais étouffé enfant, pour le bien de tous.

Ces paroles firent mouche, en parfaite résonance avec ce que Castor avait dit plus tôt. Le nouveau dieu serra les poings, mais ne fit rien pour contredire Philip.

— J’essaierai de les protéger, lâcha-t-il enfin.

— Tu essaieras ? ironisa l’archonte. Tu crois que j’ignore que tu comptes nous abandonner, quitter cette ville, délaisser ta lignée ? Tu as toujours été faible, mais aujourd’hui, ta lâcheté et ton égoïsme nous couvrent tous de honte.

Castor tressaillit. Lore lui attrapa le bras pour l’apaiser.

— Écoute-moi bien, car je ne te le proposerai pas deux fois, l’intima Philip. Je t’offre une mort rapide et sans douleur. Tu sais que c’est la seule solution. « J’essaierai » ? Voyons, tu ne seras jamais à la hauteur.

Les doigts de Lore se crispèrent sur le livre tandis qu’elle tâchait de déterminer quelle partie du corps du vieux bouc frapper en premier. Elle vit une lueur de doute dans les yeux de Castor – la peur que ce que disait Philip soit vrai, et qu’il ne soit pas de taille – et se décida pour un enchaînement gorge-parties intimes.

L’archonte se mit en position de combat.

— Je ne saurai jamais comment un gamin agonisant a réussi à tuer un ancien dieu, mais j’ai au moins une certitude : si je te laisse vivre, tu finiras forcément par échouer, et les nôtres mourront en te maudissant.

Un trait de lumière balaya le tapis, près des pieds de Lore. Elle baissa les yeux, déconcertée, et manqua la flèche qui frappa Philip en plein cœur.

Le vieil homme fixa Castor, les yeux exorbités, levant la main vers sa poitrine. Il était déjà mort quand il toucha le sol.

Castor s’élança instinctivement vers lui. Lore leva les yeux en direction de la lucarne, maintenant entrouverte. Une nouvelle flèche apparut dans l’interstice et, libérée sans le moindre bruit, fendit les airs, filant droit vers la nuque de Castor.
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Lore plongea et leva le lourd volume pour bloquer la flèche.

Elle sentit ses bras trembler quand le projectile frappa le livre – mais au lieu de rebondir ou de rester planté dans la couverture en cuir, la flèche traversa la centaine de pages en papier bible et ressortit de l’autre côté, pour finalement se ficher dans l’encadrement de la porte blindée.

L’ouvrage lui tomba des mains.

— Recule ! entendit-elle Castor lui lancer.

Voyant qu’elle ne bougeait pas, il saisit le devant de sa robe et la tira en arrière pour qu’elle se retrouve derrière lui. Un bruit mat retentit dans la chambre : quelqu’un venait de se laisser tomber depuis la lucarne. Lore sentit ses jambes trembler, et tout le mobilier avec elles.

— Déicide…, gronda une voix évoquant un vent nocturne balayant un bosquet.

La femme – la déesse – semblait avoir été taillée dans les ténèbres d’une nature ancienne et reculée. Ses cheveux blonds étaient parsemés de feuilles et s’amassaient en nuages presque blancs autour de son visage maculé de terre. Même ternie par un sang mortel, sa peau couleur d’ivoire gardait une texture nacrée, comme baignée par le clair de lune.

Artémis.

La déesse leur montra les dents. L’attention de Lore se porta sur ses doigts, recourbés comme des griffes sur la poignée d’un arc à poulie qu’elle avait sans doute récupéré sur le corps d’un chasseur.

Chiron bondit du lit en grognant et s’élança vers Artémis. La déesse se tourna vers lui en le fusillant du regard et le chien se figea, comme frappé par une fléchette tranquillisante. Il se coucha sur le côté, lui montrant son ventre.

— Déesse de la chasse, la salua Castor.

Artémis le fixa d’un œil menaçant et s’approcha de lui, révélant à chaque pas un nouveau détail, plus horrible que le précédent.

Ce n’était pas de la terre sur son visage mais du sang séché, qui constellait également le devant de sa tunique bleu clair. Lore remarqua ensuite son carquois, ou plutôt la lanière qui le maintenait en place, et qui n’était pas en cuir, mais faite de cheveux humains tressés, de toutes les couleurs, enduits de sang et auxquels étaient encore collés des lambeaux de cuir chevelu.

Elle sentit son estomac se soulever violemment.

Artémis leva son arc. Elle avait déjà encoché une autre flèche.

— Tu devais savoir que je finirais par venir. Que je te traquerais dans la maison d’Hadès, dans les profondeurs du Tartare, dans les ténèbres infernales où tu pensais pouvoir te cacher.

Lore posa sans réfléchir une main sur l’épaule de Castor, en guise de mise en garde, et sentit les muscles du jeune homme se contracter.

— Je t’en prie, répondit-il. Tu n’es pas mon ennemie, et je ne suis pas le tien. Je dois te poser une question. Je veux savoir si tu étais présente ce jour-là. Si tu as vu ce qui s’est passé.

Lore lança un regard en direction de la porte, derrière eux.

Personne ne viendra.

Elle inspecta méthodiquement la chambre, et s’arrêta sur le miroir. Elle pourrait le briser et se servir des éclats. Il lui suffisait juste de s’approcher assez pour trancher un tendon ou une artère dans l’une des jambes de la déesse, ce qui leur donnerait au moins un peu de temps pour s’échapper.

— J’ai attendu ce moment pendant sept ans, gronda Artémis. La mort de mon frère aura scellé ta ruine, déicide. Les charognards n’auront même plus de quoi se repaître quand j’en aurai fini avec toi.

Les jumeaux avaient été les deux moitiés d’une même âme, l’humeur de l’un équilibrant sans cesse celle de l’autre, telle la nuit cédant la place au jour et inversement. Ils se protégeaient jalousement l’un l’autre et ne se séparaient au cours des Agôns que quand ils ne pouvaient rien faire pour l’éviter. La santé mentale déjà fragile d’Artémis n’avait apparemment pas résisté à la mort d’Apollon. Ses yeux étincelaient, saturés d’étincelles.

— Étais-tu là ? insista Castor, une note implorante dans la voix. Réponds-moi !

— Va-t’en, ordonna Artémis à Lore. Je n’ai rien contre toi. Pas encore.

Les paroles de la déesse lui firent l’effet d’une pluie glacée sur sa peau. Elle ne comprenait pas pourquoi Castor ne l’avait toujours pas attaquée, et pourquoi il répétait cette question.

— Laisse-moi la faire sortir, demanda Castor en reculant lentement vers la porte. Comme tu l’as fait remarquer, tu n’as rien contre elle.

On aurait dit une horrible parodie de leurs entraînements, chaque combattant imitant les pas de l’autre. Le nouveau dieu arracha la flèche plantée dans le montant de porte, fissurant le bois au passage. Il ramena la main vers son flanc, tordant le poignet afin que la pointe de la flèche soit dirigée vers sa ceinture en or tressé – et le petit couteau glissé dessous, au creux de ses reins.

Lore comprit sur-le-champ. Elle s’approcha de lui et enroula les doigts autour du manche de l’arme. L’objet avait emmagasiné la chaleur qui émanait de la peau de Castor, et lui brûlait la paume.

— Prononce encore un mot et je veillerai à ce que tu te noies dans ton propre sang, feula Artémis.

Castor se baissa d’un coup. Lore, qui n’avait jamais bougé aussi vite, dégagea le couteau et le lança devant elle.

La lame de l’arme était-elle légèrement tordue ? Était-ce Lore qui manquait d’entraînement ? Quoi qu’il en soit, le couteau partit plus à droite qu’elle l’aurait voulu, tournoyant vers le bras de la déesse plutôt que son épaule. Artémis leva son arc pour stopper l’arme, qui rebondit par terre.

Lore ne vit la flèche que quand celle-ci fila droit sur elle, sa pointe fendant l’air en sifflant. Mais Lore était déjà en train de tomber, ne se rendant compte que Castor l’avait poussée qu’une fraction de seconde avant de toucher le sol.

Un filet de sang coula au coin de son œil, venu de là où la flèche avait frôlé sa tempe. Elle s’essuya contre son épaule et se releva, ignorant le regard inquiet de Castor.

La déesse se retourna vers le lit en crachant et baissa les yeux vers Chiron, qui tentait de glisser son imposante masse sous le lit pour se cacher.

— Je t’en prie, non ! supplia Castor.

Chiron gémit, puis poussa un glapissement comme si on venait de lui planter une épée dans le corps. Le chien se raidit brusquement, les poils du cou hérissés, et montra les crocs. Son grognement sourd s’éleva dans la chambre comme un roulement de tonnerre.

— Chiron, non ! s’écria Lore.

La bête fonça sur eux en poussant un grondement comme Lore n’en avait jamais entendu jusque-là. Des filets de bave volaient de son museau et de sa gueule écumante. Ses yeux étincelaient, baignés d’or, emplis du pouvoir de la déesse. Lore n’y lisait aucune émotion, aucune conscience : seulement de la rage.

De la faim et de la rage.
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Castor s’interposa entre le chien et elle, lui masquant la scène. Une décharge d’énergie jaillit de ses mains tendues et fila vers Artémis, baignant la pièce d’une vive lueur blanche.

Lore leva un bras devant ses yeux. Le mur de la chambre explosa en une pluie de briques et de ciment.

Elle entendit Chiron gémir, tout proche, et empoigna sa fourrure pour l’attirer à elle, derrière le rempart que formait Castor.

La lumière s’évanouit aussi vite qu’elle était apparue. Lore regarda autour d’elle. La pièce refroidissait lentement, alors que voletaient dans l’air des étincelles brûlantes.

Castor était déjà posté devant le grand trou creusé dans le mur, la mine sombre. Elle le rejoignit en titubant et se pencha vers l’extérieur.

Elle vit d’abord une poubelle au couvercle cabossé, en contrebas, puis Artémis, juste avant que la déesse ne disparaisse dans l’ombre d’une ruelle. De grands cris s’élevaient à l’intérieur de l’immeuble, bientôt couverts par le hululement des sirènes.

— Tu as raté ton coup, fit remarquer Lore.

— Détrompe-toi.

Castor se retourna vers elle, la mâchoire crispée.

— Tu n’as rien ? demanda-t-il en passant la main le long de la tempe de Lore.

Elle eut un mouvement de recul.

— Pourquoi tu n’as pas fait ça plus tôt ? haleta-t-elle, crachant chaque mot avec effort.

Il la regarda comme si la réponse coulait de source.

— Parce que Chiron était dans ma ligne de tir.

Le chien, à l’autre bout de la pièce, geignait en grattant la porte.

— Artémis reviendra, le mit-elle en garde. Les rapaces ne délaissent leur proie que quand elle est morte.

— Ne t’en fais pas pour moi, Lore, répliqua Castor avec un sourire triste. Je ne suis pas un vulgaire cerf qu’elle peut s’amuser à traquer. (Il désigna le trou.) Et puis, je la verrai arriver maintenant.

— Je suis sérieuse, soupira-t-elle en passant une main dans la masse emmêlée de ses cheveux.

Quelqu’un se mit à tambouriner contre la porte. Lore se glissa devant Castor en entendant les verrous coulisser, ignorant le muscle sans doute froissé au niveau de ses lombaires et le signal d’alarme qui retentissait dans son esprit.

Mais à quoi tu joues ? se tança-t-elle. Tu peux encore partir, si tu passes par la lucarne.

Athéna avait besoin d’elle, et elle avait besoin qu’Athéna reste en vie. Elle devait lui trouver un médecin ou un hôpital clandestin qui pourrait traiter les lésions internes dont elle souffrirait encore – et vite, si elles voulaient frapper Ire quand celui-ci sortirait de son trou pour s’en prendre à Castor et aux autres nouveaux dieux.

Lore lança un regard à la dérobée au jeune homme, saisie par le doute. Elle n’aimait pas le laisser ici, mais que pouvait-elle faire d’autre ? Essayer de raisonner Athéna, pour la convaincre d’accepter l’aide d’un ennemi qu’elle haïssait amèrement ? Autant tenter d’amadouer Cerbère.

La porte blindée se souleva, puis celle en bois s’ouvrit d’un coup pour venir claquer contre le mur encore fumant. La silhouette de Van se découpa dans l’entrée. Il était blême, visiblement mort d’inquiétude.

— Castor ? appela-t-il, perdu dans le brouillard qui régnait dans la pièce. Où es-tu ?

Chiron fila entre ses jambes, trop heureux de fuir la chambre jonchée de gravats.

— Ici.

Van virevolta vers eux, dague à la main.

— Tout va bien, Van, le rassura Castor en levant un bras devant son amie. Ce n’est que Lore.

Cette dernière remarqua la lueur de reproche dans le regard de Van et sentit une exaspération familière la gagner.

— Hé, ce n’est pas ma faute ! protesta-t-elle.

Pour une fois.

— Comment as-tu fait pour entrer ? demanda Van en baissant son arme.

— J’ai une meilleure question, rétorqua Lore. Comment a fait Artémis ? Pourquoi cette lucarne n’était-elle pas murée ?

— Artémis ?

Van contempla tour à tour Lore et Castor, les flèches tombées à terre, les meubles renversés, puis le trou dans le mur. Son regard se posa enfin sur la porte secrète et le corps de Philip.

— Quelque chose me dit qu’il n’est pas mort en te défendant vaillamment.

— Oh que non, répondit Castor. Personne n’a pensé à vérifier s’il y avait des portes secrètes ici, ou quoi ?

Van l’interrompit en levant la main.

— J’adorerais discuter de tout ça avec toi, mais sache qu’au moins deux cents Cadmides sont en train de rappliquer, et que la moitié de nos chasseurs est en ce moment occupée à recueillir nos morts. Castor, tu dois partir, et tout de suite.

Lore sentit son cœur s’emballer, même si ses pieds refusaient toujours de bouger.

Elle vit une ombre passer sur le visage de Castor. Sans doute repensaient-ils aux paroles de Philip. « Si je te laisse vivre, tu finiras forcément par échouer, et les nôtres mourront en te maudissant. »

Il détestait peut-être les Achillides et l’Agôn, mais… c’était Castor. Il n’allait pas partir et laisser des gens mourir s’il pouvait l’empêcher.

— Tu n’as rien à leur prouver, lui dit Lore.

— Je ne peux pas m’en aller, peu importe ce que je pense d’eux, ou eux de moi. Ils sont sous ma responsabilité.

— Tu es complètement à la masse ou c’est toute cette fumée qui t’est montée à la tête ?

— Toujours aussi charmante, Mélora, commenta Van. Puis-je savoir ce que fiches ici, d’ailleurs ? Je pensais que tu avais refusé d’aider Castor.

— Je suis venue pour la bouffe, rétorqua Lore. Et toi ?

Mais pars, pars avant qu’ils n’arrivent, lui et ses serpents ! lui hurlait au même moment son esprit. Tu dois retourner auprès d’Athéna et tout lui expliquer pour Hermès et Artémis et Tidale et Ire…

Van lui lança un long regard inquisiteur, et Lore résista à l’envie de se dérober ou de lui demander ce qu’il cherchait chez elle. Ce regard et le calme glaçant qui l’accompagnait lui avaient toujours donné l’impression d’être vulgaire, sale et stupide.

— Elle voulait découvrir si nous savions quoi que ce soit au sujet d’une version alternative du poème des origines, qui dévoilerait peut-être comment remporter l’Agôn, expliqua Castor. Quelqu’un lui a dit que c’est ce que cherche Ire.

— Quelqu’un ? Qui ? s’enquit Van.

— C’est mes affaires, répondit Lore.

— Ça ne te dit rien ? demanda Castor à Van.

Lore se sentit étrangement coupable en voyant que, même en cet instant, il cherchait à l’aider, à faire passer ses besoins avant les siens, comme il l’avait toujours fait.

— Non. Mais si – et c’est un très grand si – un tel texte existait, tu peux être sûr que les Odysséides seraient au courant. Ils possèdent les archives les plus complètes de toutes les familles. Je vais essayer de joindre mon contact chez eux – mais toi, Cas, tu dois ficher le camp tout de suite.

Mais merde, bien sûr. Elle aurait dû y penser. Il faut dire qu’elle faisait en règle générale tout ce qu’elle pouvait pour oublier l’existence de la maison d’Ulysse.

— J’ai un devoir envers cette lignée ! s’obstina Castor. Il faut croire que j’ai encore le sens de l’honneur.

— Ce qui serait absolument adorable, si ce n’était pas aussi idiot ! s’emporta Lore. Est-ce l’instinct de survie la première chose qu’on perd en devenant dieu, ou le bon sens ? New York n’a pas beaucoup changé en ton absence, et tu connais mieux la ville que la plupart des chasseurs. Le plus prudent serait d’aller se cacher quelque part et de laisser passer les cinq prochaines nuits, ou de voir si tu peux rejoindre un autre arrondissement. Ce n’est pas l’idéal, mais au moins tu n’auras pas à te défendre sur deux fronts à la fois. Et la toute dernière chose à faire serait vraiment de rester ici et de mourir pour des gens qui…

— Parfaitement, la coupa Van. Et c’est pour ça que tu vas partir avec Mélora.

Lore mit un moment avant de réagir.

— Euh… quoi ? Non ! s’écria-t-elle. Pas question qu’il vienne avec moi.

— Je reste ici, insista Castor.

— C’est la seule solution, décréta Van, ignorant le nouveau dieu.

— Toujours prêt à te défiler, à ce que je vois, cracha Lore avec mépris.

— Tu sais que c’est faux ! intervint Castor.

Sentant la colère monter, Lore s’obligea à se calmer. C’était toujours la même rengaine, depuis qu’ils étaient enfants. Dès qu’elle essayait de prendre un risque, quel qu’il soit, Castor tentait de la faire reculer, que Van soit concerné ou non. Sauf qu’elle était maintenant assez grande pour décider par elle-même.

— Si j’avais voulu m’acheter une conscience, je serais passée au supermarché avant de venir ici, dit-elle.

Elle ne pouvait pas tout leur expliquer. Pas question de leur parler du pacte qu’elle avait conclu et d’affronter leurs mines horrifiées, et encore moins de ramener plus d’ennuis à la maison.

Van leva sa main gantée et pencha la tête pour examiner Lore d’une façon qui la hérissa instantanément.

— Le vrai problème, c’est que tu ne te penses pas capable de le protéger, n’est-ce pas ? asséna-t-il. Je ne t’aurais jamais imaginée si lâche, Mélora.

— Va aux corbeaux, Évandre, cracha-t-elle. J’ai assez de problèmes comme ça.

Lore savait qu’il essayait de la faire mordre à l’hameçon. Qu’elle avait tendance à s’emporter vite et le regretter longtemps. Mais rien à faire, c’était ce mot. Lâche. Et pas tant parce que Van le lui avait jeté au visage comme un poignard, mais parce qu’il était déjà en elle, comme une douloureuse infestation qui, en s’entendant mentionner, avait commencé à remonter à la surface.

« Puissent tous les lâches être dévorés par la honte », disait souvent sa mère.

— Vous allez m’écouter, tous les deux ? intervint Castor. Je ne peux pas m’en aller, c’est tout. Je refuse que les paroles de Philip deviennent une prophétie. Depuis le jour de ma naissance, ma lignée m’a considéré comme un raté. Je n’ai pas l’intention de leur donner raison.

Lore se retourna vers lui, frappée par la véhémence de ses paroles. Van lui-même avait l’air un peu pris de court.

— Cas…

Un crissement de freins remonta de la rue, suivi par un vrombissement de moteurs. Des cris leur parvinrent, venus des étages inférieurs de la Maison Thétis.

Lore serra les poings contre ses cuisses, prise entre raison et instinct. L’entêtement de Castor lui vaudrait de se faire tuer si elle le laissait là. Il y avait forcément un moyen de faire entendre raison à Athéna, et s’ils n’y parvenaient pas… Lore avait tout le chemin pour penser à un plan b.

— Cas, va-t’en ! l’implora Van.

Castor secoua la tête, l’air désolé.

— Impossible.

— Il le faut, répondit Van sur le ton supérieur de celui qui savait avoir déjà gagné. Tu es peut-être prêt à perdre la vie (il désigna Lore d’un mouvement de la tête) mais sûrement pas à risquer la sienne.

Elle ouvrit la bouche, sur le point de protester, mais vit Castor laisser échapper un souffle, les yeux fermés.

— Van…

Mais le messager avait déjà trouvé la faille dans son armure. Il ne lui restait plus qu’à frapper.

— Elle ne t’abandonnera jamais ici en sachant qu’ils viennent pour te tuer. Tu es prêt à courir le risque qu’ils la trouvent ?

Lore comprit parfaitement le regard que Van lui lança alors. Je te le confie.

Elle poussa un grognement résigné.

— Si tu viens avec moi, c’est maintenant. (Elle passa un bras sous celui de Castor et l’entraîna vers le trou qu’il avait creusé dans le mur.) Je me demande bien comment je vais te faire traverser la ville sans laisser de tr…

— Prenez un taxi, répondit Van. Et payez en liquide.

Lore cligna des yeux, prise de court.

— Sache que j’aurais fini par y penser tôt ou tard.

Van se retourna vers le nouveau dieu. Castor fixait le couloir, d’où leur parvenait le tintement des lames qui s’entrechoquent et le martèlement de pas dans l’escalier.

— Et toi ? demanda Lore à Van.

— Viens avec nous, dit Castor.

— Pas tant que je n’aurai pas appris tout ce que je pourrai, répondit Van. Je vais voir ce que je peux trouver sur ce poème. Où pourrai-je vous retrouver quand les choses se seront calmées ?

Castor lui faisait confiance, mais ça ne signifiait pas que Lore était obligée d’en faire de même.

— Au Martha’s Diner, à Harlem. Attends-nous là-bas.

Van hocha la tête et repartit prudemment dans le couloir. Les serrures cliquetèrent les unes après les autres, puis la porte blindée s’abattit de nouveau, les coupant du reste de la bâtisse. Castor demeura un long moment à contempler le mur, les épaules nouées par l’horreur et la frustration.

Lore comptait les secondes, affolée.

— Allez viens, Cas ! C’est un combat perdu d’avance. Il faut parfois savoir mettre l’honneur de côté et…

— L’honneur n’a rien à voir là-dedans. Je pense aux gens que je vais laisser mourir.

Lore lâcha le bras de Castor, comme si le jeune homme l’avait brûlée avec ses paroles. Elle passa la tête par le trou béant dans le mur et contempla la poubelle écrasée, dans la rue.

— Oh merde.

La distance qui les séparait du sol n’était plus leur principal souci. Des chasseurs portant le masque des Cadmides – une gueule de serpent – étaient rassemblés autour des débris, et désignaient la façade de l’immeuble. Lore recula vivement pour esquiver un carreau d’arbalète, avant que le battement des pales ne reporte son attention vers le haut du bâtiment. Elle sentit une décharge électrique courir le long de ses veines en entendant des pas lourds se rapprocher de la lucarne ouverte.

Castor se précipita à côté d’elle et lui tendit les bras.

Il lui fallut un petit moment avant de comprendre ce qu’il avait en tête.

— Tu te fiches de moi, dit-elle.

— Quoi ? Tu as peur que je te lâche ?

— Non, mais je n’ai aucune envie de devoir décoller du bitume ce qui restera de ton corps éminemment mortel. On est au troisième, Cas !

— Fais-moi confiance.

Les voix étaient assez proches à présent pour qu’elle commence à distinguer quelques mots.

— Il est là, juste au-dessous…

Lore leva les yeux au ciel.

— Si tu me fais tomber, je te jure que je reviendrai me venger sous la forme d’une Kèr et qu’il ne restera plus de toi que des cendres et du sang.

Castor hocha gravement la tête.

— Chiche.

Lore se dressa non sans réticence sur la pointe des pieds et croisa les mains derrière le cou de Castor. Il la souleva avec une horripilante facilité, un bras sous ses genoux et l’autre autour de ses épaules.

— Prête ? demanda-t-il en baissant les yeux vers elle.

Il avança au bord du trou sans lui laisser le temps de répondre. Des cordes descendirent de chaque côté de l’ouverture, le long du mur, et la dernière chose que Lore entendit fut une voix grave et familière aboyer :

— Ne le laissez pas s’échapper !

Castor libéra l’une de ses mains et envoya une décharge d’énergie sur les chasseurs qui escaladaient la façade ou lui tiraient dessus depuis la rue.

Lore pressa son visage contre l’épaule du jeune homme, les narines emplies d’une odeur de métal, de chair et de cheveux brûlés.

— Prête ? demanda-t-il de nouveau.

Elle acquiesça. Castor la serra contre lui, attrapa l’une des cordes et se laissa tomber dans le vide.

Lore sentit son cœur s’arrêter quelques secondes et ses poumons expulser tout l’oxygène qu’ils contenaient – seule raison pour laquelle elle ne hurla pas.

Castor poussa un grognement et la corde se tendit d’un coup, les stoppant net. Lore découvrit en ouvrant les yeux qu’ils avaient atterri sur le tas fumant et liquéfié qui était encore quelques secondes plus tôt une poubelle.

— Tout va bien ? haleta-t-elle en se dégageant.

Castor s’était écorché tout l’intérieur de la main en laissant filer la corde. Il regarda en grimaçant une lueur émaner de sa paume et sa peau se régénérer d’elle-même.

Lore bondit par-dessus l’un des corps calcinés qui les entouraient.

— Cas, faut pas rester là !

Castor leva une dernière fois la tête vers l’immeuble tandis que les flèches et les balles commençaient à pleuvoir autour d’eux, venues d’en haut.

Lore le prit par le poignet et l’entraîna à l’écart du bâtiment, ne le lâchant que quand il se décida à marcher au même pas qu’elle. Elle l’emmena vers la rangée de poubelles, puis passa sous la clôture avant de rejoindre le garage – l’un des mille secrets qui avaient lié leurs vies ensemble.

— Ne me perds pas de vue ! prévint Lore. Je n’ai pas l’intention de m’arrêter pour t’attendre.

— Je ferai de mon mieux, répondit Castor, toujours très secoué.

Il lui fit la courte échelle pour accéder à la lucarne de la cage d’ascenseur. Une fois à l’intérieur, Lore lui tendit la main.

Il accepta son aide, même si elle savait qu’il n’en avait pas besoin, et ils poursuivirent leur route.

Lore sentait son sang filer à toute allure dans ses veines, avivé par la chaleur qui parcourait ses muscles et le rythme familier des pas de Castor, juste derrière elle. Leur vieux chemin secret les attendait, comme s’ils n’étaient jamais partis d’ici, et ne s’étaient jamais perdus l’un l’autre.

En cet instant, le passé devint le présent et le présent le passé. Il n’y avait plus qu’eux, seuls dans les ombres de leur ville, comme autrefois.

Comme ça aurait dû l’être pour toujours.
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La chaleur estivale avait décidé de s’attarder en ville, révélant le pire de ce que New York avait à offrir niveau odeurs. Lore avait l’impression d’être prise au piège dans un sac-poubelle humide alors qu’ils faisaient route vers l’est pour rejoindre l’Hudson.

Elle avait enlevé sa robe de chasseur, mais le cas de Castor était plus compliqué. New York était l’une des rares villes au monde dans laquelle un homme vêtu comme s’il sortait tout droit de l’Antiquité ne devait même pas se hisser dans le top 3 des gens les plus bizarres que vous y croisiez en une journée. Cependant, tout chez lui, sa taille, son port, son visage, attirait le regard.

Lore demanda au chauffeur de taxi de les déposer à quelques rues de sa maison. Elle avait encore dans la poche le liquide remporté lors de son dernier combat, mais la liasse de billets de vingt semblait fondre à vue d’œil et elle ne se sépara du prix de la course qu’à contrecœur. Elle n’aurait su dire ce qui l’inquiétait le plus : être repérée par l’une des lignées, ou l’accueil qui l’attendrait quand ils franchiraient le pas de la porte.

Castor n’avait pas dit un mot depuis qu’ils avaient quitté la Maison Thétis. Il n’en avait pas besoin.

Le rythme de la ville avait commencé à ralentir maintenant que l’après-midi touchait à sa fin. Ils croisaient parfois des gens en route vers la laverie ou la supérette, ou des enfants qui s’égayaient sous le jet de bouches d’incendie ouvertes, mais Lore fut soulagée de ne voir personne qu’elle connaissait. Mieux valait qu’elle concocte le moins de mensonges possible.

La douloureuse tension qui marquait les traits de Castor s’estompa quelque peu lorsque Lore se baissa pour ramasser des sacs en plastique qui dérivaient sur le trottoir comme des fantômes égarés.

— Quoi ? Je ne supporte pas de voir traîner des saletés, lui dit-elle, sur la défensive.

Elle prendrait toujours soin de ce quartier, comme ce dernier avait pris soin d’elle. C’était l’une des clauses du contrat que tout bon New-Yorkais passait avec sa ville.

Lore sentit alors qu’ils tournaient à un coin de rue que Castor la regardait de nouveau. Elle aperçut Bo le chat assis sur leur banc mais fit hâter le pas à Castor une fois devant le magasin de M. Herrera pour éviter que ce dernier la voie couverte de sang et de poussière.

Castor s’arrêta en vue du Martha’s, soudain hésitant.

— Allez, viens, l’interpella Lore en se dirigeant vers l’entrée de service.

Elle frappa sans quitter des yeux la rue, derrière eux.

Le visage de Mel finit par apparaître dans l’entrebâillement de la porte. Les yeux de la serveuse s’écarquillèrent en voyant dans quel état se trouvait Lore, qui lui adressa un sourire avenant.

— Je pensais que tu étais ma livraison de fruits. Mais qu’est-ce qui t’est arrivé, bon sang ? (Mel remarqua alors la présence de Castor.) Euh… bonjour.

— Accident de vélo, mentit Lore. On s’est rentrés dedans, et j’ai fini sur le goudron. Ça vous dérange si on profite de vos toilettes pour se nettoyer un peu ? Vous connaissez Miles, il va se mettre dans tous ses états s’il me voit avec une tête pareille.

— Mais bien sûr !

Mel les fit entrer, passant à toute vitesse devant la cuisine où Joe, le cuisinier, commençait à préparer le service du soir.

— Vous n’avez qu’à vous servir de celles-là, leur dit-elle en ouvrant la porte des toilettes du personnel. Tu es sûre que tu ne veux pas aller à l’hôpital ?

— Mais oui ! Je vous jure qu’on va très bien, promit Lore en refermant derrière eux. Merci pour tout !

— Mouais…, répondit Mel, dubitative. Faites-moi signe si vous avez besoin de quelque chose, d’accord ?

Castor attendit que Lore ait commencé à se nettoyer le visage, penchée sur le lavabo, pour demander :

— Miles ? Qui est-ce ?

— Un ami, et mon coloc, expliqua Lore en tamponnant avec une serviette en papier la plaie sur son front.

Le nouveau dieu hocha la tête et s’adossa à la porte. Il l’observait sans rien dire, et Lore se demanda si elle avait déjà à ce point eu conscience de la présence d’une autre personne, hors du cadre d’un combat. Sa stature, l’immensité de son aura submergeaient complètement la petite pièce.

Elle l’observa à travers le miroir, considérant sa mine préoccupée et les lambeaux de ce qui avait été auparavant une somptueuse tunique.

— Ce n’est pas de ta faute, le réconforta-t-elle. Tu ne pouvais pas rester là-bas.

— Comment peux-tu en être aussi sûre ?

— Tu ne leur servirais à rien mort.

— En l’occurrence, on croirait que je ne leur sers à rien tout court.

Lore lui jeta sa serviette en papier imbibée d’eau au visage. Castor tressaillit et lui lança un regard interloqué.

— Tu es ce que la maison d’Achille a fait de mieux, lui dit-elle. Peut-être même la seule chose qu’elle ait fait de bien. Parfois, le seul moyen de continuer le combat, c’est de survivre. Même moi, je voyais que c’était perdu d’avance, et pourtant tu sais à quel point je déteste prendre la fuite.

Castor appuya l’arrière de sa tête contre la porte en soupirant.

— J’ai été faible toute ma vie. Et le jour où j’ai enfin eu du pouvoir, où je suis enfin devenu fort…

Lore le coupa :

— Tu es la personne la plus forte que j’aie jamais connue, et tu l’as toujours été.

— C’est pas beau de mentir. J’arrivais à peine à te suivre la plupart du temps !

— La vitesse à laquelle tu cours ou la force de tes coups n’ont rien à voir avec ça, répondit Lore en faisant tout son possible pour maîtriser le ton de sa voix, qu’elle sentait monter peu à peu. Tu es la personne la plus forte que j’aie jamais connue, Castor Achilleos, parce que quand tu te retrouvais à terre, tu te relevais toujours – et c’est ce que tu dois faire aujourd’hui. Tu dois laisser tes scrupules sur le tapis et te remettre debout.

Avec tout ce qui était arrivé depuis, Lore avait laissé passer l’incident avec Philip, dans la chambre, mais elle n’avait rien oublié pour autant.

— Tu dois rester en vie, ajouta-t-elle. C’est le seul moyen de les aider.

Le visage de Castor était d’une beauté presque douloureuse à regarder – aussi elle s’en abstint.

— Et toi alors ? C’est ce que tu as décidé de faire ? fit-il. Te relever et replonger tête la première dans l’Agôn, après t’en être échappée ?

— Et c’est celui qui est venu me chercher alors que je n’avais rien demandé à personne qui dit ça.

— C’était une erreur, admit Castor. Tu avais décroché. J’aurais dû te laisser tranquille, mais je voulais te voir. C’était égoïste de ma part. J’avais besoin d’être sûr que tu étais en vie. Mais si c’est moi qui t’ai mis dans le crâne l’idée de t’attaquer à Ire…

Lore ne répondit rien. Elle serrait trop les dents pour cela.

— Tes parents n’auraient pas voulu que tu les venges, ni que tu connaisses l’enfer de l’immortalité, et te retrouves chassée. Ils auraient souhaité pour toi une vie libre et bien remplie.

Lore sentit un picotement glacé remonter le long de ses doigts et se répandre dans tout son corps. Elle lutta pour arracher les mots suivants à la tempête familière qui montait en elle.

— Tu ne sais pas de quoi tu parles. Ils méritent de reposer en paix. Ils méritent… Ils étaient… C’était une erreur.

Ses paroles lui semblaient lentes, presque léthargiques comparé à la vitesse à laquelle fusaient ses pensées. Castor posa une main sur son épaule. Lore tenta de se dégager, de reculer, mais le visage de ses sœurs, quand elle les avait trouvées, lui revint soudain en mémoire…

— Lore ?

— Je… Ça va, parvint-elle à souffler.

Son cœur battait à toute allure et un voile noir envahissait sa vue. Elle tenta de respirer normalement, de se rappeler où elle était, mais les images d’Olympia et de Damara s’imprimaient devant elle, les orbites vides dans lesquels auraient dû se trouver leurs yeux, le sang encore humide sur leurs joues traçant comme des coulées de larmes.

Ce n’est pas le moment ! pensa-t-elle. Ces mots se mirent à tourbillonner dans son esprit, assourdissants. Elle devait tenir le coup. Une fois encore, la pression montait en elle, lui donnant l’impression qu’elle allait se briser en mille morceaux. Elle était piégée dans des ténèbres de plus en plus denses, sans trouver de porte de sortie.

— Tu es allé voir le show des Trois Petits Cochons, à Broadway ?

La phrase de Castor éclaira tout autour d’elle, telle une torche brandie dans la nuit.

— Je suis… Quoi ? demanda-t-elle, perdue.

— Le show des Trois Petits Cochons, répéta lentement Castor.

— Mais de quoi tu parles ?

— Non, vraiment ? (Castor la regarda droit dans les yeux.) Parce qu’il paraît qu’ils ont cassé la baraque.

Lore sentit la tension qui paralysait ses épaules et sa poitrine se résorber, et parvint même à laisser échapper un petit ricanement.

Elle contempla ses pieds et le vieux carrelage, entre eux, tâchant de dissimuler son embarras. Gil, dans ces moments-là, avait coutume de lui raconter des anecdotes sur sa vie de professeur. Il lui parlait des pitreries de ses élèves ou des nombreux voyages qu’il avait faits d’une voix douce, apaisante, jusqu’à ce que Lore ait retrouvé son calme. Ils buvaient alors du thé et discutaient, autant que Lore le pouvait.

Ce qu’elle n’avait pas envie de faire en cet instant. Castor semblait l’avoir compris.

— Difficile de ne pas céder à l’exaspération quand on traite avec des immortels, dit-il simplement.

— Ne m’en parle pas, répondit-elle, une fois sûre que sa voix ne tremblerait pas. Vous êtes tous de sacrés nids à galères.

— Je suis bien de cet avis.

— Au fait, ta blague était absolument effroyable.

— Et j’en ai encore plein d’autres du même genre, répliqua Castor. Ça fait sept ans que je les accumule.

— C’est une menace ?

L’air se réchauffa autour d’elle – sans doute la seule raison pour laquelle elle sentit sa température monter, et non le sourire que Castor lui adressa.

On frappa alors à la porte.

— Dis, petite, il y a quelqu’un ici qui cherche une fille qui a l’air de beaucoup te ressembler. Un grand Noir qui semble être tombé dans une bouteille d’eau de toilette.

Lore et Castor échangèrent des coups d’œil. Van avait fait vite.

— Vous pouvez lui dire de venir ici ? répondit Lore. Désolée, je vous promets qu’on ne va plus vous embêter très longtemps.

— Vous voulez manger quelque chose avant de partir ? demanda Mel. Ou commander à emporter ?

— Des pancakes, c’est possible ? s’enquit Castor avant que Lore puisse l’arrêter.

Il ne sembla pas s’émouvoir du regard meurtrier qu’elle lui lança.

— Pas de problème, répondit Mel.

Le dieu s’approcha à son tour du lavabo, où il s’aspergea le visage et les bras. Lore entrouvrit la porte et la referma dès qu’elle vit que l’homme qui se dirigeait vers les toilettes était bien Van. Il était vêtu d’un jean et d’une chemise en lin impeccable dont il avait retroussé les manches. Elle se demanda comment le jeune homme avait fait pour traverser la ville sans suer une seule goutte.

Van se glissa dans les toilettes, l’air clairement soulagé.

— Que s’est-il passé ? lui demanda Castor. Tout va bien ?

— Ça va, le rassura Van, qui semblait cependant préoccupé. J’ai réussi à m’échapper avec quelques autres. J’attends le compte-rendu de nos chasseurs partis recueillir les corps. (Il tendit à Castor un sac en plastique.) Tiens, de quoi te changer.

Castor en tira une paire de tennis, un short de basket et un t-shirt de sport.

— Quoi, sérieusement ??

— Tu n’es pas vraiment facile à habiller, je te signale, répondit Van en désignant d’un geste son gabarit. C’est tout ce que j’ai trouvé à ta taille. Et puis, on a bien besoin d’avoir la victoire de notre côté.

— Tu as réussi à entrer en contact avec les Odysséides ? s’enquit Lore.

— Pas encore.

— Donne-moi tes vieux habits quand tu auras fini de t’habiller, lança-t-elle à Castor en ouvrant la porte pour sortir.

— Pourquoi ? demanda sèchement Van. Que comptes-tu faire avec ?

— Van, c’est bon, intervint Castor, qui comme toujours endossait le rôle du conciliateur entre eux.

— M’en débarrasser d’une façon qui devrait dérouter un minimum les chasseurs et leurs chiens, déclara Lore. Ça te va, comme réponse ?

Elle n’attendit pas de savoir si c’était le cas. Comme convenu, Castor lui remit tunique et sandales, une fois changé.

— Je reviens dans quelques minutes, annonça-t-elle. Ne partez pas.

Elle déchira en fines bandes l’étoffe tiède et tachée de sang qu’elle distribua dans diverses poubelles et canapés abandonnés sur le trottoir, aux arrêts de bus ou dans le métro, décrivant un cercle aussi large qu’elle l’osa dans son quartier. Elle retrouva Castor et Van dans la ruelle derrière le Martha’s. Le messager faisait les cent pas tandis que le nouveau dieu savourait chaque bouchée de ses pancakes.

— Pas trop tôt ! s’écria Van.

— On décolle, dit-elle, avant de lancer par la porte du restaurant : Merci Mel ! Je vous en dois une !

— Où va-t-on ? demanda Van une fois dans la rue.

Lore s’arrêta. Ce n’était pas une conversation qu’ils pouvaient avoir en marchant, et en en faisant profiter tout le monde.

— Chez moi. Mais vous allez devoir m’écouter très attentivement, et faire exactement ce que je vous dirai une fois là-bas.

— Pourquoi ? demanda encore Van. Tu comptes nous ficher dehors si nous ne respectons pas les règles de la maison ?

— Non, parce que sinon la divinité qui s’y trouve déjà vous tuera tous les deux.

Castor manqua s’étrangler avec son pancake et se frappa la poitrine du poing.

— J’ai dû mal entendre, chuchota Van.

— Tu comprends maintenant pourquoi je n’avais pas envie que Cas vienne avec moi ?

— Mais qui…, commença Van. (Il ouvrit grand les yeux.) Impossible. Elle n’a jamais demandé d’aide à un mortel jusqu’ici.

— Parce qu’elle n’en a jamais eu besoin, dit Castor en jetant le reste de sa collation dans une poubelle. Que s’est-il passé ?

— Ire s’est attaqué à elle et Artémis, expliqua Lore à voix basse. Et Artémis a décidé de la ralentir à sa façon. Avec une lame dans le ventre.

— Pfiou, souffla Van, quelque peu impressionné.

— Je l’ai trouvée sur le pas de ma porte, poursuivit Lore. Elle me suivait apparemment à la trace depuis toutes ces années, et a décidé de tenter sa chance, au risque que je l’achève.

Van ouvrit la bouche pour parler, puis se ravisa, se donnant un peu de temps pour réfléchir.

— Je suis venu te voir en me disant que tu devais avoir fini ta formation de guérisseur, fit Lore à l’intention de Castor. J’ai réussi à arrêter l’hémorragie, mais elle est dans un sale état.

— Mais pourquoi tu te donnes toute cette peine ? demanda celui-ci. C’est une vraie vipère. Laisse-la crever, si ce n’est pas déjà fait.

Lore baissa les yeux.

— Je peux t’assurer qu’elle est toujours en vie.

Van comprit immédiatement ce qu’elle sous-entendait.

— Tu n’as pas fait ça…, murmura-t-il lentement. Dis-moi que tu n’as pas été aussi stupide.

— Que pouvais-je faire d’autre ? se défendit Lore.

— La laisser mourir ? suggéra Van. Et te réjouir à l’idée qu’aucun chasseur n’hériterait de son pouvoir ?

— Je n’étais pas seule quand je l’ai trouvée, répondit Lore, qui entendait sa voix monter progressivement dans les aigus. Et elle m’a proposé quelque chose que je voulais.

Castor saisit à son tour. Il blêmit aussitôt, sans que Lore sache si c’était de colère, de peur ou d’un mélange des deux.

— Tu as lié ton destin au sien ? Qu’est-ce qu’elle a bien pu te promettre pour te convaincre d’accepter ?

Elle songea tout d’abord à mentir, mais comprit que c’était inutile, vu la situation dans laquelle ils étaient tous empêtrés.

— Elle m’a promis de tuer Ire.

Ses deux compagnons la fixèrent sans rien dire.

— Merveilleux ! ironisa Van. À part si, bien sûr, tu meurs parce qu’elle se sera fait tuer au cours d’une semaine où près d’un millier de personnes n’ont qu’une chose en tête : avoir sa peau. Mais sinon, c’est un plan magnifique, Mélora.

— Je n’ai pas besoin qu’on me fasse la leçon, rétorqua Lore. J’ai pris une décision, à moi de vivre avec.

— Comme tu dis, commenta Castor, sans chercher à cacher sa frustration. Soit, conduis-nous chez toi.

— Tu veux toujours venir ? s’étonna Lore.

Le coup d’œil qu’il lui lança la piqua au vif.

— Je suis censé te laisser mourir ? Tu veux que je la soigne, alors je vais la soigner.

Elle se retourna avec raideur, laissant les deux jeunes hommes échanger tous les regards qu’ils voulaient dans son dos. Une fois sûre que personne dans la rue ne les épiait, elle les mena en silence jusqu’à sa maison.

— Et voilà, annonça-t-elle. Nous allons passer par le sous-sol. Ça vous évitera de rester plus longtemps dehors pendant que je prépare le terrain.

Lore récupéra avec un soupir la clé qu’elle gardait cachée derrière l’une des briques de la façade.

— Restez derrière moi, d’accord ?

Elle les fit entrer dans l’appartement et referma derrière eux. Castor et Van observèrent avec attention les montagnes de cartons et de bacs en plastique.

— Tout est à toi ? demanda Van.

— Tu es toujours aussi fouineur ? râla Lore. Non, tout n’est pas à moi, et avant que tu poses la question, j’ai hérité cette maison de l’homme pour qui je travaillais en tant qu’aide à domicile. Il s’appelait Gilbert Merrit.

— Toi, une aide de vie ? s’écria Van, incrédule.

— Van, commence pas, le mit en garde Castor.

Pour une fois, Lore retint la repartie cinglante qui lui brûlait les lèvres. Elle se tourna vers l’escalier et cria :

— C’est moi !

Castor commença à la suivre, mais elle tendit le bras pour le retenir. Van, au moins, avait le bon sens de ne pas bouger de là où il était.

— Restez là le temps que je limite d’avance les dégâts que votre présence va provoquer.

Ce qui était sûrement un euphémisme, si Lore se fiait à l’aperçu glaçant qu’elle avait eu des sentiments que nourrissait l’ancienne déesse pour ses plus jeunes congénères. Elle gravit les escaliers et lança un dernier regard à Castor pour lui intimer de ne pas bouger, puis ouvrit la porte et dit :

— J’entre, d’accord ?

Tout se passa si vite que le temps sembla se diviser en images figées. Un : Miles et Athéna, debout près de la cheminée du salon, la télé allumée derrière eux. Deux : Athéna qui attrapait quelque chose contre le mur. Trois : son visage qui se durcissait en une grimace féroce tandis qu’elle reculait le bras. Quatre…

Un objet fin et allongé jaillit de sa main et traversa la pièce en sifflant. Lore se jeta vers la droite, avant de comprendre que le projectile ne lui était pas destiné.

Castor attrapa la lance juste avant qu’elle ne plonge dans son cœur.







DIX-SEPT
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Le chewing-gum que mâchait Miles tomba de sa bouche ouverte.

— C’est… mon balai ? haleta Lore.

La lance était d’un vert qu’elle reconnut sans peine, avec une partie poncée pour ne pas glisser dans la main.

Elle lança un regard à Miles, à la fois pour qu’il confirme ses soupçons et pour s’assurer qu’il allait bien. Le garçon lui adressa un rictus navré.

— Tout à fait, répondit-il, les dents serrées. Elle est pleine de ressources.

Elle sentit une vive chaleur irradier sur sa gauche. Le pouvoir de Castor parcourut la hampe de l’arme de fortune jusqu’à ce que celle-ci tombe en cendres dans sa main, le tout sans que jamais le nouveau dieu ne quitte Athéna des yeux.

— C’était le mien, soupira Lore.

— Déicide !

La pièce entière sembla trembler sous le poids de ce mot.

Athéna tendit une nouvelle fois la main derrière elle pour attraper une autre lance grossière.

Lore vint se placer entre les deux dieux, les mains écartées.

— Stop ! Arrêtez !

— Tu oses ramener cette… abomination ici, dans ce sanctuaire ? gronda Athéna.

— Alors c’est mon sanctuaire, donc oui, répondit Lore. Écoutez…

— Voilà qui ne faisait pas partie de notre accord, Mélora. C’est à moi que tu as juré fidélité.

— Il est venu vous soigner, dit Lore, changeant de tactique. C’est une stratégie. Je pensais que ça vous plairait.

— À moins que tu l’aies amené ici pour que je le tue, je ne vois pas où est la stratégie là-dedans, répondit Athéna. J’ai ouï dire, imposteur, que même avec le pouvoir d’Apollon tu n’as pas été capable de t’incarner, et que tu as gâché les quelques pathétiques années qui t’ont été accordées à tergiverser comme un agneau égaré.

Lore se rendit compte, en voyant Miles les observant tour à tour avec une anxiété manifeste, qu’ils parlaient tous en langue ancienne.

— N’ayant jamais changé une artisane en araignée, jeté un bébé du haut d’une montagne ou condamné un malheureux à avoir son foie picoré pour l’éternité par un aigle, j’imagine que j’ai encore deux, trois choses à apprendre sur ce que c’est qu’être un dieu, en effet, lâcha Castor.

Athéna n’était pas la plus terrifiante quand elle écumait de rage ou crachait d’effroyables menaces mais dans des moments comme celui-ci, quand son regard devenait glacial et que son corps se figeait avec l’assurance du prédateur conscient qu’aucune proie ne peut lui échapper. Castor posa une main sur l’épaule de Lore, comme pour l’écarter.

Elle se dégagea et se mit à parler en anglais, prononçant soigneusement chaque mot.

— Ça suffit. Nous n’avons pas de temps à perdre avec ces histoires.

Lore s’approcha lentement d’Athéna, les yeux fixés sur la lance qui, dans une – courte – vie antérieure, avait été le manche de son balai à franges.

— Je dois vous raconter ce qui est arrivé. Nous avons besoin de son aide.

— Je n’ai besoin de rien venant de lui, grommela Athéna. Les autres…

Lore tira de son jeu la carte qui compterait le plus pour la déesse et l’abattit aussi brutalement que possible.

— Hermès est mort. Ire l’a tué pendant le Réveil.

Ce fut Miles qui réagit, en hoquetant :

— Quoi ? Pour de vrai ?

Athéna se contenta de dévisager Lore, comme si elle attendait que son mensonge tombe en poussière à ses pieds.

— Impossible, décréta-t-elle enfin.

— C’est vrai, confirma Castor. Et Tidale aussi.

Van vint les rejoindre et se pressa derrière lui, au sommet de l’escalier.

— Il dit la vérité, déesse, lança-t-il, principalement pour la saluer. Nous sommes tous les deux venus en alliés.

Lore ressentit une pointe de satisfaction en voyant Athéna lancer à Van le genre de regard inquisiteur dont il s’était fait lui-même une spécialité. C’était sans doute ce qui le poussa à porter son attention sur quelqu’un d’autre.

— Qui es-tu ? demanda-t-il.

Miles se redressa, les oreilles bordées de rouge.

— Euh… Miles. Je veux dire, je suis le colocataire de Lore. Et son ami.

— Moi, c’est Castor, se présenta le nouveau dieu. Et voici Évandre. Van.

Van ajusta son sac à dos en cuir, qui ressemblait à la carapace d’un gros scarabée, et gratifia Lore d’un regard en biais.

— Tu as perdu la raison ? Comment as-tu pu mêler un Illégitime à tout ceci ?

Miles eut un mouvement de recul en entendant le ton froidement désapprobateur de Van.

Mais Lore était encore trop à fleur de peau pour contenir sa colère.

— Il était avec moi quand on l’a trouvée ! Et au cas où tu commencerais à perdre prise avec le monde réel, laisse-moi te rappeler qu’il ne fonctionne pas comme les lignées. Tu peux y choisir comment tu mènes ta vie.

— Toutes vos histoires sont encore nouvelles pour moi, mais ça ne fait pas de moi un boulet pour autant ! protesta Miles. Pourquoi ne pas attendre de me connaître depuis un peu plus que dix secondes avant de te faire un avis sur moi ?

— Je n’ai pas besoin de plus, répliqua Van.

Lore serra les poings. Elle avait déjà du mal à voir Miles entraîné malgré lui dans le monde de l’Agôn, et la condescendance qui suintait de cette pique – comme si elle avait volontairement mis Miles en danger, et comme s’il n’était rien – était la goutte d’eau qui faisait déborder le vase.

— Van…, dit Castor d’un ton de reproche.

Évandre Achilleos avait grandi dans une belle maison londonienne, élevé par des parents qui parlaient avec des accents de la haute et mangeaient dans de la vaisselle bordée d’or, mais on aurait eu peine à le croire en cet instant. Lors des quelques fois où ses parents, venus à New York pour affaires, l’avaient envoyé s’entraîner à la Maison Thétis ou qu’il était venu se promener à Central Park avec Lore et Castor, il avait au moins eu la décence d’être poli – même si Lore voyait bien qu’il ne la supportait pas, sans qu’elle sache trop pourquoi.

Il n’avait pas la moindre idée de qui était vraiment Miles, et encore moins de celle que Lore était devenue.

— J’apprécie ce mortel, déclara Athéna, toujours postée près de Miles. Il reste.

Lore lança un coup d’œil vers la prothèse de Van, qu’il gardait pressée contre son ventre.

— Et que diras-tu à sa famille quand tu leur amèneras son corps ? lui demanda-t-il.

— Hé, je suis là, je te signale ! lança Miles.

— Si tu as l’intention de continuer à insulter mon ami, je préfère que tu partes, l’avertit Lore.

Elle se tourna vers Miles pour voir comment le garçon prenait les paroles de Van, mais au lieu de le trouver effrayé, elle vit sur son visage le genre d’indignation qu’il ne réservait d’ordinaire qu’aux gens qui chipaient un taxi à quelqu’un d’autre ou au prix du kimchi dans leur petite épicerie.

— Dis-moi pourquoi tu es si sûre qu’Hermès et la fausse Poséidon sont morts, demanda Athéna à Van, son examen terminé.

— J’ai obtenu la vidéo de… Je les ai vus de mes propres yeux, répondit-il. Ire, le nouvel Arès, a mis à mort Hermès dans le parc et laissé son cadavre là-bas. Ses chasseurs – les Cadmides – ont emmené Tidale avec eux. Mes contacts au sein de la maison de Thésée m’ont confirmé qu’Ire l’a tuée au sein de leur quartier général actuel.

La déesse était aussi raide que l’arme qu’elle serrait dans son poing.

— Et tu as confiance en ces… contacts ?

— Oui. Ils savent ce que je leur ferais s’il leur prenait l’envie de me mentir.

— Par contre, votre sœur est toujours en vie, ajouta Lore. Ça, c’est moi qui ai pu le constater. Elle a attaqué Castor après s’être introduite dans l’un des immeubles des Achillides.

— Comme elle en avait le droit ! répondit Athéna, les narines frémissantes. Et elle ne s’arrêtera pas avant que l’imposteur soit mort.

— Merveilleux, soupira Lore.

— Ma sœur va nous retrouver plus tôt que je le prévoyais maintenant qu’il est ici, annonça Athéna en désignant Castor de la tête. Rien n’échappe à la pointe de sa flèche.

— Elle vous fait peur ?

Tout en espérant que la déesse mordrait à l’hameçon, Lore se demandait si elle était capable de ressentir une telle émotion. Avoir peur, c’était admettre que vous n’étiez pas infaillible.

— Ce sentiment est une contrée inconnue dans laquelle je ne me rendrai jamais et une langue que je refuse de parler, répondit Athéna. Pourquoi les descendants d’Achille ne t’ont-ils pas protégé ?

— Ils étaient occupés ailleurs, répondit Castor en plissant les yeux.

— Et te voilà ici, loin de toute protection.

Athéna n’eut besoin que de quelques secondes pour saisir tout le tableau.

Castor avança vers elle, le poing levé, mais Lore le retint une nouvelle fois.

— L’immeuble a été pris d’assaut par les Cadmides. Ire a tenté de recruter les Achillides en faisant parvenir… un message à Castor. Les descendants de Thésée sont déjà de son côté.

— Ils déshonorent la mémoire de leur ancêtre, commenta Athéna avec une grimace de dégoût. Combien d’Achillides sont encore en vie, et libres de l’influence d’Ire ?

Lore et Castor regardèrent Van avec espoir.

— Ce n’est pas le nombre qui compte, répondit-il avec circonspection, et en évitant le regard du nouveau dieu.

Si peu que ça, hein ? pensa Lore.

— Combien nous reste-t-il de chasseurs, Van ?

Les mots de Castor résonnèrent dans le salon tel le roulement du tonnerre.

Le poids de ce nombre semblait trop lourd pour la langue de Van. Il tomba dans le silence tel un bouclier en bronze.

— Vingt-sept.

Castor se détourna, les muscles de sa nuque tendus à se rompre, et attrapa à deux mains le dossier de l’un des fauteuils.

— Et combien en aviez-vous pour cet Agôn ? demanda Athéna, qui ne faisait rien pour cacher son amusement.

— La maison d’Achille comptait trois cent soixante-huit chasseurs à New York au début de ce cycle, répondit Van d’une voix absente. Près d’une centaine d’entre eux ont été tués lors de l’attaque de la Maison Thétis. Les traîtres parmi nous ont rejoint les près de cinq cents Cadmides et la totalité de la maison de Thésée, qui, aux dernières nouvelles, comptait quatre cent trente chasseurs.

— Je dois aller soigner les survivants, annonça Castor.

— Non, tu restes ici, lui intima Van. Je leur ai apporté du matériel médical, et ils ont au moins un guérisseur.

— Van…

— Je sais que tu veux les aider, mais c’est impossible. Pas maintenant. Ire est parti pour éliminer tous les autres dieux et combiner les lignées en une force unique, sous ses ordres. Il ne s’arrêtera pas de te traquer à moins de lui-même se faire tuer, ce qui doit donc devenir notre priorité. Les derniers Achillides se retrouveront à sa merci si tu meurs. Dis-moi que tu comprends ce que je suis en train de t’expliquer.

Castor se voûta.

— Je comprends.

À l’évocation des Achillides passés à l’ennemi, le visage parfait d’Athéna se déforma en un masque moqueur et monstrueux.

— On dirait que ton troupeau a préféré trouver refuge auprès d’un protecteur plus apte que toi.

Castor se retourna aussitôt, les traits marqués par la douleur et la colère.

— Un problème que tu connais bien, n’est-ce pas ?

Athéna se dressa de toute sa taille et le regarda droit dans les yeux. Lore réprima un grognement exaspéré.

— Vous aurez tout le temps pour vous envoyer des éclairs à la tête et jouer à qui baissera les yeux le premier quand vous serez tous les deux redevenus immortels, leur dit-elle. (Elle se retourna vers Athéna.) Ces chasseurs auraient pu suivre Castor et l’aider. Ire se retrouve maintenant avec encore plus de gens autour de lui, et vous avec davantage de poursuivants dans les rues, à votre recherche.

— Je ne tremblerai jamais devant la lame d’un imposteur, ni ne me soustrairai à un serment que j’ai prêté. Je te le répète : je vais tuer le faux Arès. Et je n’ai pas besoin d’aide.

— Bien sûr que si, répondit Lore. Croyez-en une mortelle qui a eu sa part de blessures. Je n’ai fait qu’arrêter l’hémorragie. Si vous acceptez de vous allier avec lui, il vous guérira et vous rendra vos forces. Vous n’aurez pas besoin de perdre plusieurs jours à vous reposer.

— Je devrais peut-être laisser le faux Arès se charger d’éliminer mes rivaux pour moi avant de le supprimer et de mettre un terme à la chasse une bonne fois pour toutes, dit Athéna.

Lore n’était pas idiote : elle savait qu’une collaboration entre les deux dieux ne durerait que jusqu’à la fin de cet Agôn, et qu’en fin de compte, Athéna et Castor deviendraient l’un pour l’autre l’ultime obstacle qui les séparerait d’une liberté complète et définitive. Ce n’était qu’un moyen de retarder l’inévitable, tout particulièrement si une nouvelle version du poème existait bien et confirmait que le vainqueur serait le dernier dieu encore debout.

— Sûrement pas, parce que vous ne survivriez jamais jusqu’à la fin de ce cycle, répondit Lore sans prendre de gants.

Un grand silence se fit dans la pièce. Athéna leva le menton, mais Lore vit une lueur d’assentiment dans son regard.

— Je ne me lierai pas à toi par un serment, mais puisque ta vie et celle de Lore sont maintenant imbriquées, je refuse de te laisser mourir, déclara Castor.

Athéna hocha la tête. Lore sentit un frisson remonter le long de sa nuque en la voyant étudier le nouveau dieu.

— L’imposteur va me soigner, annonça-t-elle enfin en s’installant sur le canapé en velours de Gil. (Elle souleva un pan de la chemise que Lore lui avait donnée, dévoilant sa blessure.) Puis nous élaborerons sérieusement un plan d’attaque.

— À ton service, répliqua Castor avec une courbette sarcastique.

Van s’assit dans un fauteuil, Lore et Miles par terre, près de la table basse en verre.

Castor approcha la main de la blessure d’Athéna. De la lumière émana du bout de ses doigts – une lueur douce, palpitante, très différente des décharges d’énergie furieuses et crépitantes qu’il libérait pour se défendre.

Athéna inspira en serrant les dents alors que la lueur s’immisçait dans la peau rougie et froissée de son flanc. Elle se retourna et croisa le regard de Lore.

— As-tu pu en apprendre plus sur le poème que cherche le faux Arès ? lui demanda-t-elle.

— Rien de très utile, mais comme Van l’a suggéré, si jamais quelqu’un possède des informations sur un tel texte, c’est bien les Odysséides, expliqua Lore en faisant jouer les muscles de ses épaules pour tenter de se détendre.

— Je vois, répondit Athéna avant de siffler une nouvelle fois entre ses dents quand Castor déplaça sa main. Je suppose que le faux Arès est arrivé à la même conclusion.

— Sans aucun doute, tout comme Ire sait que le nouvel Aphrodite est chez eux. Je parie ce que vous voulez qu’ils sont sa prochaine cible. Reste à découvrir quand il compte frapper.

— Ce soir, déclara Van.

— Ce soir ? répéta Lore. Comment peux-tu en être si sûr ?

— Simple déduction, fit Van, un peu trop vite. La maison de Cadmos ne voudra pas attaquer une deuxième fois pendant la journée, histoire de ne pas attirer l’attention des médias.

— Ton raisonnement ne tient pas, décréta Athéna. S’ils s’en sont pris aux Achillides en plein jour, ils n’hésiteront pas à en faire autant avec les Odysséides. Des gardiens de cette ville se sont-ils manifestés suite à l’attaque qu’a subie ta lignée ?

— Non, et c’est un peu bizarre, releva Lore en regardant Castor. J’aurais au moins cru que quelqu’un aurait appelé les flics après avoir entendu l’explosion, à défaut de la voir.

Castor approuva d’un petit grognement, accaparé par son travail.

— Ça n’a absolument rien de bizarre, répondit Van. Chaque lignée a ses employés de la ville ou des services d’urgence qu’elle paie grassement pour qu’ils ferment les yeux. Il est possible qu’Ire et les Cadmides aient poussé cette pratique un peu plus loin.

— C’est… terrifiant, quoique pas très surprenant, quand on y pense, déclara Miles.

— Ainsi, ils n’ont plus à craindre les regards extérieurs à l’Agôn, dit Athéna à Van. Explique-moi, dans ce cas, comment tu peux être aussi sûr que la maison de Cadmos va attaquer ce soir ? Grâce à tes « contacts », j’imagine ?

Lore avait toujours cru le sang-froid de Van parfaitement infaillible, mais la nervosité du jeune homme était devenue presque palpable depuis qu’il avait posé les yeux sur Athéna. Même en cet instant, alors qu’il ne disait rien, elle le sentait vaciller sous le regard implacable de la déesse.

— Sache que je déteste les demi-vérités et les zones d’ombre, le prévint-elle.

Castor recula, sa tâche accomplie.

— Dis-lui, lança-t-il à Van.

Le messager inspira profondément.

— À un contact, oui. Il m’aura fallu des années, mais j’ai enfin réussi à trouver un indicateur chez les Cadmides – un ancien. Je lui ai parlé il y a une heure de ça, et il m’a confirmé que Tidale était morte, et que les Cadmides vont attaquer les Odysséides ce soir. L’heure exacte n’a pas encore été déterminée, mais il pense que ce sera aux alentours de minuit.

— Un ancien ? s’étonna Lore. Pourquoi voudrait-il t’aider ?

Les anciens se montraient d’ordinaire d’une loyauté sans faille envers leur lignée, sans doute parce qu’ils engrangeaient la plus grande partie des nombreux bénéfices que récoltait celle-ci.

— Parce que je sais quelque chose à son sujet que sa lignée ne doit en aucun cas découvrir, répondit Van avec un sourire cruel. Parce que je finis toujours par obtenir ce que je veux.

— Mmm, se contenta de lâcher Athéna, guère impressionnée.

Castor se redressa et alla s’asseoir dans l’autre fauteuil.

— De rien, surtout, marmonna-t-il.

La déesse l’ignora, et revint vers Lore.

— Nous avons une chance de tuer le faux Arès dès ce soir, et peut-être même de recueillir nous-mêmes des informations sur le poème.

Lore pinça les lèvres à l’évocation du texte, en espérant aussitôt que son visage ne trahissait pas ses pensées. Elle comptait bien veiller à ce que ni Ire ni Athéna n’apprennent quoi que ce soit sur ce poème.

— Et s’il ne se déplace pas en personne pour tuer le nouvel Aphrodite, les Cadmides devront ramener le nouveau dieu là où Ire se terre. Nous n’aurons qu’à les suivre.

Le canapé crissa quand Athéna se laissa aller contre son dossier.

— En effet.

Lore sentait le regard de Castor sur elle, mais elle refusa de se retourner et d’affronter l’inquiétude qu’elle était sûre d’y trouver.

— Bon, on dirait qu’on a un plan.

— Un plan ? Quel plan ? répondit Castor. On ignore où se trouvent les Odysséides – personne n’a jamais pu localiser leur base de New York. Et même si ce n’était pas le cas, nous allons nous retrouver avec Ire, tous ses chasseurs, anciens et nouveaux, et les Odysséides sur le dos, tous décidés à nous faire la peau ! (Avant que Lore puisse protester, il ajouta :) Eh oui, j’ai bien dit nous, parce que je n’ai pas l’intention de vous laisser y aller sans moi.

— Il suffit simplement de demander aux Odysséides et à leur faux dieu une trêve de quelques heures, expliqua Athéna. Je suis sûre que l’un d’entre vous connaît quelqu’un au sein de leur lignée.

— Tu n’avais pas une amie chez eux ? demanda Castor à Lore. Héro ? Je me rappelle t’avoir entendue dire que tu devais aller la retrouver…

Lore aurait voulu se volatiliser dans les airs quand elle vit Van et Castor se retourner vers elle. Certes, elle pourrait contacter Héro, s’ils la trouvaient, mais…

Non.

Leurs mères avaient été meilleures amies, des partenaires d’entraînement devenues comme des sœurs l’une pour l’autre. C’était celle d’Héro qui avait insisté pour que Lore vienne vivre avec eux quand sa famille avait été assassinée. Ou pour qu’ils la cachent, en réalité.

Au cours des quatre années qu’elle avait passées avec les Odysséides, Lore et Héro, qui n’étaient au départ que des inconnues qui ne s’étaient rencontrées qu’une seule fois, étaient devenues aussi proches que leurs mères avant elles.

Mais quels que soient les sentiments qu’Héro avait pour elle aujourd’hui, Lore savait que la jeune femme se sentirait tenue de la tuer pour ce qu’elle avait fait la nuit où elle avait fui leur domaine.

— Je crois que je sais où se trouvent les Odysséides, annonça-t-elle enfin. Mais je ne peux pas y aller : ils m’abattraient avant même que j’aie franchi le pas de la porte.

— Hein ? s’écria Miles. Mais pourquoi ?

Elle ne regrettait pas ce qu’elle avait fait, mais ne ressentait pas pour autant le besoin d’en parler devant tout le monde.

— Problèmes familiaux.

Athéna inclina la tête sur le côté, ce qui lui donna encore davantage l’air d’un rapace.

— Ta mise à mort serait-elle justifiée ?

— À leurs yeux ? Oui, répondit Lore. Les choses ne sont plus comme avant, quand il suffisait de dédommager les gens ou de s’exiler.

— N’est-ce pas ce que tu as fait, t’exiler ? demanda Athéna. Cela n’a-t-il pas suffi à apaiser leur colère ?

La loi ancienne était tournée vers la colère – la juste colère de ceux à qui il avait été porté préjudice, et le besoin d’y répondre. La colère était une maladie de l’âme, et la violence son aspect le plus contagieux. Trouver le moyen d’éviter cette dernière permettait de rompre un cercle vicieux avant qu’il ne commence. Mais nous vivions dans un monde violent.

— Aucune idée. Je n’avais pas l’intention de le découvrir.

— Alors comme ça tu étais avec eux, lui dit Van.

Lore comprit, en voyant comment il la scrutait, que le jeune homme avait une idée assez précise de ce qu’elle avait fait.

— Le nouvel Aphrodite, Gardecœur…

— Gardecœur ? répéta Lore en grimaçant. C’est moi ou ces noms deviennent de plus en plus débiles ?

— Si Lore ne peut pas les approcher, peut-être qu’un messager le pourrait…, suggéra Castor.

Van secoua la tête.

— Mon contact chez les Cadmides veut me voir ce soir. Je ne peux pas être à deux endroits à la fois.

— Je peux y aller, proposa Miles. Voir le contact, je veux dire.

— Quoi ? Non ! objecta Lore. Je ne pense pas que ce soit une bonne idée.

— Elle est même très mauvaise, renchérit Van. Ce n’est pas une simple rencontre. Je vais d’ailleurs avoir besoin de liquide : il faut que j’aille récupérer l’un de mes sacs de secours.

— Et alors ? Dis-moi seulement où se trouve ton sac et où a lieu le rendez-vous, insista Miles.

Van ne répondit rien.

— Quoi ? Il faut que j’apprenne une poignée de main secrète ? demanda Miles. Il ne parle pas anglais ?

— Miles…, soupira Lore en passant une main sur son visage.

— Laissez-moi faire quelque chose ! Je ne sais pas me battre, mais je connais la ville comme ma poche.

— Non, décréta Van avec fermeté.

— Tu prétends être un disciple de la logique, lui dit Athéna. Tu dois forcément te rendre compte que c’est la meilleure solution. Vos semblables ne le connaissent pas, et cette ville lui est familière. La tâche en elle-même demande principalement de la discrétion.

— Exactement ! s’écria Miles. J’y vais et je reviens, c’est tout.

— Et si le contact essaie de te tuer pour prendre l’argent ? demanda Van.

— Tu as toujours cette information qu’il veut garder secrète, rétorqua Miles, parfaitement disposé à retourner à Van son regard glacial. Il ne voudra pas courir le risque que tu la diffuses par représailles.

— Miles n’a pas tort…, admit Castor.

— Je comptais ensuite contacter les vingt-sept Achillides encore avec nous, lui dit Van, et tenter de leur trouver un endroit où se réfugier. Plus aucune de nos cachettes ou propriétés n’est sûre à présent, même chose pour nos chambres fortes et nos réserves…

— Je connais un coin qui pourrait faire l’affaire, le coupa Miles. Enfin, si vous pensez que vous êtes prêts à accepter l’aide d’un vulgaire Illégitime.

Van garda le silence, et son visage n’en dit guère plus.

— Où ça ? demanda Castor.

— À Brooklyn. C’est un entrepôt abandonné dont j’ai entendu parler pendant une réunion à laquelle j’assistais dans le cadre de mon stage. Le bâtiment est vide depuis plus de dix ans à cause d’un litige entre les promoteurs et la ville.

— Ça pourrait marcher, dit Castor. Merci.

Miles sourit.

— Ils pourraient au moins se regrouper, comme ça. Quel est le meilleur moyen de leur faire parvenir l’adresse ?

— Van ? demanda Castor.

Le messager était assis, le dos très droit, et regardait fixement la lumière qui filtrait à travers les rideaux du bow-window.

— Je peux leur envoyer un SMS.

Lore poussa un soupir.

— Tu es sûr que tu le sens, Miles ?

— Parfaitement.

— Promets-moi que tu prendras tes jambes à ton cou au premier truc qui te semblera un peu bizarre.

— Tout est bizarre dans votre monde, lui rappela Miles. Mais je serai prudent.

— Bon, d’accord, souffla Van en se levant.

— D’accord, répéta Miles, qui en fit de même.

— Le voilà, notre plan, annonça Lore.

— Nous ne savons toujours pas où trouver les Odysséides, souligna Castor, les mains crispées sur les genoux.

— Je crois que j’ai une petite idée, répondit Lore. Ou je peux au moins essayer de le deviner. (Elle lança un regard vers l’horloge.) Je vais aller prendre une douche et dormir quelques minutes histoire de ne pas me sentir comme un zombie. Tablons sur un départ à 5 heures au plus tard, avant le coucher du soleil.

— Je dois attendre tout ce temps-là ? s’étonna Miles.

— Tu es vraiment si pressé que ça de te faire tuer ? demanda Van. (Il prit son téléphone.) Je vais annoncer à mon contact que notre rendez-vous est repoussé à demain.

— Non, répondit sèchement Miles. La discussion est terminée. Lore va mener tout le monde au repaire des Odysséides pour que vous leur proposiez une trêve qui vous permettra de piéger Ire et d’obtenir des informations sur votre poème. Castor jouera en défense et Athéna en attaque. Quant à moi, je vais aller à ton rendez-vous et essayer d’en apprendre autant que je pourrai, parce que vous n’avez pas d’autre option.

Encore fallait-il pour cela que les pensionnaires de sa maison ne s’entretuent pas avant, songea Lore.

Van resta quelques secondes sans bouger, la bouche ouverte, puis se mit à pianoter sur son téléphone.

— Je peux savoir quand exactement a-t-on dit que j’étais en défense ? demanda Castor.

— Quand j’attaque, je ne joue pas ! protesta Athéna, pratiquement en même temps.

Lore les laissa et monta à l’étage. Elle ferma la porte de sa chambre à clé, régla son réveil sur son portable et s’allongea sur son lit.

Elle resta couchée sur sa couette, à écouter les voix de ses compagnons se mêler en un murmure assourdi. Au bout d’un moment, ses paupières alourdies finirent par se fermer d’elles-mêmes.

Le visage d’Héro apparut alors, surgi de sa mémoire. La dernière image qu’elle avait d’elle, un sourire d’encouragement aux lèvres.

Elle ignorait alors quel genre de monstre ils avaient accueilli sous leur toit.







DIX-HUIT
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Lore fut réveillée par la sonnerie stridente de son réveil et s’arracha avec effort à des ténèbres lourdes et sans rêves. Elle regarda l’heure – 16 h 15 – en regrettant d’avoir fait ce somme. Ses muscles lui donnaient l’impression d’avoir séché sur ses os ; elle avait beau s’étirer, rien n’y faisait.

Elle enfila un jean propre et un t-shirt noir puis sortit dans le couloir, à l’affût des voix de ses compagnons, mais la maison était plongée dans le silence.

Un dernier moment de paix, songea-t-elle.

Même si les choses se passaient au mieux avec Gardecœur, plus rien ne serait comme avant pour Lore. Elle pourrait dire adieu à sa petite vie tranquille dès que les Odysséides découvriraient qu’elle était toujours en vie. Elle ne pourrait peut-être plus rester à New York, et encore moins dans cet immeuble. Plus aucun lieu ne serait sûr pour elle.

Lore lança un dernier regard autour d’elle, la main serrée sur la rampe d’escalier. Elle était sur le point de descendre quand elle vit quelque chose bouger dans la chambre de Gil.

Van était en train d’étudier une statuette, posée sur sa commode – une petite tortue argentée et franchement hideuse, ce qui n’empêchait pas Gil de l’adorer.

Lore n’eut pas conscience de traverser la pièce. Elle se vit seulement arracher l’objet à Van et lâcher :

— Ce n’est pas à toi !

Elle reposa délicatement l’objet à sa place, entre une vieille boîte en bois et une photo d’elle, Gil et Miles prise peu de temps après que Gil, ayant sympathisé avec le jeune homme dans un café, lui a proposé de s’installer dans la chambre vide du deuxième étage. Gil et Miles étaient taillés dans la même étoffe, aussi optimistes et bien trop prompts à faire confiance l’un que l’autre, et malgré les réserves initiales de Lore, leurs soirées jeux et les mille taquineries qu’ils échangeaient pendant les dîners avaient fait de leur maison un havre chaleureux comme elle n’en avait peut-être jamais connu.

Lore balaya la pièce du regard. Elle était venue des centaines de fois ici avant la mort de Gil, que ce soit pour le harceler jusqu’à ce qu’il prenne ses médicaments, l’aider à se lever ou se coucher les jours où son âge avait raison de ses forces, ou seulement pour lui apporter du thé ou un jeu de société dans l’espoir d’oublier momentanément les ténèbres qui hantaient son propre esprit. Il l’appelait « ma chère », un terme que personne n’avait jamais employé avec elle.

Lore n’avait connu aucun de ses grands-pères – ils étaient tous les deux morts des années avant sa naissance –, mais elle adorait penser à eux et à imaginer qui ils avaient été à partir des histoires que lui avaient racontées ses parents. Mais c’était le vrai Gil qu’elle avait aimé, aussi têtu et exaspérant fût-il. Elle n’avait prévu au départ de ne rester avec lui que quelques mois, le temps que le bras et la jambe de Gil – tous deux cassés – guérissent, et qu’elle ait économisé de quoi prendre un nouveau départ, mais tout comme New York, elle n’avait pas réussi à le quitter. Il était doux, brillant, et capable de la faire rire en toute circonstance. Il avait réussi à percer toutes ses défenses.

Et voilà que sa chambre, à la grande honte de Lore, était devenue un endroit sombre, à l’odeur de renfermé. Sa collection de cannes, chacune ornée d’une tête d’animal différente, n’avait même pas rejoint le reste de ses affaires dans le placard. Ses bibliothèques chargées de livres universitaires étaient recouvertes d’une épaisse couche de poussière. Lore avait tout fait pour conserver le reste de la maison dans l’état où Gil l’avait laissée, mais n’avait pas mis les pieds dans cette pièce depuis plusieurs mois.

— Je ne t’aurais jamais vue vivre dans un endroit pareil, déclara Van. C’est un style très…

— Je te suggère de ne pas finir ta phrase, le coupa Lore.

— J’allais dire majestueux ! protesta-t-il en désignant le mobilier en chêne foncé finement ouvragé, avec ses marqueteries d’ivoire et ses fleurs et vignes délicatement sculptées. Comment diable t’es-tu retrouvée à travailler pour cet homme ?

Lore se détourna, la mâchoire serrée et le cœur battant.

— Tu n’as qu’à chercher, si tu veux tellement le savoir.

La voix de Van l’arrêta sur le pas de la porte.

— J’ai toujours été jaloux de toi, tu sais.

— Vraiment ? demanda-t-elle en se retournant. Qu’est-ce qui te faisait le plus envie ? La pauvreté, le cycle incessant d’ostracisme et d’humiliation, ou la menace de voir sa lignée éteinte ?

Van joignit les mains devant lui, ce qui aurait été une posture détendue s’il n’avait pas tant serré sa prothèse avec sa main valide.

— Tu as toujours su exactement qui tu étais, et celle que tu étais censée devenir. Tu avais l’air de réussir tout ce que tu faisais, simplement parce que tu désirais ces choses plus que tout ! Je me disais qu’en trouvant le moyen de les vouloir autant que toi, je pourrais découvrir quelque chose de profondément enfoui en moi, qui me ferait courir aussi vite, frapper aussi fort que toi.

— J’étais une petite idiote, lui dit Lore. Je pensais tout savoir, mais je ne savais rien.

Van sourit légèrement.

— Et le plus ironique, c’est que pendant que je te poursuivais et que j’essayais de te rattraper, tu as fait ce que je désirais le plus au monde – plus, même, que continuer à respirer. Une chose que je pensais impossible. Tu as décroché.

Lore sentit son estomac se contracter douloureusement.

— Je l’ai fait parce qu’il le fallait.

— Non, parce que tu n’as jamais connu la peur, répondit Van. Parce que tu voulais vivre.

— Je connais la peur ! protesta Lore. Je la connais mieux que mon propre reflet dans le miroir.

— Je n’ai jamais su ce que tu étais devenue. J’y pensais tout le temps. J’étais seulement persuadé que tu étais encore en vie.

Van se dirigea vers la salle de bains attenante à la chambre, sans doute pour prendre une douche, ce qui libéra Lore de la douleur assourdie de l’instant avant qu’elle ne l’étouffe.

— Tu sais, certaines personnes ont tellement pris l’habitude de contempler leur vie depuis le bord de leur cage qu’elles ne voient même plus les barreaux, lui dit-il. Mais je n’ai jamais oublié qu’ils sont là. J’ai juste appris à vivre dans cette cage selon mes propres conditions. Ne… Ne laisse juste pas ton ami se faire enfermer dedans avec nous autres.

Lore ne savait pas quoi répondre, et se contenta d’écarter une mèche de cheveux qui retombait devant son visage, la gorge serrée.

Van avait grandi dans l’aisance, mais n’avait jamais complètement réussi à s’intégrer en tant que chasseur, et elle se sentait coupable de l’avoir jugé pour ça par le passé – et encore un peu. Son attitude vis-à-vis de Miles s’expliquait mieux à présent. Lore se demanda si l’antipathie qu’elle percevait chez Van quand ils étaient enfants n’était pas plutôt la manifestation de la frustration du jeune homme – envers lui-même, et leur monde tout entier.

— Ce ne sera que pour cette fois, le prévint-elle. Passé ce soir, il faudra que je trouve comment le convaincre de partir.

— Bien, approuva Van.

Mais juste avant qu’il ferme la porte de la salle de bains, Lore s’entendit dire :

— Tu peux encore quitter tout ça, toi aussi. Il n’est jamais trop tard.

— J’ai choisi de rester, répondit-il. Et je ne partirai pas tant que je n’aurai pas eu la tête de ceux qui m’ont mis en cage.

Ces mots suivirent Lore tandis qu’elle retournait au rez-de-chaussée, d’autant plus troublants qu’ils faisaient écho à sa propre expérience. Elle avait envie de remonter à l’étage pour révéler à Van ce que les années lui avaient appris : que c’était son propre esprit qui avait construit la cage dont il se sentait prisonnier.

Elle avait choisi de se lier à Athéna. Choisi de retourner une dernière fois dans cette cage pour avoir une chance de se venger de l’homme qui lui avait tout pris.

« Pas perdue, mais libre. »

Une fois arrivée sur la première marche, Lore se figea.

Castor s’était allongé sur le canapé, les pieds dépassant d’un côté. Ses mains, jointes sur sa poitrine, se soulevaient au rythme de sa respiration lente et apaisée.

Athéna se tenait devant lui et l’observait fixement, les bras le long du corps et les mains ouvertes. Son visage n’était pas, pour une fois, figé en un masque froid et haineux, mais empreint d’une émotion qui effraya Lore encore davantage.

De la curiosité.

— Je peux savoir ce que vous faites ? interrogea-t-elle.

Castor ouvrit les yeux et Athéna se dirigea vers la rangée d’armes improvisées qu’elle avait soigneusement disposées contre le mur. Le nouveau dieu s’assit et regarda Lore puis Athéna, interloqué.

— Des préparatifs, répondit la déesse d’un ton doucereux.

Elle prit l’une de ses armes – feu leur tringle à rideaux, nota Lore en grimaçant – et demanda :

— As-tu appris à te battre avec un tel instrument ? Je ne te laisserai pas le déshonorer par ton incompétence.

Castor ricana en passant une main sur son visage.

— Je n’ai jamais vu Lore être incompétente en quoi que ce soit.

— Que je le sois ou non, ça doit bien faire mille ans qu’il n’est plus socialement acceptable de se promener avec un truc comme ça dans la rue, fit remarquer Lore.

— Tu ne quitteras pas ce sanctuaire sans arme pour te défendre, décréta Athéna. Pas tant que nos destins seront liés. Je repose la question : as-tu appris à manier ceci ?

Ce n’était pas qu’une simple lance, mais une dóry, une arme employée par les armées de la Grèce antique, et nombre de ses plus grands guerriers. Athéna avait façonné le fer en forme de feuille allongée avec Dieu sait quel morceau de métal, et équilibré l’arme en utilisant une autre pointe en guise de saurotère. Un ouvrage rudimentaire, mais intelligemment conçu. L’arme était certainement aussi robuste et mortelle que l’œuvre de n’importe quel forgeron de métier.

— Oui, soupira Lore, libérant tout son agacement dans ce simple mot. Pendant six ans. Je prendrai soin de celle-ci.

Athéna la toisa, deux flammes argentées brûlant dans son regard. Manifestement convaincue, elle lui remit l’arme.

Lore éprouva le poids de la dóry, navrée de constater à quel point elle semblait à sa place dans sa main.

— Elle ne vient peut-être pas de l’enclume d’Héphaïstos l’astucieux, mais je te prends au mot, déclara Athéna.

— Comment allons-nous faire pour nous balader avec ces choses ? demanda Castor en récupérant près de la porte une dóry qu’Athéna lui avait donnée plus tôt. On est censés raconter aux gens qu’on croise qu’on va pêcher à la lance dans l’Hudson ?

Ce n’était pas une si mauvaise excuse que ça, en l’occurrence.

— Je crois que j’ai une idée, déclara Lore. Une idée incroyablement stupide, mais une idée quand même.

Elle descendit au sous-sol en dévalant les escaliers quatre à quatre, mais se figea net en découvrant qu’elle n’y était pas seule.

Miles faisait les cent pas entre deux rangées de cartons, les mains sur les hanches, et marmonnait en continu.

— Tout va bien, l’ami ? demanda-t-elle en l’entendant.

Miles se retourna brusquement et faillit renverser une pile de bacs.

— De quoi ? Oh ! Pardon. Oui. Je veux dire…

Lore descendit les dernières marches en lui lançant un regard en coin.

— Tu es vraiment sûr que tu es partant, pour ce rendez-vous ? Il n’est pas trop tard pour faire machine arrière.

— Oui ! répondit Miles, puis, plus bas : Ça va. Et contrairement à ce que pense Évandre, tu n’as pas à t’en faire pour moi.

— Ne fais pas attention à lui, même s’il a raison sur un point : les choses vont devenir de plus en plus dangereuses. Tu n’as rien à prouver, ni à lui, ni à moi.

— Je sais, répondit Miles. Je ne vous gênerai pas.

Lore secoua la tête, une boule dans la gorge.

— Ce n’est pas ce que je veux dire. Après ce soir, je veux que tu partes. Va rendre visite à tes parents, pars en voyage, n’importe quoi, mais quitte la ville. Promets-le-moi.

— Je ne peux te promettre qu’une seule chose, fit Miles, et c’est de t’acheter un nouveau balai. Deux choses en fait, parce qu’on va avoir aussi besoin d’un manche pour la serpillière. Ah, et d’une barre pour ta penderie.

— Autre chose ? demanda Lore d’un ton las.

— Je promets de ne pas te perdre de vue une seconde. Si tu veux bien recommencer à partager ta position en temps réel avec moi.

Lore fit la moue.

— Je n’aime pas avoir l’impression d’être surveillée.

— C’est une question de sécurité ! répliqua Miles, reprenant leur vieux débat là où ils l’avaient arrêté. Euh… Qu’est-ce que tu es venue chercher ici, d’ailleurs ?

— Ceci, figure-toi. (Lore ramassa une tête de balai à franges et un bac rempli de manchons à poussière jaunes.) Tu n’aurais pas vu ce carton de vieux chiffons que Gil ne voulait pas que je jette ?

— Oui, il est par là-bas…

Miles tira le téléphone de Lore de sa poche arrière et la suivit au rez-de-chaussée.

— Tu peux me donner ton mot de passe ? J’active le partage de position.

Elle lui lança un regard excédé, mais s’exécuta tout de même. Une fois en haut, il lui rendit l’appareil et la toisa, de même que Castor et Athéna, glisser l’un des manchons au bout d’une dóry, puis fixer le balai à franges à l’autre extrémité.

— Sommes-nous… Qu’est-ce que tu fabriques ? demanda Van en les rejoignant.

— Je fais preuve d’ingéniosité, lâcha Lore en brandissant fièrement sa lance. On y va ?

Athéna approcha l’un des manchons de son nez et le renifla, puis le toucha du bout de la langue.

— De quelle créature provient cette fourrure ?

— Une très grosse autruche, répondit Lore, pince-sans-rire.

— On va se faire passer… pour des agents d’entretien ? déduisit Castor.

— Tu crois que ça ferait plus crédible si j’ajoutais un seau ? demanda Lore en nouant plusieurs chiffons au bout de sa dóry.

Athéna tendit l’autre arme à Van, mais celui-ci refusa en secouant la tête, ce qui offusqua visiblement la déesse.

— Je décolle, annonça Miles. On se revoit dans quelques heures.

Van vint lui bloquer la route.

— Ne fais pas tout foirer, le prévint-il. Je dois garder ce contact à tout prix.

— Laisse-moi passer, répondit Miles en l’écartant d’un coup d’épaule. (Il se retourna une dernière fois vers Lore.) N’oublie pas d’envoyer un SMS dès que tu peux, d’accord ?

— Je n’oublierai pas. Fais attention à toi.

— Et prends un taxi, lui dit Van.

— Et je paie en liquide, je sais, termina Miles. Bizarrement, j’avais saisi le concept la première fois que tu me l’avais expliqué.

Il leva la main en signe d’adieu et sortit dans la rue en refermant derrière lui.

— Soit, où allons-nous ? demanda Castor.

— Au croisement entre Broadway et la 36e rue, répondit Lore.

Alors qu’ils s’éloignaient dans la rue pour héler un premier taxi, Lore se retourna et regarda longuement leur maison, au cas où elle n’aurait plus jamais l’occasion de le faire.
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Les Odysséides ne possédaient qu’une seule propriété à Manhattan assez grande pour accueillir toute la lignée pendant l’Agôn. C’était une acquisition récente, achetée au cours de la première année que Lore avait passée avec eux. Restait à voir s’ils ne l’avaient pas revendue depuis.

Elle eut sa réponse dès que le taxi qu’elle partageait avec Athéna s’arrêta au croisement entre la 37e rue et la 6e avenue et qu’elle aperçut le bâtiment, un pâté de maisons plus au sud.

Lore et Athéna firent doucement glisser les armes qu’elles tenaient sur leurs genoux, ignorant le regard que le chauffeur leur lança dans son rétroviseur. Elles marchèrent vers l’immeuble le plus proche, Athéna balayant les environs du regard, à l’affût de la moindre menace. Le taxi de Castor et Van se gara derrière elles.

Baron Hall, l’immeuble des Odysséides, avait un autre nom au sein de la lignée : la Maison Ithaque. C’était un bâtiment historique, inspiré du style antique, avec des colonnes corinthiennes le long de ses deux côtés. Il avait été une banque au cours de sa vie précédente, et maintenant les Odysséides le louaient pour de grands évènements, entre deux Agôns, histoire de leur servir de couverture.

Un gros bus aux vitres teintées était stationné devant l’entrée de la 6e avenue. Une tente reliait la porte du véhicule et celle de la bâtisse, mais Lore voyait des ombres bouger à l’intérieur. Le bus tanguait légèrement au fur et à mesure qu’il se remplissait.

Castor vint se poster à côté d’elle, le dos contre le mur.

— Qu’est-ce qu’ils font ?

— Ils déplacent quelque chose… ou évacuent le bâtiment.

— Que sais-tu sur cet immeuble ? demanda Van en les rejoignant.

— Il y a deux entrées, une sur la 6e avenue, l’autre sur la 36e rue, répondit Lore. Quelques petites fenêtres sur la façade. C’est une ancienne banque, donc bâtie dans un souci de sécurité – il y a une grande pièce centrale avec des salons plus petits tout autour, plus une salle des coffres qu’ils voulaient transformer en chambre de haute sécurité.

— Y a-t-il un moyen de voir à l’intérieur de cette bâtisse sans nous montrer ? demanda Athéna. Nous devons évaluer la situation avant qu’Évandre n’approche de l’entrée.

— Il y a un grand dôme en verre qui donne sur la salle, mais ils seraient idiots de ne pas l’avoir recouvert, répondit Lore. Et puis je suis sûre qu’ils ont posté des chasseurs là-haut pour surveiller les alentours.

Van fit glisser de son épaule son sac à dos futuriste et en tira un petit étui.

Il contenait un appareil noir, en forme d’oiseau, et pas plus gros que le poing de Lore. Van prit alors son téléphone, tapa le plus long mot de passe que Lore ait jamais vu et ouvrit une mystérieuse appli. Il parcourut une série d’images représentant une prothèse de main avant d’en choisir une, qui modifia la position de ses doigts. Il ouvrit une autre image, pianota quelques secondes, et l’oiseau mécanique prit vie et s’éleva de son étui en bourdonnant.

Athéna détourna le regard, écœurée.

— Évidemment, j’aurais dû prévoir que tu emploierais votre… technologie au lieu de faire appel à ton astuce et tes talents. C’est vraiment le pire âge que l’humanité ait connu.

— Ben voyons, dès que les dieux n’y sont pour rien, c’est forcément nul, maugréa Lore en levant les yeux au ciel. En ce qui me concerne, je suis impressionnée.

— Merci, lui dit Van en faisant voler le drone vers le toit du Baron Hall. Je l’ai conçu moi-même.

Lore et Castor se penchèrent vers le téléphone de Van quand celui-ci alluma la caméra de l’appareil. Elle pouvait sentir la chaleur qui émanait du corps du nouveau dieu.

— Je compte trois chasseurs. Aucun ne porte de masque.

Un frisson d’effroi parcourut l’échine de Lore.

— C’est inhabituel, quand on connaît leur lâcheté, commenta Athéna.

— Inhabituel, c’est le mot, approuva Van.

— Et pas très utile, comme info, fit remarquer Lore. Ça signifie peut-être seulement que les Odysséides ne veulent pas que les gens qui habitent alentour s’alarment…

— Ou que ces chasseurs n’appartiennent pas à la maison d’Ulysse, déclara Athéna.

Lore avait raison sur un autre point : les Odysséides avaient fait construire une cloche en ciment par-dessus l’énorme dôme en verre teinté.

— C’est une porte ?

— On dirait bien, répondit Van en approchant le drone.

Une petite trappe avait été installée sur la structure en ciment – ce qui n’avait rien d’étonnant, songea Lore : il fallait bien qu’on puisse accéder aux projecteurs disposés autour du dôme. Elle était fermée à l’aide d’un digicode et de ce qui ressemblait à une porte blindée.

— Il n’y a pas d’autre moyen de voir à l’intérieur ? demanda Van. Le capteur infrarouge nous dira seulement s’il y a des gens dedans, pas qui ils sont.

Lore secoua la tête. Toutes les fenêtres du bâtiment avaient forcément été bloquées et aveuglées.

— Plus qu’une chose à faire dans ce cas, annonça Castor.

Il se dirigea à grands pas vers les portes vitrées de l’immeuble contre lequel ils s’étaient abrités. Les poignées se mirent à rougeoyer quand il les saisit, et bientôt la serrure fut assez molle pour qu’il puisse ouvrir.

— Cas ! siffla Lore, mais il avait déjà disparu dans le bâtiment.

— Enfin ! murmura Athéna, une lueur impatiente dans le regard, tandis qu’elle partait elle aussi vers l’entrée.

L’immeuble n’avait pas de gardien et encore moins d’ascenseurs. Ils gravirent les escaliers en courant jusqu’à une salle plongée dans le noir, au dernier étage. Lore eut un mouvement de recul en apercevant les silhouettes qui peuplaient la pièce, avant de se rendre compte qu’il ne s’agissait que de mannequins. Ce qui n’avait rien d’étonnant : ils étaient en plein Garment District après tout. Le bâtiment n’abritait pas des appartements, comme elle l’avait supposé, mais des ateliers de créateurs et des studios, apparemment tous déserts en ce dimanche soir.

Castor s’accroupit sous la rangée de fenêtres qui donnaient sur le toit du Baron Hall.

Les deux immeubles étaient collés l’un à l’autre. Il suffirait seulement d’ouvrir une fenêtre et de descendre sur le toit du Baron Hall, un mètre plus bas.

Lore vint se coller contre le chambranle, hors de vue des chasseurs en contrebas. Athéna se posta de l’autre côté et débarrassa sa dóry du manchon qui la recouvrait avec un agacement manifeste.

— Comment va-t-on faire ? demanda Lore en regardant les chasseurs aller d’un bout à l’autre du toit.

— Comme quand on jouait à chat, à Central Park, lui dit Castor.

Lore ricana, mais elle comprit où il voulait en venir. Ils devaient forcer les chasseurs à se rassembler tout en se débrouillant pour qu’ils regardent tous dans la même direction.

— Si l’un d’entre eux nous aperçoit et prévient les autres, on est fichus.

— Tu as quoi comme tours divins dans ton sac, question diversion ? demanda Lore. Dans le genre pétards, feu d’artifice…

Van tapota sur son téléphone.

Castor et Lore se retournèrent vers la fenêtre et virent les silhouettes noires des chasseurs se diriger vers un même point, attirées par le drone qui décrivait des motifs furieux dans les airs.

L’un d’entre eux porta la main à son oreillette, prêt à signaler l’étrange spectacle – mais sans lui en laisser le temps, le drone se figea soudain et tira trois fléchettes en rafales. Les chasseurs s’écartèrent en titubant, et s’effondrèrent presque aussitôt.

Athéna se retourna vers Van, qui ramenait le drone vers eux, un doigt pressé sur l’écran de son téléphone.

— Même si je n’apprécie guère ce faux oiseau, je salue sa létalité.

— Ils ne sont pas morts, répondit Van. Juste endormis pendant une bonne heure.

Castor brisa le sceau de la fenêtre et l’ouvrit. L’oiseau entra dans la pièce en bruissant et regagna son étui.

— Tu as quoi d’autre là-dedans ? demanda Lore en désignant le sac de Van.

Le messager haussa les sourcils et en tira une courte dague.

Ils descendirent sur le toit voisin et avancèrent à pas de loup. Lore serrait sa dóry à s’en faire mal aux doigts. Castor et Athéna se dirigèrent vers la trappe pour étudier la question du digicode tandis que Lore et Van partaient s’occuper des chasseurs. Le messager lui passa une poignée de liens en plastique.

Lore retourna en grognant l’un d’entre eux sur le dos et remonta la manche de sa robe. Un serpent, la marque des Cadmides, était tatoué sur son bras.

— Aïe, souffla-t-elle.

Van croisa son regard et prit le bras de l’un des autres chasseurs pour révéler le même tatouage.

Ils arrivaient trop tard.

— C’est ouvert, annonça Castor à voix basse.

Lore entrava les mains et les chevilles des chasseurs et se releva, le cœur tressautant dans la poitrine. Elle entendit un faible bourdonnement – des voix étouffées entrecoupées de parasites. Lore préleva l’oreillette du plus proche d’entre eux, l’essuya et la glissa dans sa propre oreille. Van en fit de même, et glissa la troisième dans sa poche.

Ils retrouvèrent Castor et Athéna devant la trappe, qui ressemblait désormais à une boîte de conserve écrasée. Lore resta un moment interdite, incapable d’imaginer la force nécessaire pour accomplir une telle chose.

Son regard se porta sur Athéna, penchée sur le dôme en verre, les lèvres serrées.

Tout le centre du bâtiment était occupé par son hall central, un immense espace arrondi. Les vieux guichets avaient été convertis en bars, dont un qui trônait au milieu de la salle, juste au-dessous du dôme. Des lampes bleues, vertes et dorées faisaient ce qu’elles pouvaient pour éclairer la pièce, comme si aucun des Cadmides qui avaient envahi l’immeuble n’avait trouvé le moyen d’allumer les projecteurs.

Ce qui n’avait aucune importance. Lore pouvait tout voir.

Les Odysséides, les mains attachées et des sacs sur la tête, étaient tous à genoux, à attendre leur tour pour être traînés dans le bus stationné dehors. Les Cadmides, quant à eux, s’employaient à piller les arsenaux, les coffres et les réserves de nourriture ou d’objets anciens cachés un peu partout dans l’édifice.

Et au milieu de tout ce chaos se tenait Ire, la main autour de la gorge de Gardecœur.
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Ire lui parut gigantesque, aussi grand et massif que les colonnes disposées tout autour de la pièce. Le calme dont il faisait montre, alors qu’il était prêt à briser le cou d’un autre dieu, était parfaitement terrifiant.

— Mon informateur s’est complètement trompé, murmura Van, abasourdi. Ou alors ils ont tout changé à la dernière minute.

Lore ne se rendit compte qu’elle serrait la main de Castor dans la sienne que quand celui-ci la pressa doucement pour la rassurer.

— Pourquoi le faux Aphrodite est-il toujours en vie ? demanda Athéna.

La peau brune de Gardecœur luisait, couverte de sueur ou de sang. Son visage, qui avait toujours été séduisant, même avant qu’il devienne immortel, était maintenant enflé, presque impossible à reconnaître. Sa robe couleur ivoire s’enroulait autour de jambes bizarrement repliées, et incapables de supporter son poids sous l’influence du pouvoir d’Ire. Il avait été bâillonné avec un morceau de gros scotch pour l’empêcher d’user de son pouvoir de persuasion. Une couronne faite de perles et de pierres bleu clair gisait au sol, en mille morceaux.

— Les choses pourraient être très faciles, annonça la voix d’Ire dans les oreillettes prises sur les chasseurs. Dis-moi comment ouvrir la chambre forte et je laisserai vivre ces hommes agenouillés devant moi. Je te permettrai de me servir dans cette ère nouvelle.

Lore longea le bord du dôme pour voir l’autre côté de la pièce. L’immense porte argentée de la chambre forte était bien fermée. Elle avait été conçue pour résister à tout et n’importe quoi, y compris l’explosion d’une bombe.

— Je suis sûre que le poème est là-dedans, dit-elle à ses compagnons.

Ire fit un signe à l’un de ses hommes.

— Trouvez son enfant mortelle. Grâce à elle, nous pourrons peut-être le convaincre de changer d’avis.

Gardecœur tenta de griffer les mains d’Ire, mais il était trop faible pour arriver à quoi que ce soit.

— Où se trouve Héro, fille de Iolas ? demanda le chasseur aux Odysséides agenouillés. Elle ne mérite pas que vous la protégiez si elle est trop lâche pour se montrer, pas plus que vous ne méritez les souffrances qu’une telle attitude vous vaudra bientôt.

Une lame conçue pour glisser entre leurs côtes et les toucher en plein cœur. Lore ferma les yeux… et les rouvrit aussitôt en entendant une voix répondre :

— Je suis là.

Van lui lança un regard étonné, et elle secoua la tête. Ce n’était pas la voix d’Héro.

— Je suis là, dit un autre Odysséide.

— C’est moi, Héro, déclara un troisième.

Ire se retourna et lâcha Gardecœur. Le nouveau dieu pouvait à peine lever la tête, et encore moins s’éloigner.

— Tuez cinq d’entre eux toutes les minutes tant qu’elle ne se sera pas montrée. Allez en chercher dans le bus s’il le faut.

— Où se trouve Héro, fille de Iolas ? répéta le chasseur en tournant autour du groupe de prisonniers.

Certains se débattirent pour se libérer de leurs liens, mais ce fut sans hésitation qu’une voix d’homme lâcha :

— C’est moi, Héro.

Il fut le premier à mourir. Son sang éclaboussa le sol de marbre et les visages froids des Cadmides qui l’entouraient.

Ire se baissa vers Gardecœur et lui tourna la tête pour qu’il puisse voir les siens se faire exécuter, puis posa le talon contre sa tempe. Il se pencha en avant, appuyant de plus en plus.

— Dis-moi comment ouvrir cette chambre. Allons, cette information ne mérite pas que tous ces gens meurent pour elle, ni qu’on se souvienne de toi comme du misérable lâche qui les a laissés mourir.

Le cerveau de Lore tournait à toute vitesse, tâchant de saisir un fragment de souvenir avant qu’il ne lui échappe pour de bon. Il y avait quelque chose de particulier au sujet de cette chambre forte… de sa conception. Lore et Héro s’étaient un jour introduites en cachette dans le bureau de l’archonte pour consulter les plans de la salle.

— Pitié ! supplia un chasseur que l’on traînait vers la rangée de cadavres. Je vous en prie, non !

Les Cadmides ricanèrent. Celui qui tenait le poignard l’approcha de la gorge du jeune homme terrifié.

— En aurions-nous trouvé un qui soit prêt à servir son nouveau seigneur ?

— Oui ! cria-t-il, tandis que les Odysséides lui lançaient des regards haineux. La fille, Héro… Elle est dans la chambre forte !

Castor se tourna vers Lore. Elle secoua la tête, sentant la panique monter.

Mais il y avait quelque chose…

— Le père ne veut rien nous dire, mais peut-être que la fille sera mieux disposée…, suggéra Ire. Il se pencha de nouveau sur Gardecœur, puis releva immédiatement la tête. Tuez aussi celui-là.

— Mon… Mon seigneur ! cria le jeune Odysséide.

Son hurlement, relayé par l’oreillette, déchira le tympan de Lore.

— Je n’ai jamais aimé les cafteurs, déclara Ire.

Il se détourna avant de voir la tête du chasseur être détachée de son corps.

Le dieu se rendit devant la porte de la chambre forte et fit mine de frapper.

— Que dirais-tu de nous rejoindre, jeune fille ? Je ne pense pas que tu apprécierais de me voir saigner ton père, ou éradiquer toute la maison d’Ulysse. Existe-t-il pire tragédie que de se retrouver dernière représentante de sa lignée ?

Lore se rappela soudain. Il y a un autre accès.

— La chambre forte a une deuxième porte ! dit-elle très vite.

— Tu en es sûre ? demanda Castor.

Elle acquiesça.

— Je l’ai repérée sur les plans du bâtiment, quand je vivais avec les Odysséides. Héro m’avait dit alors que c’était pour que son père puisse s’échapper en cas de problème, parce que les salles de sécurité n’ont généralement qu’une seule entrée, et que ses ennemis ne s’attendraient pas à ce qu’il y en ait une autre.

— Tu te rappelles comment y accéder ? demanda Van.

Lore hésita un instant, puis acquiesça.

— Par un tunnel dont l’entrée se trouve dans un magasin de… la 39e rue, je crois.

— Dans ce cas, nous pouvons probablement encore tuer Ire et récupérer cette jeune fille, et les informations qu’elle pourrait détenir sur le poème. Et peut-être même sauver le faux dieu et quelques Odysséides, par-dessus le marché, dit lentement Athéna. La surprise est notre alliée, mais le minutage sera notre maître.

Lore baissa les yeux sur Ire, toujours planté devant la grande porte.

Pendant quatre années, Héro avait été la seule personne à qui Lore pouvait faire confiance et vraiment se livrer – et de son côté Lore avait été sa seule véritable amie, à une époque où tout le monde dans sa lignée manœuvrait pour obtenir pouvoir et faveurs de la part de son père nouvellement élevé. Elles parlaient toutes les deux le langage secret du chagrin, celui des gens qui avaient perdu tous ceux qu’ils aimaient.

Lore avait toujours idolâtré Héro, si calme et parfaite face à l’inconnu, quand ses émotions à elle lui semblaient trop grandes pour son propre corps. À l’exception de cette dernière nuit, elles s’étaient toujours protégées l’une l’autre, et Lore savait qu’en insistant pour qu’elle s’entraîne avec elle, Héro lui avait épargné une existence de servante dans le domaine des Odysséides.

L’abandonner avait été l’une des décisions les plus déchirantes qu’elle ait prises de sa vie. Elle n’avait pas l’intention de recommencer.

Tiens bon, Héro. Encore un peu de patience…







VINGT ET UN
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Van partit chercher les Odysséides retenus dans le bus, ce qui ne rassurait pas Lore. Elle le savait capable de se défendre ou de baratiner à peu près n’importe qui, mais ils ignoraient combien de Cadmides se trouvaient à bord du véhicule, ou ce qu’ils étaient prêts à faire pour conserver leurs prisonniers.

S’il te plaît, ne te fais pas tuer, l’implora Lore.

Elle rajusta son oreillette. La symphonie des parasites était entrecoupée par les quelques messages des chasseurs cadmides postés sur les immeubles voisins.

Rien à signaler, tout est calme dans la rue.

Il veut qu’on vérifie le bus, pour la fille.

— Merde ! grogna-t-elle en consultant son téléphone pour la centième fois en cinq minutes. Magne-toi, Van…

Preuve supplémentaire que le messager n’avait pas l’habitude de travailler en équipe : il transportait dans son sac à dos un drone ultra-perfectionné, mais rien qui lui aurait permis de communiquer secrètement avec elle ou Castor qui, posté sur le toit, se tenait prêt à attaquer au cas où Ire atteigne Héro avant Lore. Van avait juste, en fin de compte, donné un téléphone à carte à Castor et connecté leurs trois appareils.

— Es-tu certaine que l’entrée est là ? demanda Athéna.

Lore regarda une nouvelle fois la boutique de cordonnier, de l’autre côté de la 39e rue. Elles avaient déjà parcouru la rue dans les deux sens, de plus en plus frénétiques, quand Lore avait finalement remarqué la devanture abandonnée.

Sachant qu’à Manhattan les locaux commerciaux ne restaient jamais inoccupés très longtemps, elle sut que le magasin était probablement celui qu’elle cherchait avant même de remarquer le petit lambda tracé sous la plaque historique, près de l’entrée. C’était la marque secrète des Odysséides, lambda pour laërtide, l’un des épithètes d’Ulysse, le fils de Laërte.

Elle attendait avec Athéna, accroupies derrière une voiture. Le signal vint plus tôt que prévu.

— C’est bon, annonça Van. Je suis en approche.

— On y va, lança Lore à Athéna.

Elles traversèrent la rue en courant et se placèrent de chaque côté de la boutique. La vitrine et la porte avaient été recouvertes de papier journal pour dissimuler l’intérieur. Lore prit la dóry d’Athéna pendant que la déesse se penchait pour briser la serrure de la grille.

Une fois cette dernière relevée dans un grondement, Athéna tira d’un coup sec sur la porte. Le verrou céda sans difficulté.

Lore sentit ses derniers doutes se volatiliser sitôt à l’intérieur de la boutique. L’endroit était complètement vide, à l’exception de quelques caisses et bonbonnes d’eau, manifestement des réserves d’urgence.

— Par ici, dit Lore en partant vers ce qui semblait être la réserve.

Elles trouvèrent une trappe, cachée sous un tapis en caoutchouc, et qui une fois soulevée dévoila une série de marches.

Lore leva son téléphone pour éclairer l’escalier, mais ce n’était pas nécessaire : une série d’ampoules éparses s’allumèrent quand elles passèrent devant un capteur dissimulé dans le mur, révélant le tunnel austère caché sous les rues de la ville.

— Astucieux, déclara Athéna.

— On verra.

Van avait sans doute coupé son portable avant d’entrer dans le bus, car ce fut Castor qui leur fit un point sur la situation.

— Van est à bord… on dirait que… ils sont partis.

La voix de Castor fut noyée par les parasites, puis la communication coupa.

— Que se passe-t-il ? demanda Athéna, sur le qui-vive.

— Pas de réseau ici, sous terre, répondit Lore en se mettant à courir.

La lueur de son téléphone bondissait dans le tunnel, calée sur le rythme de ses pas. La galerie grimpait légèrement à présent, signe qu’elles avaient franchi la partie la plus profonde. De nouvelles ampoules s’allumèrent en clignotant, dévoilant une grosse porte argentée.

Elles n’étaient plus qu’à quelques mètres de cette dernière quand l’oreillette de Lore recommença à capter des fragments de communication.

— Mais qu’est-ce qui se passe, bon sang ?

— … part sur la 39e, vers l’ouest…

— … prenez les motos !

— Kyrios, Dorian… Quelqu’un peut me dire ce qui se passe depuis le toit ?

Une voix légèrement penaude répondit :

— On n’a rien remarqué jusqu’à ce que le bus démarre. L’un des prisonniers a dû se libérer…

— Vous pouvez l’ouvrir ? demanda Lore en essayant d’appeler Van.

Son téléphone ne captait toujours pas. Les voix dans l’oreillette étaient devenues impossibles à différencier les unes des autres, tout le monde criant à la fois.

— Héro ? cria Lore en espérant qu’on l’entende à travers l’épaisseur de l’acier. Héro, c’est Lore !

Athéna passa les doigts le long du chambranle, puis recula, le poing levé. Lore bondit en la voyant abattre ce poing en plein milieu de la porte. Sans s’émouvoir de la trace sanglante qu’elle avait laissée sur l’acier, la déesse frappa de nouveau.

— Elle est à l’épreuve des bombes, lui dit Lore. Vous n’arriverez jamais à l’enfoncer comme ça.

Mais ce n’était pas l’intention de la déesse. En se tordant, la porte avait laissé un espace suffisant entre elle et le sol pour qu’Athéna y glisse les doigts et la soulève, son corps tout entier tremblant sous le coup de l’effort.

— Héro ! hurla Lore. Viens !

Mais il n’y avait personne à l’intérieur de la chambre forte. Héro avait déjà ouvert l’autre porte.

Lore sentit l’adrénaline lancer son cœur à toute vitesse tandis qu’elle se glissait sous la porte pour se ruer dans la pièce, et contempler le spectacle qui l’attendait de l’autre côté, dans le hall.

Un spectacle de mort.

Les Cadmides étaient trop absorbés par la scène qui se déroulait sous leurs yeux pour remarquer Lore et Athéna. Ils se frappaient la poitrine du poing en feulant, alors qu’Ire fixait une jeune femme vêtue d’une robe de chasseur. Le dieu tenait Gardecœur par les cheveux, un poignard pressé contre sa gorge.

Héro n’avait pas changé. Ses boucles brunes étaient ramassées en un chignon plaqué sur sa nuque, laissant voir la collection de bleus et de coupures toutes récentes qui lui zébraient le front, les joues et le cou. Sa peau brune avait pris un teint cireux, et son visage d’une beauté sévère transpirait le mépris.

Ce qui fut la dernière chose que Lore remarqua avant que tout ne sombre dans le chaos.

Le dôme explosa en mille morceaux quand Castor libéra une décharge d’énergie pure, faisant pleuvoir verre et acier sur les Cadmides rassemblés au-dessous.

— Non ! gronda Athéna.

Castor avait attendu aussi longtemps qu’il le pouvait, Lore le savait bien, mais elle ne pouvait s’empêcher de partager la frustration d’Athéna. Son assaut leur permettrait de sauver Héro, ce que Lore désirait plus que tout, mais il pousserait aussi Ire à disparaître de nouveau, privant Athéna de la meilleure chance qu’elle avait de le tuer.

On peut encore faire les deux, songea Lore. Il suffit juste d’agir vite.

Athéna chargea tête baissée dans le hall… mais s’arrêta net, stoppée par le torrent de chaleur déversé par Castor.

L’air était saturé de cris. Certains Cadmides s’écroulèrent, criblés de verre et de débris divers, et les autres tentèrent de prendre la fuite – mais ils n’allèrent pas loin. Le pouvoir de Castor se sépara en plusieurs éclairs qui se mirent à labourer le sol, piégeant tous les hommes dans leur étau.

Lore entra en titubant et chercha Ire et Héro, une main devant les yeux. Le carrelage s’écroula, emportant les chasseurs au niveau inférieur, où ils furent engloutis pas un grand nuage de fumée.

— Où est-il ? rugit Athéna.

Quatre Cadmides se jetèrent sur elle, les lames en avant, mais elle fut plus rapide qu’eux, et leur lacéra la poitrine d’un seul coup de dóry. Lore tâchait d’avancer malgré les vagues de chaleur qui balayaient la salle. Elle aperçut la silhouette d’Ire à travers la fumée.

Un chasseur la chargea, et Lore s’écarta pour esquiver son épée. La lame manqua de peu son cou, mais elle sentit une vive douleur irradier de son épaule. Le chasseur tournoya sur lui-même et disparut, comme si la fumée l’avait avalé.

Mais Lore l’oublia dès qu’elle entendit Héro crier :

— Papa !

— Ils sont par ici ! cria Lore à Athéna.

La déesse était encore aux prises avec les derniers Cadmides, le regard incandescent et les traits marqués par un plaisir guerrier.

Lore faucha les jambes du chasseur le plus proche avec sa lance, l’envoyant basculer dans un éclair de pouvoir. Elle se remit en route, à moitié suffoquée par l’épaisse fumée.

— Héro ! appela-t-elle.

Mais ce fut la voix de Gardecœur qui lui parvint en premier.

— Héro, ne regarde pas ! Ne…

Héro poussa un hurlement.

Gardecœur était déjà mort à ses pieds quand Lore la rejoignit, son torse ouvert de haut en bas. La jeune fille s’agenouilla, le visage figé par l’horreur. Elle tendit une main tremblante vers le visage de son père.

Ire avait disparu.

Les décharges d’énergie de Castor s’arrêtèrent, laissant derrière elles quelques feux épars. Lore leva la tête vers la structure calcinée du dôme, saisie d’une vive angoisse. Il fallait, pour que Castor ait cessé d’attaquer, que des Cadmides soient montés sur le toit et qu’il soit lui-même en danger.

— Où es-tu, déicide ? tonna Athéna au milieu de tout ce chaos. Montre-toi, espèce de lâche !

Lore passa les bras autour de la poitrine d’Héro et la tira en arrière.

— C’est moi, Lore ! Héro, il faut partir d’ici tout de suite.

La jeune fille se dégagea et se retourna pour lui faire face. Elle lui arracha sa dóry et pressa la pointe de l’arme contre sa gorge.

Lore vit le moment précis où la stupeur d’Héro se dissipa et où elle la reconnut.

L’Odysséide la dévisagea et se mit à trembler de tout son corps. Elle avait un bleu à la pommette, et sa figure était couverte de sueur et de crasse. Ses yeux injectés de sang étaient écarquillés, les muscles de son cou tendus comme ceux d’un animal pris au piège.

— Tu ne peux pas rester ici ! Il ne doit pas te voir !

Athéna arriva dans son dos, écartant la fumée sur son chemin. Elle leva sans un mot la hampe de sa lance et l’abattit sur le crâne d’Héro, qui s’écroula dans les bras de Lore.

— L’imposteur a détalé, annonça la déesse, agacée. Et nous devons en faire de même. Si seulement le faux Apollon pouvait contrôler ses pouvoirs, il aurait peut-être été capable de l’arrêter. Que ce soit à dessein ou non, il a tout fait rater.

— Ce n’est pas vrai ! protesta Lore.

La déesse partit à grands pas vers la chambre forte, enjambant les corps et les débris qui se dressaient sur son chemin. Lore hissa Héro sur son épaule et retint un cri, mais la douleur disparut dès qu’elle se mit à courir.

Elles venaient d’atteindre la chambre forte quand Lore sentit une étrange pression à la base de son cou et se retourna lentement.

Ire venait de reparaître au milieu des tourbillons de fumée. Il se dirigeait vers elles, de plus en plus proche…

Lore posa la main sur le digicode et se figea. Elle oublia la raison pour laquelle ils étaient venus, le poids d’Héro, ses poumons qui la brûlaient. Elle n’appela pas Athéna. Elle ne pouvait plus prononcer un mot, avec les mains glacées de la terreur qui lui serraient le cou.

Les derniers Cadmides se regroupèrent derrière le dieu telle une armée d’ombres.

La déesse se rendit compte que Lore ne la suivait pas et se retourna. Elle aperçut Ire et prit la dague d’Héro pour la lancer de toutes ses forces. Ire s’écarta, et l’arme ne fit que lui griffer la joue en filant à côté de lui.

Aristos Cadmou était depuis si longtemps le monstre qui hantait le labyrinthe de son esprit que Lore avait en tête une image presque parfaite de son visage marbré de cicatrices et de ses cheveux bruns et drus, parsemés de gris. Il semblait plus jeune que dans son souvenir, comme si l’immortalité lui avait ôté une ou deux décennies.

Mais elle retrouvait tout de même chez cet être quelques échos de l’homme qu’il avait été. Ses sourcils bas et épais, sa peau cuivrée, ses traits taillés comme un diamant.

Figé au milieu d’un tourbillon de flammes, il plongea ses yeux dorés dans les siens et lui sourit.

— Je te vois.

Lore frappa du poing le digicode et la porte se referma sur elle.







SEPT ANS PLUS TÔT
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Son père ne voulait pas lui dire où ils allaient.

Lore suivait à un pas derrière lui, et portait sans se plaindre le petit paquet que sa mère lui avait préparé. Son père, qui aimait tant rire, n’avait pas souri une seule fois de toute la matinée. Ils avaient à peine échangé un mot, sa mère et lui. Et maintenant ses épaules étaient complètement crispées. À voir la tête qu’il faisait, Lore n’osait plus lui demander où ils se rendaient, de peur de ne recevoir en réponse qu’une repartie cinglante.

Elle n’aimait pas ça du tout.

Le mois d’août avait attiré à la surface toute la vie cachée de la ville. Lore évitait soigneusement toutes les petites fleurs et l’herbe qui se hissaient à travers les fissures du trottoir. Les oiseaux saluaient leur passage, perchés dans les arbres de leur rue, et Lore leur souriait.

Elle avait beau être plus grande, plus âgée, son père lui semblait toujours aussi grand et robuste que ces immeubles du centre qui fendaient le ciel comme des couteaux en verre.

Elle pressa l’allure pour ne pas se faire distancer. Au bout d’un moment, cependant, son père s’arrêta pour l’attendre. Quand Lore arriva à sa hauteur, il passa une main derrière sa tête et la serra contre lui. Elle se détendit enfin.

— Dis-moi un peu, comment va ton petit copain, Castor ? demanda-t-il d’un ton léger.

Lore ne pouvait pas voir son visage, avec le soleil derrière lui.

— Ce n’est pas mon petit copain ! protesta-t-elle. C’est mon hetairos.

— Je vois ! répondit-il d’un ton innocent. Je n’en ai jamais eu, pour ma part. Je ne m’entraînais qu’avec mon père. Les hetairos se retrouvent-ils en dehors des entraînements, ou seulement au sein de la Maison Thétis ?

Lore se mordit la joue si fort qu’elle sentit le goût du sang sur sa langue. Elle voyait très souvent Castor à l’extérieur de la salle d’entraînement. Les jours où ils n’avaient pas cours, ou quand ils étaient lâchés en avance, et ni ses parents ni leur baby-sitter, Mme Osborne, n’étaient au courant.

Lore pouvait d’ailleurs remercier ses petites sœurs. Elles lui avaient peut-être pris sa vieille couverture et Bunny Bunny, mais au moins elles occupaient Mme Osborne à temps complet, qui du coup la laissait tranquille.

— Il s’entraîne de plus en plus avec la guérisseuse Kallias, ces temps-ci, dit Lore en s’efforçant de ne pas avoir l’air trop blessée.

Castor serait un jour le meilleur guérisseur de tous les Achillides, mais en attendant, elle ne voulait pas s’entraîner avec l’un ou l’autre de ses camarades qui avaient perdu leur partenaire, partis se former auprès des archivistes ou des forgerons.

— Mais je crois que j’aimerais bien le voir en dehors des entraînements, c’est vrai…

— Par exemple… quand tu es allée à Central Park avec lui, mardi dernier ?

Lore ralentit l’allure, l’esprit soudain submergé par des excuses affolées. Elle pouvait lui répondre qu’elle avait dû prendre un autre chemin pour rentrer à cause de la circulation, ou de travaux…

— Attention, on n’efface pas un mensonge avec un autre mensonge, lui apprit son père.

Elle referma la bouche.

— Promets-moi que vous n’irez plus jamais là-bas sans être accompagnés par un adulte.

Lore grimaça, mais le regard que lui lança son père lui fit reprendre illico une expression plus normale.

— Pourquoi ? demanda-t-elle, perdue.

— Parce que c’est comme ça, Mélora, rétorqua-t-il. Et parce que c’est dangereux.

Lore en resta bouche bée. Dangereux ? Son instructeur lui avait montré la veille entre quelles côtes glisser une lame pour toucher le cœur. Elle avait répété ce geste le matin même, devant le miroir de leur salle de bains.

— Je n’ai rien à craindre, papa. J’ai toujours mon couteau sur moi.

Son père s’arrêta une nouvelle fois et prit une profonde inspiration. Il faisait une drôle de tête, comme si elle lui avait donné un coup à l’estomac, et qu’il faisait tout son possible pour ne pas se plier en deux. Il resta un long moment sans rien dire.

— Pardon ? murmura-t-elle, ce qui était généralement la réponse qu’il attendait d’elle.

Il sembla retrouver ses esprits et lui reprit la main.

— Que t’ai-je dit à propos de ton couteau ?

— Que je ne peux m’en servir qu’à la Maison Thétis ou chez nous, répéta-t-elle docilement.

Ce qui était idiot. Les chasseurs avaient besoin d’avoir tout le temps une arme sur eux, même entre deux Agôns. Mais cette réponse n’eut pas l’air d’apaiser son père.

Il observa un instant les passants qui marchaient sans s’occuper d’eux ou regardaient leurs téléphones, et se mit à parler en langue ancienne.

— Parce que les Illégitimes ne comprendraient pas. Ils t’arrêteraient s’ils te prenaient avec un objet pareil.

— Je peux me défendre ! répondit-elle sans réfléchir. Je suis la meilleure de ma classe ! Notre instructeur m’appelle la Spartiate…

— Les Spartiates eux-mêmes n’étaient pas spartiates, Mélora, lui dit son père.

Lore s’écarta brusquement de lui en pressant son paquet contre sa poitrine.

— Qu’est-ce que tu insinues ?

Il s’agenouilla pour bien la regarder dans les yeux.

— Parfois, ce n’est pas la vérité qui survit, mais les histoires auxquelles on veut croire. Les légendes nous mentent. Elles gomment les aspérités pour raconter une belle histoire, nous expliquer comment nous comporter, ou offrir la gloire aux vainqueurs et couvrir de honte ceux qui ont faibli. Il y avait peut-être à Sparte des gens qui incarnaient ces mythes… Peut-être. Mais le souvenir que nous laissons est moins important que ce que nous faisons au cours de notre vie.

Le cœur de Lore se mit à battre très vite. Elle serrait si fort son paquet que le papier marron se retrouva tout froissé.

— Mais nos légendes sont vraies ! Nos ancêtres, les dieux…

— S’il y a eu un jour des héros en ce monde, ils ont tous disparu aujourd’hui, déclara son père en se relevant. Seuls les monstres subsistent. Ton courage a toujours été immense, chrysaphenia mou. Il suffira à effrayer certains d’entre eux… Mais d’autres, les plus gros, se feront une joie de te chasser. Comprends-tu ?

Lore ne répondit rien. Elle sentait la colère monter dans sa poitrine, fière et tenaillante. Elle pouvait se défendre contre n’importe qui – ou n’importe quoi. Les monstres avaient des dents, mais c’était bien pour ça que les lionnes avaient reçu des griffes.

— Comprends-tu ? répéta son père, plus sèchement.

— Oui papa, répliqua-t-elle d’un ton renfrogné.

— Je connais le père de Castor, dit-il. Je verrai avec lui si nous pouvons nous arranger pour que tu voies ce garçon en dehors de tes entraînements, et je demanderai aussi sa permission à Philip Achilleos, s’il le faut. Mais en attendant, tu dois me promettre…

— Je te promets, le coupa-t-elle, avant d’ajouter, in petto : de faire plus attention à ne pas me faire repérer.

Ils se remirent en route, et rejoignirent bientôt le flux des gens en route vers tel ou tel endroit de la ville. Lore resta près de son père, tâchant de ne pas se faire bousculer par les groupes d’écoliers tandis qu’ils traversaient la 5e avenue. Lore leur accorda à peine un regard. Ils n’étaient pas comme elle.

— Ta sœur viendra bientôt s’entraîner à la Maison Thétis, elle aussi. Ça te fait plaisir ?

Lore haussa les épaules. Elle avait du mal à imaginer Pia, avec ses grands yeux tout ronds et ses petits doigts toujours pleins de peinture, essuyant les coups de bâton que ses camarades feraient pleuvoir sur elle. Elle sentit de nouveau cette même colère gronder en elle, sans trop savoir pourquoi.

— Tu as une idée, pour son anniversaire ? demanda son père en repassant à l’anglais.

Lore répondit par un nouveau haussement d’épaules. Elle savait déjà ce qu’elle offrirait à Pia – la promesse de faire leur lit et de la coiffer tous les jours, jusqu’à ce que l’été soit emporté par les vents de l’automne.

— On pourrait aller voir un film, au ciné ? tenta-t-elle.

Son père n’aimait pas beaucoup ça, mais peut-être que pour une fois…

— Un pique-nique ? suggéra-t-il à la place.

— Un tour au zoo de Central Park ?

Ils continuèrent à échanger des idées, jusqu’à ce qu’ils arrivent à court d’activités déjà faites, et se mettent à en inventer d’autres, irréalisables.

— Un voyage sur la Lune ?

— Une danse avec des chevaux ailés ?

Lore secoua légèrement son paquet. Il n’était pas très lourd, mais le tintement qu’il émettait l’intriguait.

— Une promenade jusque-là où nous sommes en train d’aller ?

La bouche de son père fut agitée par un tic nerveux qu’il réprima en pinçant les lèvres.

— Non, chrysaphenia mou, répondit-il en regardant droit devant lui. Nous ne l’emmènerons jamais là-bas. C’est l’antre d’un monstre.
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Lore n’avait jamais vu ce restaurant de sa vie. Elle doutait même qu’il soit ouvert. Les stores étaient baissés, la porte fermée. Elle leva la tête pour voir le nom peint au pochoir sur la plus grande des deux fenêtres. Le Phénicien.

Lore hoqueta.

— Ne dis rien, lui intima son père à voix basse en lui prenant son paquet. Tu te rappelles ce que j’ai expliqué sur la façon dont des invités doivent se tenir ? Eh bien, les Cadmides nous ont invités, un geste de paix et de bonne volonté.

Elle eut un mouvement de recul.

— Pas eux, papa ! Ils ont tué…

— Mélora ! la coupa-t-il. Tu crois que j’ai oublié ? Il ne reste plus que nous cinq, à présent. La famille de ta mère ne s’alliera pas avec nous pour le prochain Agôn, les Achillides et les Théséides non plus. Ils seraient trop contents de voir tout ce qui reste des Perséides disparaître. Nous avons besoin d’amis.

Lore inspira longuement par le nez et retint son souffle pour s’empêcher de répondre.

— Aristos Cadmou, archonte de cette lignée, m’a écrit en personne pour me demander de venir avec ma fille aînée. Je ne pouvais pas refuser sans l’offenser, et les Cadmides n’ont pas la réputation de très bien prendre les affronts.

— Mais papa ! s’emporta Lore, expulsant tout son air d’un coup.

— Il faut savoir oublier le passé si nous voulons avoir un futur, lui dit-il. Ne t’inquiète pas, je suis avec toi, et personne ne nous connaît ici. Zeus Xenios nous protégera.

Comme il l’a fait pour le reste de notre lignée ?

Cette mauvaise pensée la surprit. Ils étaient les chasseurs choisis par Zeus. Bien sûr qu’il les protégerait.

Lore savait que sa famille n’était pas comme les autres lignées, mais c’était une chose de s’entraîner avec la maison du puissant Achille et une autre de quémander armes, armures et informations auprès des ennemis jurés des Perséides. Elle détestait que les choses en soient ainsi. Persée était un plus grand héros que Cadmos l’avait jamais été.

Son père frappa à la porte.

— Qui va là ? demanda une voix, en langue ancienne.

— Dèmos, fils de Démosthène, et sa fille Mélora, des Perséides.

La serrure coulissa. Lore attrapa l’ourlet de la vieille veste en cuir de son père, puis se força à s’écarter d’un pas et se redressa. Elle n’était plus une petite fille. Elle n’avait plus à se cacher dans l’ombre de qui que ce soit.

La femme qui leur ouvrit était depuis longtemps entrée dans l’âge des rides et des cheveux blancs. Elle ferma à clé derrière eux.

Le restaurant était plongé dans la pénombre, seulement éclairé par la lumière qui passait à travers les stores. L’endroit était plus petit que Lore l’avait imaginé depuis l’extérieur. Toutes les tables et les chaises avaient été empilées à un bout de la pièce, pour faire de la place. Les Cadmides présents s’écartèrent, leur ménageant un étroit couloir. Ils sifflèrent et sourirent avec mépris quand Lore et son père passèrent au milieu d’eux.

Elle leur rendit leurs regards avec un air de défi. Un chasseur ne montrait jamais sa peur. Pas s’il voulait qu’on le respecte.

Des odeurs familières flottaient dans l’air – ail et origan, viande rôtie, cuir, sueur. Un homme entre deux âges, ses cheveux noirs parsemés de blanc, était installé sur une petite scène, tout au fond du restaurant. Il se laissa aller contre le dossier de son trône, un impressionnant ouvrage taillé dans le tronc d’un gros arbre. Lore ne quittait pas des yeux les deux dragons qui saillaient de chaque côté, semblant mettre en garde ceux qui voudraient trop s’approcher.

L’homme ressemblait à l’image que Lore se faisait d’Hadès régnant sur le royaume des morts.

Un garçon de l’âge de Lore était assis à ses pieds. Il était vêtu comme lui : tunique en soie noire, pantalon noir, bottes noires, le tout assorti d’un sourire mauvais. Il la toisait en plissant son nez retroussé comme si elle était un chien qu’il avait l’intention de chasser à coups de pied.

— Bienvenue, Dèmos des Perséides, lança l’homme. Je suis ravi que tu aies accepté notre invitation.

Lore savait ce qu’on racontait sur Aristos Cadmou. Sur ses défuntes épouses. Sur la fois où il avait failli tuer Artémis. Sur son impitoyable ascension au sein de sa lignée pour finalement devenir archonte. On pouvait lire toutes ces histoires sur son visage, ses rides et ses cicatrices donnant l’impression qu’il avait été taillé dans le même arbre que son trône.

Il avait seulement dix ans de plus que son père, mais il fallait croire qu’une âme noire vous faisait pourrir de l’intérieur plus vite que Chronos l’aurait pu.

— Et je vous remercie de nous avoir invités, répondit son père. Je vous présente ma fille, Mélora.

Lore regarda l’homme sans ciller.

— Bienvenue, Mélora, la salua Aristos Cadmou avec un petit sourire.

— Ma femme tenait à vous faire un cadeau, dit son père en tendant le paquet.

Aristos fit signe au garçon, qui se leva, l’air excédé. Ce fut lui qui déchira le papier marron pour dévoiler deux pots de miel.

Lore tressaillit. Sa mère avait installé une ruche sur le toit de leur immeuble et vendait le miel qu’elle en tirait sur les marchés, le week-end. C’était pour eux de l’or liquide, mais le garçon, Belen, plissa une nouvelle fois son petit nez de cochon en les voyant.

— Qu’est-ce qu’on va faire de ça ? ricana-t-il. Si on veut du miel, on peut en acheter à l’épicerie pour quelques dollars.

Lore sentit le rouge lui monter aux joues, et ce fut seulement la main que son père posa sur son épaule qui la retint de labourer de ses ongles le visage du garçon.

— Allons, Belen, dit Aristos en lançant à celui-ci un regard tout sauf courroucé. Tous les cadeaux, même les plus… humbles, sont les bienvenus ici.

La pique de l’archonte fut accueillie par des petits rires étouffés. Lore sentit son père se raidir. Il serra plus fort son épaule, et même s’il gardait la tête baissée, elle vit qu’il luttait pour garder une expression impassible.

Aristos claqua des doigts et une femme, qui se tenait près de la scène, s’inclina et alla chercher une vieille bouteille.

— Mon madère préféré, expliqua l’archonte. Vieilli pendant plus de deux cents ans.

Son père la poussa légèrement pour l’inciter à accepter le cadeau. Lore contempla la femme qui approchait à pas feutrés. Elle était fine et musclée, les yeux bordés de khôl, comme la plupart des autres femmes, et des filles plus proches de son âge, assemblées autour d’eux. On aurait juré que leurs pupilles luisaient.

Ce sont les lionnes des Cadmides, comprit Lore en prenant la bouteille.

— C’est très généreux de votre part, répondit son père d’un ton un peu guindé. Merci, au nom de toute ma famille.

— Je t’en prie. N’y vois pas de la générosité, mais un témoignage de ma bonne foi concernant les affaires que nous allons mener ici.

— Les affaires ?

— Évidemment ! Pour quelle autre raison un homme renoncerait-il à sa fierté et se rendrait-il dans l’antre de ceux qui ont pratiquement exterminé sa lignée ?

Lore écumait de rage, mais son père garda son calme.

— Pourquoi, en effet.

— J’ai entendu dire que tu allais de lignée en lignée, comme un mendiant, pour quémander aide et provisions. Quel dommage que personne n’ait vu l’opportunité que tu représentes.

— Pour une alliance ? demanda le père de Lore, ignorant les chuchotements et les rires narquois.

— Une alliance ? (Aristos se pencha en avant sur son trône.) Non, Dèmos. J’ai une proposition à te faire. Un arrangement qui changera ta vie du tout au tout.

— Si une telle chose est humainement possible, dit froidement son père.

— Je t’ai demandé d’amener ta fille, car j’aimerais mêler le noble sang de Persée à celui de notre lignée. Je veux te l’acheter, pour la marier.

Lore sentit son sang cogner contre ses tempes.

Son père baissa les yeux vers Belen, qui essuyait son nez plein de morve sur le devant de sa tunique.

— Ces enfants sont trop jeunes pour que leur avenir soit déjà décidé…

— Nos destins sont déterminés dès notre naissance, rétorqua Aristos. Tu le sais bien.

— Je n’en suis pas vraiment convaincu, dit son père. Je pense que nous pouvons choisir ce que nous allons devenir.

— Tu t’opposes aux Moires ? s’étonna l’archonte. C’est peut-être ce qui a été ton erreur, depuis toutes ces années. J’ai pour ma part accepté mon destin quand j’étais enfant. J’en ai hérité, en même temps que de l’immense timê et du kléos tant vanté de mon père.

— Et pourtant, vous avez décidé de la destinée du jeune Belen en me demandant la main de ma fille au nom de votre bâtard, répondit son père.

Un chuintement ulcéré monta dans la salle, accompagné du cliquetis des lames. Belen se tassa, rouge de honte et de colère. Mais quand l’archonte des Cadmides parla de nouveau, ce fut pour clouer le bec à tout le monde – y compris au père de Lore.

— Ce n’est pas pour Belen que je la veux, mais pour moi.

Lore lâcha la bouteille, et ce fut uniquement grâce à ses réflexes qu’elle parvint à la rattraper avant qu’elle touche le sol. Elle leva la tête vers son père, l’implorant silencieusement pour qu’ils partent sans attendre que d’autres horribles paroles franchissent les lèvres de ce serpent.

— Elle n’a que 10 ans ! protesta son père. Vous avez un demi-siècle de plus qu’elle – et vos autres épouses…

Un murmure parcourut l’assemblée des Cadmides. Certains crachèrent, d’autres se frappèrent la poitrine – mais c’était l’archonte que Lore fixait. Une ombre furieuse passa sur son visage à l’évocation de ses six épouses, toutes parties pour les Enfers sans lui donner de véritable héritier.

— J’attendrais qu’elle ait 12 ans pour l’épouser, comme le permet la coutume, puis que viennent ses premières menstrues pour consommer cette union, déclara Aristos Cadmou sans la regarder. En attendant, elle restera avec moi, afin que je m’assure qu’elle soit élevée convenablement.

— Non ! cria Lore.

Son père la retint, serrant de nouveau son épaule.

— Veuillez l’excuser, elle est pleine de fougue, parvint-il à répondre. Votre proposition est… généreuse, mais Lore a déjà entamé son entraînement auprès des Achillides.

— Pourquoi se donner cette peine, alors que tu savais dès le début qu’un seul futur l’attendait ?

— Je ne vois pas les choses ainsi. Elle est mon héritière…

— Certainement pas ! lâcha Aristos. Combien de filles as-tu, Perséous ? Et aucun fils. Personne à qui transmettre ton nom. Elle ne recevra jamais meilleure offre que celle-ci, servir l’archonte des Cadmides. Tu sais que je dis vrai.

Lore sentit la fureur s’accumuler en elle.

— Sois raisonnable, Dèmos, fit Aristos. Tu as deux morveuses de plus à refiler à d’autres lignées. Débarrasse-toi déjà de l’une de ces sangsues et tu respireras mieux. Je te paierai généreusement pour elle.

Lore mit quelques secondes avant de comprendre que le grognement sourd qu’elle entendait venait de sa propre gorge.

Son père, à son grand étonnement, laissa échapper un rire sans joie.

— Vous me prenez vraiment pour un idiot. Comme si j’ignorais la vraie raison pour laquelle vous la voulez.

Le silence se fit de nouveau dans la pièce. Aristos Cadmou se pencha en avant, les coudes sur les genoux, un sourcil haussé.

— Cela doit vous hanter, comme votre père et votre grand-père avant vous, d’avoir un tel héritage en votre possession, et de pouvoir uniquement l’utiliser comme décoration, poursuivit le père de Lore. Quel poids fait-il quand vous essayez de le soulever ? Pouvez-vous le porter sans aide, comme n’importe laquelle de mes morveuses en serait capable ?

Les yeux de l’archonte lançaient des éclairs.

— Et toi, que ressens-tu en sachant que l’héritage que tu as perdu se trouve en ce moment sous tes pieds, au sous-sol ? demanda Aristos. Et qu’il attend, attend, attend que tu tentes de le récupérer ?

La vue de Lore se teinta de rouge. Ils parlaient de l’égide, le bouclier de Zeus, qu’avait brandi Athéna. L’héritage que Zeus avait donné à sa famille au tout début de l’Agôn, et que les Cadmides leur avaient volé. Elle était ici.

— L’entends-tu t’appeler ? s’interrogea Aristos. D’ailleurs, est-ce elle que tu entends, ou les cris de tes ancêtres, massacrés comme des cochons ?

— J’entends seulement le désespoir dans votre voix, répondit son père avec calme. Mes filles ne vous donneront jamais un héritier qui pourra le porter.

Le visage de l’archonte disparut un instant dans l’ombre tandis qu’il se dressait de toute sa taille.

— Je n’ai pas besoin de mêler ton sang inférieur au mien pour m’en servir.

— Elle ne vous sera jamais offerte de plein gré. Si nous devons mourir, elle disparaîtra avec nous. Quel dommage pour vous, ce sont les plus têtus des Perséides qui ont survécu.

Aristos descendit lentement de la scène. Il croisa les bras, faisant saillir ses veines et dévoilant un motif en écailles de serpent tatoué sur sa peau.

— Ah bon ? Dis-moi, jeune fille, est-ce ce que tu souhaites ?

Lore lança un coup d’œil en direction de son père et, l’imitant, regarda droit devant elle en ignorant l’archonte.

— Je n’arrive pas à croire que vous viviez dans un tel état de dénuement. Ne voudrais-tu pas te retrouver au sein d’une des lignées les plus puissantes, et avoir tout l’or, les joyaux et la soie que tu désires ? lui demanda Aristos.

Son père lui avait intimé de ne pas parler, et elle savait qu’elle aurait dû l’écouter, même en cet instant, mais c’était plus fort qu’elle. La fierté inonda son cœur.

— Je serai une léaina ! annonça-t-elle. Et mon nom deviendra légendaire.

Les rires des Cadmides l’assaillirent de tous les côtés à la fois, mais le pire restait le petit sourire narquois d’Aristos Cadmou. Lore avait l’impression que son corps tout entier allait s’enflammer. La main de son père était toujours sur son épaule, mais elle ne la sentait plus. Elle ne sentait plus que le battement frénétique de son cœur dans sa poitrine.

— Toi, une léaina ? J’en ai déjà beaucoup, comme tu peux le voir, et toutes plus courageuses, fortes et rapides que toi…

Lore libéra enfin le cri qui avait gonflé et gonflé dans ses poumons et frappa la bouteille contre le pilier en pierre qui se trouvait à côté d’elle. Le vin éclaboussa le sol tel une giclée de sang, emplissant l’air d’une odeur sucrée et écœurante. Elle se jeta sur la jeune lionne la plus proche, le tesson brandi comme une dague. La fille écarquilla ses yeux bordés de noir, mais Lore était plus forte, plus rapide…

La main de son père se referma sur son poignet et la tira en arrière avant qu’elle puisse planter son arme dans la gorge de sa victime. Pendant un instant, elle ne vit que l’horreur dans son regard. Elle ne comprenait pas pourquoi elle avait envie de pleurer.

Il l’éloigna de la lionne et des Cadmides qui se rapprochaient d’elle. Pour la première fois de sa vie, Lore entendit de la peur dans la voix de son père.

— Je vous en prie, ce n’est qu’une enfant ! Elle ne sait pas se contrôler, et n’avait pas l’intention de vous faire offense. Si quelqu’un doit être châtié, que ce soit moi, pour n’avoir pas réussi à mieux l’éduquer.

Le cercle des Cadmides se resserrait autour d’eux. Une main attrapa la tresse de Lore et tira sèchement dessus. Elle pressa le visage contre le dos de son père, et se cramponna à sa chemise quand elle reçut un coup entre les épaules.

Son père repoussa leurs assaillants. Un fouet claqua sur son bras, et sa manche s’imprégna immédiatement de sang.

— Arrêtez, murmura-t-elle. Arrêtez…

Mais ce fut une tout autre injonction qui figea la pièce et la plongea dans le silence.

— Partez.

Les Cadmides obéirent comme Lore aurait dû le faire. Ils firent honneur à leur chef en quittant le restaurant, alors qu’elle n’avait apporté que honte à son père. Elle savait ce qu’était la xénia, et comment un invité était censé se comporter. Elle avait violé une loi sacrée.

Une fois le dernier Cadmide parti, Aristos Cadmou se mit à tourner lentement autour d’eux, d’un pas lourd, les mains derrière le dos.

— Je m’excuse au nom de ma fille, dit son père. Je ferai ce que vous estimerez juste pour réparer son erreur.

— Je ne désire qu’une seule chose, répondit l’archonte. Par bonheur, j’aime les femmes avec un tempérament de feu. (Il se pencha vers Lore.) Trouver comment l’étouffer est à chaque fois toute une aventure.

L’archonte glissa une enveloppe dans la poche de chemise de son père.

— Voici mon offre pour ta fille. Fais-moi parvenir ta réponse avant la fin de l’Agôn.

Son père hocha sèchement la tête et serra sa main si fort que Lore n’eut d’autre choix que de le suivre vers la sortie. Elle n’osa pas se retourner, même quand l’homme leur lança :

— C’est son destin. Je veillerai à ce qu’il n’y ait rien d’autre pour elle dans notre monde – d’une façon ou d’une autre.

Certains de ses serpents s’étaient attardés à l’extérieur, et les regardèrent passer en sifflant. Elle se sentait humiliée, abattue, toute petite… Mais ce n’était rien comparé à la sensation d’avoir fait honte à son père.

Je n’atteindrai jamais le kléos, songea Lore, la gorge serrée. Je ne serai jamais rien.

Ils marchaient depuis près de vingt minutes quand son père, sans rien dire, s’agenouilla et la serra contre elle, de toutes ses forces.

— Je suis désolée papa, murmura-t-elle contre son épaule. Je suis désolée…

Il la prit dans ses bras, comme quand elle était toute petite, et la porta sur tout le chemin du retour.







VINGT-DEUX
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La porte de la chambre forte claqua.

Athéna se retourna vers Lore, folle de rage.

— Pourquoi ? gronda-t-elle. Notre ennemi était là, tout près…

Malgré la terreur qui lui enserrait toujours la gorge, Lore parvint à souffler :

— Pas assez de temps… et ils étaient trop nombreux… Castor…

La porte trembla soudain, heurtée par quelque bélier.

Athéna contint suffisamment sa fureur pour lancer :

— Si nous devons décamper comme des pleutres, c’est sans attendre une seconde de plus.

Lore regarda la porte tressaillir, tenaillée par l’indécision. Elles pouvaient encore faire front, tuer Ire, mettre un terme à ce cauchemar.

Héro gémit et remua faiblement.

Lore déglutit pour chasser le goût de bile dans sa bouche, le cœur cognant contre ses côtes. Non, c’était trop risqué. Elles devaient avant tout aider Castor et mettre Héro à l’abri.

— On s’en va, indiqua-t-elle à la déesse.

Le martèlement les suivit jusque dans le tunnel, même après qu’Athéna a remis en place la deuxième porte, derrière eux. Deux coups à chaque fois, comme un battement de cœur. Bam-bam. Il noyait toutes les pensées de Lore, jusqu’à ce qu’elle soit persuadée d’y entendre un message.

Bam-bam.

Trop tard.

Trop tard.

Son téléphone vibra dès qu’elles débouchèrent dans la boutique du cordonnier. Un message provenant d’un numéro inconnu bloqué par son opérateur.

Hors de danger.





Il lui fallut quelques secondes avant de comprendre qui l’envoyait. Elle répondit, submergée par le soulagement :

Hors de danger aussi.

On se retrouve au point de RV de Van.





— Castor va bien, dit-elle à Athéna.

La déesse avait soulevé un coin du papier brun qui recouvrait la porte pour surveiller la rue.

— Quel dommage. Il va devoir me rendre des comptes pour avoir ruiné tous nos espoirs.

Lore remonta Héro sur son épaule. La jeune fille était plus grande qu’elle, et la porter s’en révélait d’autant plus compliqué.

— Ce… Ça ne sera pas pour cette fois.

Athéna la fusilla du regard.

— Pourquoi as-tu fermé la porte ? As-tu perdu foi en notre objectif ?

Lore secoua la tête.

— Non, mais… vous étiez trop exposées, toutes les deux. Il y a une différence entre avoir peu de chances d’atteindre sa cible et n’en avoir aucune, et nous en étions arrivées au deuxième cas de figure.

Sans s’adoucir pour autant, le visage d’Athéna se fit plus songeur.

— As-tu peur de lui ? demanda-t-elle d’une voix calme, mesurée.

— Non ! Je…

— Car ta peur le nourrira. Il s’en délectera. Ne lui accorde pas un tel plaisir. Pendant les six prochains jours, il sera aussi mortel que toi. Et si tu hésites encore, pense à ce qu’il t’a pris. Il a ses pouvoirs, mais tu as ta vertu. Et si d’aventure celle-ci aussi t’abandonnait, rappelle-toi que je suis à tes côtés, et que je ne te laisserai pas échouer.

Lore essaya de trouver une réponse appropriée. Elle avait senti le doute la submerger en voyant Ire avancer vers elle, consciente qu’il l’avait reconnue. Elle voulait toujours sa mort, aucun doute là-dessus – mais elle avait aussi pris conscience de ce que l’Agôn pourrait exiger d’elle pour qu’elle mène sa vengeance à bien.

Je pourrai décrocher une deuxième fois, songea-t-elle. Ce n’est pas moi qui lui porterai le coup de grâce. C’est une fin, pas un commencement.

— Nous devons rejoindre les autres, dit-elle. La rue est dégagée ?

— Oui. Je porterai la fille.

Elle lui passa Héro, et Athéna s’enfonça dans la nuit.

Lore s’attarda un moment dans la boutique, tâchant de se rappeler ce que ça faisait de ne pas avoir peur.
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L’adresse que Van leur avait donnée avant qu’ils ne se séparent se révéla être celle d’une laverie automatique à une vingtaine de rues plus au nord, en plein Hell’s Kitchen.

Elles se faufilèrent vers la porte d’entrée, baignées par la chaleur qui s’échappait des grilles d’évacuation. L’odeur de lessive était omniprésente.

Lore entra et cligna des yeux, éblouie par les néons. Athéna s’était déjà retournée vers le fond du local, alertée par une voix familière.

Miles était penché sur une table, dans le petit bureau de la laverie, et discutait en coréen avec la femme aux cheveux gris qui s’y trouvait avec lui. Il les aperçut alors et son visage se décomposa.

— Que s’est-il passé ? demanda-t-il. Où sont les autres ? Qui est-ce ? Et pourquoi êtes-vous en retard ?

— Tu veux que je réponde à quelle question en premier ? demanda Lore d’un ton las.

La femme se leva en soupirant. Elle éteignit le moniteur de son vieil ordinateur, prit son sac à main dans un tiroir, et dit :

— Je ferme pour la nuit. Dites à Évandre de laisser l’argent dans le coffre et de varier un peu les billets, cette fois.

Elle s’éloigna d’un pas traînant et, quelques secondes plus tard, les néons s’éteignirent. Seules deux ou trois machines tournaient encore quand elle sortit dans la rue et ferma à clé derrière elle.

— Tu t’es fait une amie, à ce que je vois, dit Lore à Miles pendant qu’Athéna déposait Héro sur une chaise.

La déesse s’écarta, laissant Lore prendre le pouls de la jeune fille et essayer de la réveiller.

— Vous êtes sûre que vous n’y êtes pas allée un peu fort ? s’inquiéta Lore.

Héro était inconsciente depuis presque vingt minutes.

— Qui était cette personne ? demanda Athéna, ignorant sa question.

— Mme Cheong ? Une adorable vieille dame, répondit Miles. Elle m’a dit que je lui rappelais son petit-fils, avec tous mes tatouages. (Il désigna Héro de la tête.) Et elle, qui est-ce ?

— Héro des Odysséides, répondit Lore. La fille de Gardecœur.

Miles leur lança un regard consterné.

— Pourquoi j’ai l’impression que les choses ne se sont pas passées comme prévu ?

— Tu veux la version abrégée ? demanda Lore en s’adossant au mur.

Elle tremblait de tout son corps, le contrecoup d’avoir dû porter Héro si longtemps.

— Alors, Ire est toujours en vie, Gardecœur est mort, et Héro sait peut-être où se trouve l’autre version du poème, ou ce qu’il contient.

Ils entendirent la porte de la laverie s’ouvrir en grinçant. Le temps que Lore se redresse, Athéna avait déjà jailli du bureau et pressé la pointe de sa dóry contre la gorge du nouvel arrivant.

— Tout le monde est là ? demanda Van, les mains en l’air.

— Le faux Apollon ne nous a pas encore rejoints, répondit Athéna en baissant son arme.

Van sembla moins s’émouvoir que Lore de l’absence du jeune homme. Il aperçut Miles dans la pièce et s’arrêta net, les lèvres pincées.

— Eh oui, toujours en vie, lui lança ce dernier, une note de sarcasme inhabituelle dans la voix.

Il ramassa un sac à dos noir à ses pieds, et le lança à Van avec un grognement. Les bras du messager ployèrent légèrement en le réceptionnant.

— Ton contact était un vrai gentleman, dit Miles. Il ne m’a traité que deux fois de « saloperie d’Illégitime », et a fini par admettre qu’il préférait tout de même traiter avec moi qu’avec toi.

— Sans doute parce que tu ne détiens pas le secret de sa honte éternelle, répondit Van.

— Oh, et Mme Cheong veut son argent. Et que tu varies les billets. Elle prétend que tu es un excellent associé, quoi que ça signifie.

— Que je sais combien je dois la payer pour qu’elle oublie tout ce qu’elle voit et entend.

Van ouvrit le sac à dos et en vida le contenu par terre. Lore se figea en voyant la bonne trentaine de liasses – uniquement des billets de vingt et de cent – se répandre sur le carrelage. Le messager attrapa l’ordinateur portable qui se trouvait au fond du sac avant qu’il ne se retrouve par terre lui aussi.

Lore posa un pied sur l’une des liasses et tenta de l’attirer à elle sans se faire remarquer.

— Bien tenté, lui lança Van. Mais on va avoir besoin de chaque centime si on veut survivre à cette semaine.

Il prit deux liasses et les plaça dans le petit coffre-fort, sous la table.

— Pas de problèmes à signaler ? demanda-t-il à Miles.

— Non, j’ai juste eu droit à quelques regards bizarres quand j’ai insisté pour qu’on aille dans ce karaoké mais qu’une fois là-bas je n’ai chanté qu’une seule chanson de Whitney Houston.

Lore percevait une pointe d’excitation dans sa voix. Elle avait l’impression d’avoir devant elle un gamin qui aurait fait quelque chose d’interdit pour la première fois de sa vie. Ses yeux brillaient, presque fiévreux, et ses joues avaient pris une jolie teinte rosée.

Les mains de Van se figèrent au-dessus du tas de liasses.

— Il manque presque trois mille dollars ! dit-il, accusateur. Tu t’es arrêté faire des emplettes pendant ta petite virée ?

— Écoute, j’avais faim alors je me suis fait un bon restau, répliqua Miles. Je ne suis pas un voleur. Il avait une autre information pour nous, mais seulement contre un supplément.

— Et tu le lui as donné ? Sans prendre la peine de me le demander ? Il t’a probablement sorti un mensonge !

— Tout ce que toi, tu aurais obtenu, c’est la confirmation que les Cadmides ont acheté une nouvelle propriété sur Central Park South, par l’intermédiaire d’une société écran. Grâce à moi, nous savons maintenant que le nouveau Dionysos, le Noceur, s’est allié à Ire et qu’il travaille avec les Cadmides depuis le dernier Agôn. Mais il a pris la poudre d’escampette au début de cette chasse-ci et n’est pas revenu depuis. Maintenant Ire le traque, lui aussi.

Lore ouvrit involontairement la bouche. Athéna elle-même semblait légèrement déconcertée.

— Alors, dis-moi, laquelle de ces deux infos a le plus de valeur pour nous, là tout de suite ? demanda Miles, triomphant.

Van se releva, mais Miles ne recula pas, même pas pour fuir son regard sévère.

— Ce n’est pas un jeu ! indiqua le messager. Il n’y a rien à gagner, et pas de règles pour te protéger.

— Je le sais très bien ! répondit Miles.

Mais Lore connaissait son ami, et savait ce que signifiait le regard avide et fier de lui que masquait sa bonne humeur.

Van avait raison. Il s’amusait beaucoup trop.

La porte s’ouvrit de nouveau, cette fois avec plus de force.

Castor, pensa Lore en se faufilant à côté d’Athéna.

Il était penché en avant, une main appuyée contre le mur, les traits creusés par l’épuisement.

Lore se précipita auprès de lui et se baissa pour croiser son regard. À part une estafilade sur la pommette gauche, il semblait indemne. Ses traits se détendirent en l’apercevant.

— Tu n’as rien ? demanda-t-elle. Que s’est-il passé ?

Castor s’essuya le front sur son épaule, mais son t-shirt trempé de sueur collait déjà à chaque muscle de sa poitrine et de ses bras.

— J’ai mis un peu plus longtemps à les semer que je…

Il se redressa soudain et lui prit le coude. Le petit mouvement réveilla d’un coup la douleur dans son épaule. Un filet de sang coula sur le devant de son t-shirt et elle tituba, soudain prise de vertige.

Castor déchira l’un des sacs à linge qui attendaient d’être livrés et fouilla à l’intérieur jusqu’à ce qu’il trouve une serviette.

— Comment est-ce arrivé ?

— J’ai chargé au lieu d’esquiver, répondit faiblement Lore en essayant de se concentrer sur son visage.

— Qu’est-ce qui… Oh non ! (Miles eut un haut-le-cœur en voyant la serviette souillée de sang.) Elle est…

— Soigne-la, imposteur ! ordonna Athéna.

— Non, dit Lore en se dégageant. Héro d’abord. Il faut qu’elle se réveille.

— Je ne vais pas te regarder te vider stoïquement de ton sang ! protesta Castor, exaspéré.

— Héro d’abord, répéta Lore.

Castor se rendit dans le bureau. Lore ne les rejoignit que quand elle vit la lumière du pouvoir de Castor filtrer dans le couloir. Il travailla vite, hochant de temps à autre la tête pendant que Miles lui répétait ce qu’il avait appris.

— Nous devons partir d’ici le plus vite possible, les informa Van. Ire et les Cadmides ne vont pas tarder à débarquer s’ils sont toujours sur notre piste.

— On peut prendre une seconde, le temps de reprendre notre souffle et de décider ce qu’on doit faire maintenant, rétorqua Lore.

— Commençons par essayer de trouver ce qui a effrayé le Noceur au point qu’il rompe son alliance avec Ire, dit Castor.

Il tenait délicatement la tête d’Héro mais, malgré tous ses efforts, la jeune fille ne se réveillait toujours pas.

— La mort d’Hermès, répondit Van.

Castor soupira.

— Ça pourrait bien être ça.

— Pourquoi ? demanda Miles.

— Ils étaient amants depuis des décennies, expliqua Lore, son épaule valide appuyée contre l’encadrement de la porte. Ils menaient la grande vie entre deux Agôns, multipliaient les fêtes, voyageaient de par le monde, et écumaient les musées pour admirer telle ou telle vieille relique – on raconte même qu’ils ont réussi à en voler quelques-unes. (Elle se tourna vers Athéna.) Vous dites n’avoir plus senti la présence d’Hermès, ces dernières années. Vous pensez que c’est lié ?

— Hermès n’aurait jamais accepté de s’allier au faux Arès, décréta la déesse. Je pense que la décision du faux Dionysos les a amenés à se séparer, et qu’Hermès a dû chercher refuge loin de ses cachettes habituelles.

— Ce qui ne lui a pas servi à grand-chose à l’arrivée, dit Lore. Quoi qu’il se soit passé entre ces deux tourtereaux, nous devons trouver le Noceur avant Ire. Je pense qu’il faut retravailler notre dernier plan et tendre une nouvelle embuscade.

— Je suis d’accord, déclara Athéna, qui avait sans doute eu la même idée. Je ne vois pas le faux Arès lui laisser la vie sauve après qu’il l’a trahi.

— Encore faut-il qu’il accepte de nous aider, fit remarquer Van.

— Il n’a pas besoin de participer, dit Athéna. Pas même de savoir que nous sommes là, au moins jusqu’à ce que le faux Arès arrive et que notre piège se referme sur lui.

— Le problème, c’est que nous partons du principe qu’Ire n’a pas compris ce que nous tramons et qu’il ne se méfiera pas, nota Castor.

— Je ne crois pas qu’il s’attende à ça, intervint Lore. Il doit savoir que nous voulons nous en prendre à lui, d’accord, mais pas que nous sommes au courant pour la défection du Noceur. Van lui-même ignorait qu’ils étaient alliés, et apparemment il a des oreilles partout.

Le messager n’eut pas l’air d’apprécier la remarque.

— Super, mais comment sommes-nous censés trouver ce Noceur les premiers, quand Ire a sûrement mis des centaines de chasseurs sur le coup ? s’impatienta Miles.

Castor lança un regard à Van, qui secoua la tête sans rien dire.

— C’était quoi, ça ? leur demanda Lore.

La serviette lui semblait de plus en plus lourde, et sa tête aussi. Elle dut appuyer sa tempe contre le chambranle pour rester debout.

— Ce ne serait pas plus rapide ? demanda Castor à Van.

— Ça pourrait aussi prendre une éternité. Nous arriverions trop tard.

Van rejoignit Castor et tira l’ordinateur portable du sac à dos noir – mais au lieu de le brancher ou l’allumer, il prit un petit tournevis et en démonta la partie inférieure.

Lore et Miles tendirent le cou, intrigués. Van récupéra un petit objet argenté placé sous la batterie de l’ordinateur et le brancha sur le téléphone à carte de Castor.

— C’est une copie du programme de surveillance des Cadmides, expliqua Van pendant que le logiciel se lançait. Celui qu’ils utilisent pour suivre les mouvements des dieux et des autres lignées. Je vais voir s’ils ont posté quoi que ce soit au sujet du Noceur, mais je ne peux me connecter que brièvement si je ne veux pas que leur messager, ou quelqu’un d’autre, me repère.

— Que sais-tu de plus au sujet du faux Dionysos ? demanda Athéna.

— Presque rien, à part ce qui est de notoriété publique, répondit Van. Il s’est élevé il y a un peu plus d’un siècle et s’appelait Iason Herakliou avant de devenir immortel, fils de l’archonte Iason l’Ancien. Il a tué toute sa famille et détruit leurs archives sitôt élevé, afin qu’il soit plus dur pour le reste d’entre nous de le chasser.

— Toute sa famille ? répéta Miles, horrifié. Toute-toute ?

— Jusqu’au dernier, confirma Lore. La Purge des Héraclides reste l’un des épisodes les plus glauques de notre histoire.

— Tout en cadrant complètement avec la nature brutale de cette lignée, commenta Van. Ils incarnaient vraiment tous les pires traits de leur ancêtre. J’ignore comment ils ont fait pour survivre aussi longtemps.

— Il s’en sort tout de même bien, question longévité, nota Castor. J’imagine que ne plus avoir une lignée prête à vous faire la peau pour votre fratricide aide un peu.

— C’est aussi le moins ambitieux de tous les nouveaux Dionysos qu’on ait connus, du coup difficile de le pister grâce à ses affaires, expliqua Van. Pas de vignobles, pas de commerce de nouveaux psychotropes, pas de cultes, religieux ou autres… J’ignore comment il réagira en nous voyant, mais il faut être prêts à tout. N’oubliez pas que son pouvoir peut provoquer ivresse et frénésie. Il a pour habitude de faire naître des illusions dans l’esprit des chasseurs qui le pourchassent.

— Tu as une photo de lui, Van ? Je n’en ai jamais vu.

Tandis que le programme des Cadmides continuait à charger, Van prit son véritable téléphone et fit apparaître une photo pleine de grain, tirée d’un vieux journal. On y voyait un homme vêtu d’un costume à l’ancienne, une main glissée dans son gilet. Son visage rond était à moitié caché par une impressionnante moustache tandis qu’il posait, l’air grave, entre deux pistes de bowling.

— C’est un homme ou un carlin à qui on a mis une moustache et un costume ? demanda Miles.

Van laissa échapper un rire bref et sonore, à la grande surprise de Lore – et la sienne aussi, visiblement. Il se reprit vite, pressant les lèvres comme pour effacer son sourire.

— On raconte qu’il était architecte, poursuivit-il. J’ai aussi entendu dire qu’il vivait ici, à New York, mais il n’y a plus rien pour le confirmer. Comme je l’ai déjà évoqué, nous ignorons presque tout de lui.

— On sait au moins que cette photo a été prise à la Frick, dit Miles.

Lore s’était tellement focalisée sur les traits de l’homme qu’elle avait complètement ignoré ce qui l’entourait.

— À la quoi ?

— La Frick Collection, répéta Miles. (Son visage s’illumina en voyant l’air étonné de Van.) Quoi ? Vous ne connaissez pas ?

— Une fois de plus, la connaissance que le mortel a de cette ville le rend bien plus utile que vous autres, déclara Athéna.

— Comment peux-tu en être si sûr ? demanda Van.

— À cause de la piste de bowling, avec ses arcs et son plafond en nid d’abeilles, répondit Miles en essayant de ne pas crâner.

Van zooma sur le plafond, complètement abasourdi.

— C’est bien la Frick, poursuivit Miles. L’ancienne demeure d’un certain M. Frick, un industriel qui aimait dépenser ses montagnes de blé pour acheter des œuvres d’art. Ils en ont fait un musée après sa mort. La piste de bowling se trouve au sous-sol. Si c’est vrai que le Noceur était un architecte, je ne serais pas étonné qu’il ait travaillé dessus.

— Mais comment sais-tu tout ça ? s’étonna Lore.

— Tu le saurais aussi si tu avais accepté de m’accompagner quand je te l’ai proposé le mois dernier, répliqua Miles d’un ton lourd de sous-entendus. J’avais des billets gratos grâce à mon stage. Tu as dit, je cite : « Les vrais New-Yorkais ne jouent pas aux touristes. »

— Ce n’est pas du tout le genre de truc que je dirais, protesta Lore.

— C’est exactement le genre de truc que tu dirais ! ricana Castor. Comme quand tu m’as sorti que les New-Yorkais qui se respectent ne mangent pas leurs bagels grillés.

— Mais il faut être un monstre pour faire griller ses bagels ! s’écria Lore, scandalisée.

— Quoi qu’il en soit, je ne vois pas en quoi le fait qu’il ait été photographié dans cette maison il y a plus d’un siècle va nous aider, les interrompit Van.

— C’est très pertinent, au contraire, dit Athéna. Cette demeure se trouve très près de l’endroit où le Réveil a eu lieu, et il la connaît bien.

— Ce qui en ferait un bon endroit où se cacher, termina Lore. Il ne s’y trouvera peut-être pas, mais ça vaut le coup d’aller jeter un œil.

— Oh, je vous ai gardé le meilleur pour la fin ! annonça Miles avant de faire une pause théâtrale.

Lore lui lança un regard interrogateur.

— La Frick est fermée pendant deux mois, pour des rénovations. Le musée ne rouvrira qu’en janvier.

— Bon, je pense qu’il faut commencer par là, décréta-t-elle.

— Je suis d’accord, renchérit Miles.

— Je vais quand même consulter le programme des Cadmides, dit Van. On ne peut pas tout miser sur une simple intuition.

— Parfait, conclut Castor. Quant à elle… (Il reposa doucement la tête d’Héro.) Elle devrait se réveiller dans quelques minutes.

Il se tourna vers Lore et haussa les sourcils. Celle-ci pressa la serviette contre son épaule blessée et, seulement pour qu’il se sente mieux, le laissa la soutenir jusqu’à la salle de bains du personnel, à l’autre bout du couloir.

— Faites vite, leur lança Van. Nous devons décoller dans dix minutes au plus tard.

À condition qu’Ire ne nous retrouve pas avant, pensa Lore.







VINGT-TROIS
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Lore avait presque oublié ce que cela faisait d’avoir quelqu’un qui s’occupait de vous.

Elle avait veillé sur Gil pendant longtemps, et s’était habituée à tenir ce rôle. La réticence qu’elle ressentait maintenant que c’était elle qui avait besoin de soins lui rappela une chose que Gil lui avait dite trois ans auparavant, la nuit où ils s’étaient rencontrés.

Lore marchait sans s’arrêter depuis qu’elle avait quitté le domaine des Odysséides, tentant d’atteindre Marseille, où elle espérait gagner assez d’argent en faisant la manche pour revenir aux États-Unis et entamer une nouvelle vie. Une fois là-bas, ses faux papiers lui auraient au moins permis de se trouver un lycée pour repartir de zéro. Gil, qui avait 87 ans à l’époque, s’était fait braquer dans les environs de la ville, et c’était là qu’elle l’avait découvert, pratiquement battu à mort, avec un bras et une jambe cassés. Il avait la voix éteinte à force d’appeler à l’aide.

Lore, folle de rage et bravant sa propre peur et son indignation, avait porté Gil sur son dos jusqu’à l’hôpital le plus proche. Elle s’était ensuite sentie obligée de rester avec lui, incapable de laisser seul ce vieil homme si vulnérable. Elle disait être sa petite-fille. Elle l’avait écouté parler de lui, lui expliquer qu’il était un professeur new-yorkais et célibataire. Il savait que ce voyage à l’étranger était son dernier. Le temps que les médecins recousent les plaies de Gil et s’occupent de la coupure sur son propre visage, Lore avait pu peaufiner son idée dans ses moindres détails.

Gil n’était pas de son monde, et il était tout seul dans le sien. La proposition de Lore était d’ordre strictement professionnel : elle rentrerait avec lui à New York et lui ferait office d’aide à domicile jusqu’à ce qu’il n’ait plus besoin de fauteuil. Gil avait accueilli son offre avec une réticence suffisamment manifeste pour que Lore se prépare à essuyer un refus. Alors qu’ils attendaient le feu vert de l’hôpital pour sortir, Lore lui avait demandé ce qui l’avait poussé à changer d’avis. « C’est parfois quand on a fini par te faire croire que tu n’as pas besoin d’aide que la chose la plus courageuse est d’en accepter », avait-il répondu.

Lore avait conservé ces mots au fond de son cœur, et elle s’en servit pour chasser ses dernières réserves quand Castor la fit entrer dans la salle de bains miteuse de la laverie.

Il devait garder la tête baissée pour ne pas se cogner au plafond. Les pensées de Lore se mirent à virevolter en voyant sa pomme d’Adam bondir et ses doigts ne plus savoir où se poser sur sa hanche pour la soutenir.

Il est vraiment beau, se dit-elle. Et la divinité ne faisait pas tout. Il était resté complètement, indéniablement lui-même.

Il la souleva prestement pour la déposer sur l’étroite tablette qui entourait le lavabo. La salle de bains, comme beaucoup d’autres dans cette ville, était tout sauf hospitalière, sans doute pour dissuader les gens d’y séjourner trop longtemps.

— Quel macho, commenta Lore.

Castor lui lança un regard sévère et lui prit la serviette pour la laisser tomber par terre. Il tira doucement sur le col de son t-shirt pour mieux voir sa blessure.

— Est-ce qu’on peut se concentrer deux minutes sur la blessure plutôt sérieuse qui nous vaut d’être ici ?

Son attention était aussi appliquée qu’anxieuse, et rappelait à Lore la façon qu’il avait de l’observer après une séance d’entraînement, quand ils étaient petits, comme s’il avait besoin de s’assurer qu’elle n’avait rien.

— Hé, ne dramatise pas, répondit-elle. Idiote, oui, mais pas sérieuse.

Castor secoua la tête.

— Tu es vraiment la seule personne que je connaisse qui ait envie de se chamailler dans un moment pareil.

— Que veux-tu, contrairement à toi, je suis multitâche, dit-elle avec un clin d’œil. Alors doc, quel est votre diagnostic ? Je suis condamnée, c’est ça ?

Elle se rendit tout de suite compte de ce que ces mots devaient évoquer à Castor.

— Pardon Cas. Moi et ma grande gueule…

Il balaya sa plaisanterie d’un geste, mais elle voyait bien qu’elle l’avait touché plus qu’il ne le montrait.

— Je peux bousiller ton t-shirt ? Il va me gêner.

Lore acquiesça. Elle le regarda, les dents serrées, déchirer doucement le tissu entre le col et l’extrémité de sa manche, et découvrit alors la plaie aux rebords déchiquetés qui lui barrait l’épaule. Plusieurs petits éclats de verre s’étaient fichés dans le muscle, et même si Lore avait vu quelques blessures abominables au cours de sa courte vie, celle-ci lui retourna pourtant l’estomac.

La bretelle de son soutien-gorge était collée à la croûte de sang séché qui recouvrait l’une des plaies les moins profondes. Les doigts de Castor hésitèrent, brûlants contre sa peau. Elle saignait moins, mais le froid qui gagnait ses muscles lui semblait de plus en plus profondément enraciné.

Elle hocha la tête, et Castor rompit la bretelle d’un coup sec sans jamais détacher son regard du sien.

— Ça ne me fait plus mal, lui confia-t-elle. C’est bon signe, non ?

— Au contraire, répondit Castor, la voix tendue. Qui t’a fait ça ?

— Pourquoi ? Pour que tu puisses me venger ? (Lore baissa brièvement les yeux vers sa blessure.) C’est si moche que ça ? On ne dirait pas, pourtant.

— Je crois que tu es en état de choc, déclara Castor. Alors, qui ? Je t’ai perdue de vue quand la fumée est devenue trop épaisse.

— Je l’ignore, admit Lore.

D’un geste preste, Castor prit le plus gros des éclats de verre et l’enleva. La douleur était telle que Lore, le souffle coupé, n’eut même pas la force de crier, même quand il en fit de même avec les autres morceaux.

Mais sa main était là, pressée contre sa plaie pour contenir le saignement. Lore ressentit une brûlure intense, vite remplacée par une chaleur apaisante.

— Oh la v…

— Ne parle pas, lui intima Castor. Essaie seulement de respirer.

— T’aurais pu… me prévenir…

— Tu aurais contracté ton muscle, et j’aurais eu plus de mal à retirer l’éclat. J’ai retenu deux, trois choses que m’a apprises Kallias.

Lore savait qu’il avait raison, mais comptait quand même lui en vouloir pendant quelques minutes.

— Respire, c’est tout.

Elle obéit, et sentit à chaque inspiration le pouvoir de Castor réparer sa chair. Il avait un effet presque narcotique, et enveloppait corps et esprit, la berçant de sa douceur.

Le jeune homme lui prit la main. Elle ferma les yeux et laissa aller sa tête contre le miroir, derrière elle. Elle se cramponna à lui, désireuse de s’accrocher à cet instant, à quelque chose de réel avant que son pouvoir n’endorme son esprit.

— C’était moi ? demanda-t-il à voix basse. Moi qui t’ai fait ça ?

Elle ouvrit les yeux avec effort. Les particules dorées dansaient dans les iris de Castor, luisantes dans la faible lumière de la salle de bains.

— Parce que je suis incapable de contrôler mon pouvoir ?

— Non, répondit Lore. C’est un Cadmide.

Castor n’avait pas l’air convaincu. Elle serra sa main jusqu’à ce qu’il la regarde.

— Ce pouvoir est encore nouveau pour toi, dit-elle, et comme toute nouvelle compétence, il exige un peu de pratique.

Tout en la soignant, Castor passa distraitement le pouce le long de sa clavicule, laissant un sillage chatoyant sur sa peau.

— J’aimerais que ce soit aussi simple, et je pourrais sans doute mieux l’expliquer, mais… depuis que je me suis incarné physiquement, j’ai l’impression d’être en déséquilibre constant. Qu’il y a une rupture entre ce que mon esprit attend et ce que mon corps accomplit réellement.

— Pourquoi tu ne m’en as pas parlé avant ? demanda Lore.

— Parce que tu me confonds, lui dit-il sans détour. Et il en a toujours été ainsi. J’ai envie de tout te dire, mais quelque chose en moi a encore peur de paraître faible.

Lore lui prit le poignet.

— Je n’ai jamais pensé une chose pareille.

— Je sais, mais pendant longtemps, j’ai été faible, sans que ce soit la faute de rien ni de personne. C’était seulement mon corps. Fort ou faible… je détestais que ce soit les deux seules choses que nous avions le droit d’être. Je voulais être défini par la vie que je vivais.

La vie qu’il avait vécue… et qui se serait terminée bien tôt, sans son ascension. Elle pouvait presque sentir la présence de l’histoire qu’il retenait en lui. La voir onduler sous sa peau, comme si elle brûlait d’être racontée.

— Cas, comment as-tu fait pour tuer Apollon ?

Sa pomme d’Adam tressaillit. Il semblait en proie à quelque débat intérieur, et Lore regretta presque d’avoir posé cette question. Même si beaucoup de choses avaient changé entre eux, elle n’était pas sûre de pouvoir supporter qu’il lui mente pour la première fois de sa vie.

— Je ne sais pas.

Lore leva brusquement les yeux.

— Quoi ?

Castor se tourna vers la porte, comme s’il redoutait qu’on l’entende.

— Je ne me souviens de rien.

Lore ouvrit la bouche, puis la referma.

— Il n’y avait pas de caméras dans ma chambre, et Van m’a dit que toutes les autres ont cessé de fonctionner quand Apollon est entré dans la Maison Thétis. J’étais tout seul quand c’est arrivé.

— Van est au courant ?

Elle n’aurait pas dû être blessée par cette découverte, et pourtant c’était le cas.

— Pour mon trou de mémoire, non. Je devine qu’il a mené l’enquête, pour essayer de comprendre tout seul ce qui s’est passé. Je veux seulement…

— C’est pour ça que tu voulais parler à Artémis ? demanda Lore, qui comprenait enfin. Tu penses qu’elle sait quelque chose ?

Castor hocha la tête.

— J’ignore quelles étaient leurs relations, ou si elle a vu quelque chose… Athéna n’a pas l’air de savoir quoi que ce soit, cela dit. Tu crois qu’Artémis le lui aurait dit, si elle avait assisté à la mort d’Apollon ?

— Vu qu’Artémis a poignardé Athéna moins de cinq minutes après le début de l’Agôn, je crois qu’il ne faut pas trop miser sur l’amour sororal, avec ces deux-là.

Un petit sourire se dessina brièvement sur les lèvres de Castor. Lore prit de nouveau sa main libre et la serra.

— Je dois comprendre ce qui s’est passé, répéta-t-il. Il le faut… Ça ne peut pas être le fruit du hasard. Il y a forcément une raison pour que j’aie hérité de ces pouvoirs.

Lore sentit quelque chose se briser en elle en entendant le désespoir dans sa voix.

— Je ne crois plus aux Moires, mais j’ai foi en toi, lui dit Lore. C’est la personne que tu es qui a fait qu’une telle chose t’est arrivée. Et nous allons trouver ce que c’était, tu as ma parole.

Castor hocha la tête.

La chaleur qui irradiait du bout de ses doigts s’atténua, indiquant qu’il avait terminé, mais il ne la lâcha pas pour autant, et Lore ne fit rien pour se dégager. Il passa un gant de toilette sous l’eau et entreprit de nettoyer le sang qui recouvrait sa toute nouvelle peau, lentement, avec une tendresse qui faillit lui briser le cœur. Lore écarta légèrement les jambes pour lui permettre de se rapprocher et ferma les yeux.

— Tu es sûre que ça va ? lui demanda-t-il. Vraiment ?

Les longs doigts de Castor suivirent la courbe de son épaule et vinrent se placer sur sa joue pour effleurer sa vieille cicatrice. Lore sentit les muscles de sa nuque se détendre quand il commença à caresser la base de son cou.

— Je l’ai vu, murmura-t-elle. Je me disais que j’avais quitté ce monde pour de bon, et que je ne le laisserai plus jamais me forcer la main ou me pousser à tuer. Je pensais qu’en laissant Athéna se venger pour moi, je pourrais en ressortir indemne… Mais je ne sais pas si je peux y arriver… Si je peux garder un pied sur le ring, et l’autre à l’extérieur.

— Tu peux, répondit Castor. Ne les laisse pas te faire replonger. Il n’y a plus rien pour toi dans ce monde. Rien que des ombres.

Et Lore savait exactement à quel point il était facile de se perdre dans ces ténèbres. D’avoir besoin d’elles.

Même en cet instant, elle imaginait ses mains serrant le cou d’Ire, et se voyait l’étrangler jusqu’à ce que les étincelles de pouvoir dans ses yeux s’éteignent une à une. Plonger une lame luisante dans son cœur, encore et encore.

Loin de l’écœurer, ces images lui donnaient seulement encore plus envie de l’éliminer.

Elle se laissa aller contre la poitrine de Castor, et écouta un instant les puissants battements de son cœur mortel.

— Je croyais en ce monde, autrefois, dit-elle. Je voulais tant tout ce qu’il promettait.

— Je sais, répondit Castor. Mais je n’ai jamais pensé que tu gagnerais l’Agôn. Je me suis toujours dit qu’au contraire tu le détruirais.

Lore leva les yeux, déconcertée. Mais avant qu’elle puisse lui demander de s’expliquer, un grand bruit retentit, suivi d’un cri féroce.

Héro venait enfin de se réveiller.







VINGT-QUATRE

[image: Image]

Lore se rua dans le bureau, où elle découvrit Héro, une main autour de la gorge de Miles, la pointe d’un coupe-papier pressé sur sa jugulaire.

Van, les mains tendues devant lui, parlait d’une voix basse, apaisante, tandis que la jeune fille traînait Miles vers la porte. Athéna observait la scène depuis un coin de la pièce, les bras croisés. Elle avait l’air amusée, mais sa dóry était à sa portée.

— Non !

D’un coup de poing, Lore fit sauter le coupe-papier de la main d’Héro. Miles se laissa tomber à terre et s’éloigna à quatre pattes.

— Héro, écoute-moi !

Elle essaya de maintenir les bras de la jeune fille le long de son corps, mais Héro avait toujours été plus rapide qu’elle, ses instincts plus affûtés. Lore ne lut aucune émotion sur son visage quand elle prit l’un des gros classeurs sur l’étagère et le lança sur Castor.

Ce dernier s’écarta, laissant le classeur s’écraser sur le mur, derrière lui. Il se tourna vers Lore, les yeux écarquillés, complètement démuni.

Héro se jeta sur Lore – pas pour l’attaquer, mais pour lui faire un rempart de son corps.

— Fuis, Mélora !

— Hé ! protesta Miles. C’était à Mme Cheong, ça !

Héro se figea, prise au dépourvu.

— Je… Hein ?

Lore passa outre son trouble face à l’attitude protectrice d’Héro et ceintura la jeune fille avant que celle-ci se remette de sa surprise.

— Mais lâche-moi ! Tu dois partir ! gronda Héro, les dents serrées, en se débattant.

Son petit accent français n’était jamais aussi prononcé que les rares fois où elle haussait la voix.

— Arrête ! (Lore se jeta à terre, entraînant Héro avec elle.) Personne ne va nulle part. Tu es en sécurité… et moi aussi.

— Héro, dit Van en s’agenouillant devant la jeune fille. J’aimerais te présenter Castor Achilleos. Tout comme Athéna, ici présente, il est là pour nous aider à tuer Ire. C’est grâce à son pouvoir que tu as pu t’échapper. Il ne va pas te faire de mal. Tu n’as que des amis ici.

Héro se dégagea et se releva en roulant sur elle-même pour faire face à Lore. Sa robe de chasseur était de travers, révélant le mince gilet pare-balles qu’elle portait en permanence. Il lui fallut manifestement un moment pour comprendre ce que Van venait de lui expliquer.

— Castor Achilleos est mort, tu me l’as dit toi-même… À moins que tu aies aussi menti pour ça ?

— C’est ce que ta famille m’avait raconté, lui rappela Lore en se mettant debout elle aussi.

Elle fut prise de nausée en revoyant la scène. La jubilation sur le visage de l’archonte de la maison d’Ulysse quand il s’était penché vers elle pour lui souffler : ça fera toujours un Achilleos de moins à tuer.

— Tu sais ce qui est arrivé aux Achillides, dit Van. Tous les ennemis d’Ire doivent s’allier, si nous ne voulons pas qu’il nous élimine un par un.

— Ce n’est pas Castor ! cracha Héro. Ce n’est plus ton ami !

— Si, c’est bien lui, répondit Lore en venant se placer à côté du jeune homme. Il reste Castor, de la même façon que Gardecœur était ton père.

— Non, ce n’était pas…, commença Héro. (Elle chercha ses mots.) C’est – c’était – mon seigneur. Notre protecteur.

— C’était ton père, répéta Lore.

Il avait été archonte des Odysséides pendant plusieurs années avant de s’élever et de devenir le nouvel Aphrodite au cours du dernier cycle de l’Agôn. Lore avait rejoint leur famille plus tard, et n’avait donc pas vu le nouveau dieu s’incarner physiquement et leur apparaître.

Si elle en croyait Héro et quelques autres membres de la famille, il avait été pour sa fille unique un père strict mais pas entièrement dénué d’affection.

Le problème avait toujours été la détermination de cette lignée à faire passer la logique avant tout le reste, y compris les émotions. Mais Héro n’était pas comme ça – pas tout le temps. Lore ne l’avait rencontrée qu’une seule fois avant de trouver refuge chez les Odysséides, mais Héro l’avait toujours traitée comme si elles se connaissaient depuis le berceau, adoptant instantanément le rôle de la grande sœur même si elle avait à peine un an de plus qu’elle.

Lore était tellement assommée par l’assassinat de sa famille au cours de ses premières semaines chez les Odysséides qu’elle n’avait survécu que parce qu’Héro l’y avait doucement obligée. Elle la faisait manger, passait la nuit à lui parler quand Lore se réveillait en hurlant, et la laissait la suivre partout, en permanence. Ce n’était pas la force et les talents de combattante d’Héro que Lore admirait – même si elle les respectait –, mais sa compassion, au sein d’une lignée qui faisait tout pour effacer un tel sentiment.

— Elle ne peut pas comprendre, déclara Castor. Elle n’en a pas envie.

— Tu n’as aucune idée de ce que je peux penser, bouillonna-t-elle. Approche, tu verras à quel point je sais ce que tu es, meurtrier d’Apollon. Tu as dû te sentir très malin quand tu as dressé ton piège, non ? Et quand tu l’as tué de loin, comme un lâche, pour voler son pouvoir à ton archonte ?

Tout le monde se retourna en même temps vers Castor, dont l’expression changeait comme un ciel à l’aube. Il passa du choc au déni, puis à la colère.

— Qui t’a raconté ça ? demanda-t-il. Qui ?

— Alors c’est vrai ! s’écria triomphalement Héro. Tu t’es bien élevé sans honneur.

— C’est… (Lore regarda tour à tour ses deux amis, passant de l’animosité d’Héro à la subite incertitude de Castor.) impossible. Castor était cloué au lit à l’époque.

Le nouveau dieu soupira sèchement à l’évocation de ce souvenir, les poings serrés.

— Ce ne sont que des rumeurs, fit Van. Les Odysséides ont toujours aimé répandre ragots et mensonges histoire d’oublier un peu leurs propres échecs.

— Si elle ne dit pas la vérité, fais-le, toi, lança Athéna à Castor.

— Je n’ai pas à vous dire quoi que ce soit, répondit Castor. Laissez les Odysséides déformer la vérité si ça leur chante. Je n’ai jamais eu aucun honneur, et ce n’est pas maintenant que je vais commencer à m’en tourmenter.

— Toi peut-être, rétorqua Héro en regardant les deux dieux tour à tour, mais j’accomplirai ce que Mélora n’a pas réussi à faire. Je veillerai à ce vous soyez mis à mort par la maison d’Ulysse et reprendrai le kléos qui fut dérobé à mon seigneur par son assassin.

Athéna renifla avec mépris, mais Lore sentit ses poumons se serrer.

Elle les entendait tous dans les paroles d’Héro.

Ses parents, ses instructeurs. Les passages des textes anciens qu’elle avait lus et relus. La logique elle-même ne faisait pas le poids contre dix-sept années de conditionnement psychologique minutieux.

— Tu as son regard, fit remarquer Athéna d’une voix égale.

— Je vous interdis de parler de mon… De Gardecœur, répondit Héro.

— Je ne parle pas de lui, mais de l’homme aux mille expédients.

Un long silence suivit.

— Nous projetons de tuer Ire, et aucun d’entre nous ne te veut du mal, dit Lore, faisant écho aux paroles de Van. Nous étions venus ce soir à la Maison Ithaque dans l’espoir de conclure une trêve avec ton père et les Odysséides avant qu’il s’en prenne à vous – et nous sommes arrivés trop tard.

Les muscles du cou d’Héro tressaillaient au rythme de ses respirations.

— Les Odysséides qui étaient à bord du bus sont en lieu sûr, lui annonça Van. J’ai réussi à les évacuer, ce dont je n’ai pas été capable avec la majorité des membres de ma propre lignée. Notre archonte est mort, avec personne pour prendre sa place. Au moins ta lignée t’a encore, toi, pour les servir.

— Je ne peux pas être archonte, répondit Héro avec brusquerie.

— Pourquoi ? la défia Lore.

— Une femme ne peut pas être archonte d’une lignée ancienne. Mais si les miens sont en vie… j’irai les retrouver.

Lore, voyant Héro s’adoucir un peu, crut y déceler une ouverture.

— Il faut que nous sachions ce que tu as raconté à Ire, dit-elle. Est-ce que ça concernait le poème des origines, ou autre version de celui-ci ?

Héro se redressa, les pieds bien campés dans le sol et les poings serrés. Prête à s’enfuir, prête à se battre, mais immobilisée par son propre esprit.

— Tu veux bien qu’on parle seule à seule ? lui demanda Lore.

La jeune fille hésita. Rien n’aurait pu blesser Lore davantage.

— Nous pouvions toujours discuter, autrefois, dit-elle doucement. Tu me détestes tant que ça ?

Héro devint très pâle.

— Je ne te déteste pas.

Le téléphone de Van bipa, assourdissant dans le silence. Le messager lança un regard à Héro avant de dire, d’un ton précautionneux :

— Aucun signe du Noceur… Mais il y a une nouvelle catégorie qui devrait t’intéresser, Lore.

Il tourna l’écran vers elle.

— Mais qu’est-ce que…, murmura Lore en lui arrachant l’appareil.

Une entrée Mélora Perséous apparaissait juste au-dessous du Noceur, mais au-dessus de Castor. Elle appuya dessus et la carte de Manhattan se parsema de points rouges censés indiquer les lieux où on l’avait aperçue. Certains étaient incroyablement précis – près du restaurant qui avait accueilli les combats de boxe, devant la Maison Thétis – et d’autres complètement fantaisistes, dispersés dans Lower Manhattan, où elle n’avait pas mis les pieds.

Lore pressa la main contre son jean pour cacher à quel point elle était moite. Un bruit blanc montait lentement dans ses oreilles. Elle tenta de parler, mais n’arriva pas à prononcer un seul mot.

— Ire est le seul qui aurait pu demander qu’on te rajoute à la liste, fit Van. Il doit avoir lancé un bon paquet de chasseurs sur tes traces pour qu’autant de pistes apparaissent.

Lore s’obligea à prendre une grande inspiration et rendit son téléphone à Van.

— Je l’ai blessé dans son amour-propre en échappant à sa tentative d’exterminer la maison de Persée. Il ne va pas me lâcher de sitôt.

— Je ne compterais pas là-dessus non plus, murmura Castor.

Lore retrouva dans son regard cette même inquiétude. Elle détestait voir que Castor, malgré ses pouvoirs et son impressionnante stature, redevenait le petit garçon chétif qu’il était autrefois dès qu’elle était concernée. Cette semaine était déjà suffisamment compliquée comme ça pour lui, il n’avait pas en plus besoin de s’inquiéter pour elle.

— Raison pour laquelle il faut le frapper les premiers, dit-elle.

— Absolument, approuva Athéna.

— Il faut nous mettre en route si nous voulons retrouver le Noceur, annonça Van.

Il se leva et répartit les liasses de billets entre son sac à dos en cuir, qu’il tendit à Castor, et celui que Miles avait récupéré.

— Je vous rejoins là-bas. Je dois d’abord retrouver les derniers Achillides et leur apporter des provisions.

— Tu comptes emmener aussi les Ody…, commença Miles.

— Non, répondit Van d’un ton sans appel.

Lore lui lança un regard implorant, mais il fit comme s’il n’avait rien vu. Il n’avait pas l’intention de révéler où se trouvaient les Achillides, même pas pour venir en aide aux Odysséides. Elle se demandait bien pourquoi elle s’était attendue à autre chose en plein Agôn.

Elle suivit Van dans la rue pour tenter de le faire changer d’avis, et découvrit qu’Héro l’avait accompagnée, les bras serrés sur la poitrine.

Lore regarda Van disparaître dans la nuit et songea à l’appeler, mais Héro parla la première.

— On raconte que c’est son père qui lui a fait ça.

— Fait quoi ? demanda Lore en se tournant vers elle.

— Sa main. Selon l’histoire que j’ai entendue, son père avait tellement honte de sa réticence au combat et de sa maladresse qu’il a coupé la main d’Évandre afin de lui donner une excuse honorable pour ne pas se battre.

Lore blêmit.

— Dis-moi que ce c’est faux.

— Moi, je pense qu’il s’est fait ça lui-même. Non par faiblesse, mais par force, au contraire. Pour décider de son propre destin.

Lore, en l’entendant parler ainsi, sentit pour la première fois qu’elle pourrait peut-être communiquer avec elle. Si la jeune fille pensait qu’un tel acte était une preuve de courage, et non de lâcheté comme on leur avait appris à le penser, Lore avait quelque chose à quoi se raccrocher.

— Et cette chasse, ces familles prêtes à obliger quelqu’un comme Van à se battre contre sa volonté, c’est le monde auquel tu crois, et pour lequel tu éprouves une telle loyauté ?

— Aucun monde n’est parfait. Ni celui des dieux, ni celui des mortels, ni celui des chasseurs. Je crois en notre divin dessein, en l’honneur, et au kléos. Je crois que nous vivrons pour toujours. Je crois en lui, même si toi, tu as choisi de t’égarer.

— Tu sais pourquoi je suis partie, rétorqua Lore. Personne n’ignorait qui était vraiment cet homme, et tous se taisaient. Où était l’honneur de ta lignée, quand ils l’ont mis à la tête de votre maison ? Où était le kléos là-dedans, Héro ?

La jeune fille baissa les yeux.

— Tu aurais dû rester. Je t’aurais protégée.

— Ça n’aurait pas suffi, lui répondit Lore.

— Je n’en crois rien.

— Pas besoin d’y croire pour que ce soit vrai. Tu peux vraiment affirmer en toute honnêteté qu’ils ne m’auraient pas tuée pour ce que j’ai fait ?

— J’ignore ce qu’ils auraient fait. On ne parle jamais de ce qui est arrivé. La version officielle est qu’il y a eu un terrible accident.

Évidemment, songea amèrement Lore. Dire ce qui s’était vraiment passé aurait déshonoré les morts, car cela revenait à admettre que le monstre de leur famille n’avait pas été enfermé dans un labyrinthe ou exilé dans quelque contrée éloignée, mais qu’il évoluait librement parmi eux.

— Je sais que tu n’apprécies pas de me voir m’allier avec des dieux, dit Lore, mais regarde Prométhée – il nous a donné le feu, même en sachant quel en serait le prix. Il faut parfois décider de ce qui est le mieux pour toi et d’agir, quelles que soient les conséquences.

— Nous ne sommes pas nés pour porter le feu, répliqua Héro.

— Je n’ai plus de famille, et je ne veux pas te perdre encore une fois. Je t’en prie, reste avec nous. Aide-nous.

Héro ferma les yeux et resta un long moment sans rien dire.

— Moi non plus, je n’ai plus de famille à présent.

— Même ta mère ? demanda Lore. Tu en es sûre ?

Le souvenir de Dorcas hantait tel un spectre le domaine des Odysséides. Elle avait disparu quelques jours après l’arrivée de Lore, mais tout le monde, à part Héro, faisait comme s’il ne s’était rien passé. Quelques mois plus tard, Héro et Lore s’étaient introduites dans ses appartements, en quête de réponses, et avaient trouvé dans sa boîte à bijoux vide un morceau de papier avec un seul mot écrit dessus.

Mákhomai. Je combats.

— Je ne peux pas venir chercher le Noceur avec toi, lui dit Héro, son accent adoucissant ses paroles jusqu’à ce qu’elles semblent toutes liées les unes aux autres. J’ai un devoir envers ma lignée. Mais il y a aussi cette dette qui doit être honorée, car aucun d’entre nous n’aurait survécu sans toi.

La jeune fille se tenait immobile, les mains jointes devant elle. Lore attendit, s’efforçant de dissimuler son impatience.

— Tu m’as posé une question sur le poème, tout à l’heure. Sache qu’il existe une autre version, plus complète, de ce que Zeus a dit aux chasseurs, sur l’Olympe, quand il a pour la première fois ordonné que débute l’Agôn.

Lore ouvrit la bouche, abasourdie.

— Et tu la connais ? Cette version-là ?

Elle sentit son cœur tomber comme une pierre dans sa poitrine en voyant Héro secouer la tête.

— Notre archiviste a découvert une lettre vieille de plusieurs siècles oubliée dans un coffre, quelque part dans les Alpes. Elle était écrite par l’un de tes ancêtres, et adressée à l’un des miens.

— Et elle évoquait son existence ?

— Et même où le trouver, répondit Héro. Lore, selon cette lettre, le texte entier serait écrit sur l’égide.

Lore recula d’un pas, les oreilles bourdonnantes, l’esprit vidé par la stupeur. Elle avait l’impression d’avoir couru jusqu’ici, jusqu’à ce moment.

— C’est impossible… Je l’aurais su. Mon père l’aurait su. J’aurais…

Je l’aurais vu de mes yeux.

En était-elle si sûre ? Alors qu’elle n’avait eu que si peu de temps pour la regarder ?

— Ire sait-il ce qu’il révèle ?

L’égide était entre les mains des Cadmides depuis plusieurs dizaines d’années. Ils en avaient forcément étudié chaque centimètre.

— Je ne crois pas, répondit Héro. Selon la lettre, le texte serait caché, ou camouflé. Il ne connaîtrait même pas son existence si un groupe de ses chasseurs n’avait pas dévalisé les archives dans lesquelles nous conservions l’original.

— Mais pourquoi avait-il besoin de toi, dans ce cas ? demanda Lore. Que voulait-il savoir ?

Héro pâlit.

— Ses chasseurs n’ont pas trouvé que cette lettre… Il y avait aussi dans les archives des documents indiquant que nous t’avons hébergée.

— Oh non…, souffla Lore.

— Ire voulait savoir où tu étais. Il pense sûrement que tu peux lire le texte inscrit sur l’égide. Quoi qu’il prépare, il a besoin de toi pour mener son projet à bien.







VINGT-CINQ
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Ils se séparèrent en groupes de deux pour se rendre à la Frick Collection, histoire d’approcher le musée par plusieurs côtés à la fois. Lore tâchait d’avoir l’air aussi calme que possible, mais elle avait du mal à contenir ses nerfs en pelote.

Elle tendit sa dóry à Athéna alors que la déesse descendait de leur taxi, à quelques pâtés de maisons au nord-est de la Frick. Leur chauffeur avait bien eu l’air de se méfier en voyant leurs lances aux extrémités couvertes par des taies d’oreiller récupérées dans la laverie, mais pas assez pour renoncer à sa course.

— C’est par là, annonça Lore en s’élançant sur le trottoir.

Elle découvrit en se retournant qu’Athéna ne la suivait pas.

La déesse s’était arrêtée devant les marches de l’église Saint-Jean-Baptiste, ses yeux gris luisant dans le violet profond de la nuit. La bâtisse, avec son fronton, ses colonnes, ses clochers et dômes inspirés par la Renaissance et ses statues d’anges chrétiens, sembla soudain pour Lore incarner l’histoire elle-même, allant toujours de l’avant, chaque civilisation dévorée par la suivante.

— Vous avez senti quelque chose ? demanda Lore. Ou quelqu’un ?

La déesse secoua la tête.

— Alors pourquoi avez-vous l’air de vouloir démolir cette pauvre église à mains nues ?

Le regard que lui lança Athéna avait toute la douceur d’une lame en plein cœur.

— Comment suis-je censée contempler le temple d’un dieu dont les adeptes ont détruit la culture des Hellènes, profané nos images, sanctuaires et temples, et anéanti la foi qu’avaient les hommes en leurs dieux ?

— Vu comme ça…, dit Lore.

Athéna lança un dernier regard vers l’église.

— Mais ce dieu a accompli ce dont nous n’étions plus capables, même à la fin. Il les a amenés à le craindre, et cette peur a pris le contrôle du cœur des hommes.

— C’est une façon de voir les choses. Mais certains hommes considèrent plutôt ce dieu avec amour, et révérence pour son pouvoir.

— N’es-tu pas furieuse de voir ton propre mode de vie menacé ainsi ? demanda Athéna.

— Honnêtement ? Bon débarras. C’est une façon de vivre affreuse.

La déesse eut l’air sincèrement surprise, et sembla changer d’avis sur ce qu’elle s’apprêtait à répondre, même si sa voix n’en trahit rien.

— Ne rejette pas ton héritage, dit-elle. Tu n’es pas une simple mortelle. Je t’ai vue te battre. Tu peux te démener pour la faire taire, réprimer sa glorieuse fureur, mais une guerrière vit toujours en toi.

Mon nom deviendra légendaire.

Lore sentit la nausée monter en songeant à cette proclamation et à l’assurance qui l’avait engendrée. Alors qu’elle n’avait plus pensé au rêve qu’elle avait fait enfant depuis une éternité, il revint subitement la hanter. Le bord d’un bouclier. Une aile dorée. Un regard sur la lame d’une épée.

Un ramassis de conneries.

— Les Moires…, commença Athéna.

Lore secoua la tête.

— … n’ont rien à voir là-dedans. Je refuse de croire que je ne suis pas maîtresse de mon propre destin.

— Tu as peut-être oublié les Moires, mais elles ne t’oublieront pas. Et lutter contre elles n’empêchera jamais ce qui doit arriver d’arriver. Tu hâteras seulement le cours des choses.

— Ça reste à prouver, dit Lore. Mais pensez-vous, dans ce cas, que vous avez toujours été destinée à tomber en disgrâce et vous retrouver chassée ? Les âges des hommes ont tous pris fin d’une façon ou d’une autre, à l’exception de celui-ci. Pourquoi l’âge des dieux ne pourrait-il pas s’achever lui aussi ?

— L’âge des dieux est éternel, rétorqua Athéna en serrant sa lance dans son poing.

Finirait-elle un jour par s’habituer au regard de la déesse, capable de balayer toutes ses défenses en une seconde ?

— J’étais certes destinée à choir, mais c’est pour me permettre de prouver une nouvelle fois ma valeur à mon père.

Si vous le dites, pensa Lore.

Elle se remit en route d’un pas vif, et cette fois Athéna lui emboîta le pas.

— Rassure-toi, Mélora. Si Ire pense vraiment que tu détiens la clé du poème, alors nous survivrons à cette chasse. Il ne peut pas te tuer : tu es la dernière des Perséides, et l’égide disparaîtrait avec toi si tu mourrais.

— Super, me voilà rassurée, murmura Lore.

Elle ne put réprimer un frisson. Maintenant que Tidale était morte, elle restait véritablement la dernière représentante de sa lignée.

Une fois Héro partie, ne lui laissant qu’un numéro de téléphone pour la joindre, Lore avait répété aux autres ce que la jeune fille lui avait révélé sur l’égide et le poème, ce qui avait, comme elle s’y attendait, suscité une foule de questions auxquelles elle n’avait aucune envie de répondre.

— Quand je pense que le faux Arès détient le bouclier de mon père…, dit Athéna, qui s’était soudain rembrunie. Si seulement ta famille s’était montrée plus forte, ou plus avisée, et ne l’avait pas perdu…

Lore sentit la colère l’embraser, trop vive pour l’étouffer.

— Ils ne l’ont pas perdu ! Il leur a été dérobé, comme tout le reste.

— Je comprends maintenant pourquoi il n’a pas tout de suite tué la fausse Poséidon, poursuivit Athéna. Il pensait peut-être qu’appartenant à ta lignée, elle pouvait déchiffrer le poème inscrit sur le bouclier.

Lore se mordit la joue jusqu’au sang.

— Vous avez sans doute raison.

En vérité, Héro n’avait eu qu’un aperçu du cauchemar bien plus vaste qui se déroulait. Lore avait rechigné à parler à Athéna du fameux texte, mais elle y avait également vu une opportunité. Si la déesse pensait qu’Ire avait déjà le poème en sa possession – et donc son moyen d’échapper à l’Agôn –, elle serait d’autant plus motivée pour le traquer.

Bien sûr, les choses se compliqueraient un peu une fois Ire mort, quand Athéna se rendrait compte qu’il n’avait pas l’égide en fin de compte.

Mais c’était un problème pour plus tard, et pour la première fois de la journée, Lore se sentit un tant soit peu apaisée. Rassurée, en tout cas, car elle savait qu’aucun dieu ne pourrait jamais retrouver le bouclier ou les secrets qu’il renfermait.

Athéna prit son air pensif pour de l’inquiétude.

— Ne t’en fais pas, Mélora. C’est une bonne chose pour nous qu’il soit à ta recherche. Il ne s’en retrouvera que plus vite au bout de ma lance.

— Génial. J’ai trop hâte.

— Je trouve cependant intolérable, poursuivit Athéna d’un ton tranchant comme une lame, que tes ancêtres aient profané la forme parfaite de l’égide en y apposant une inscription. Défigurer le bouclier de mon père de la sorte, tout en continuant à prier et lui faire des offrandes… Rien d’étonnant à ce qu’il ne protège pas vos chasseurs.

— Nous n’avons jamais eu besoin de dieux pour nous protéger, grommela Lore.

Athéna braqua son regard d’aigle sur elle.

— Vous vous souviendrez de nous quand tomberont sur vous les vraies ténèbres. Mais qui restera-t-il pour vous répondre, si ce monde continue à être ce qu’il est ?

— Qui dit que nous ne vous aurons pas purement et simplement oubliés ? rétorqua froidement Lore.

La déesse s’abstint de répondre.

— Vous vous moquez de cette ville, et de toutes les autres, poursuivit Lore, incapable de s’arrêter. Seul le pouvoir vous intéresse.

S’il y avait bien une chose que Lore détestait chez elle, c’était son tempérament. Cette tendance à s’embraser dans la seconde, en brûlant tout ce qui l’entourait.

— Pardon, s’excusa-t-elle en ralentissant l’allure. Je ne voulais pas…

Mais avant qu’elle puisse se retourner, elle sentit quelque chose de pointu presser contre son dos, au niveau du rein.

Elle vit, en regardant par-dessus son épaule, un masque de Minotaure qui la contemplait en silence.

Lore souleva sa dóry.

— Je ne ferais pas ça si j’étais toi, prévint le chasseur. En fait, je ne ferais rien d’autre que laisser tomber mon arme et venir bien calmement avec moi.

Elle balaya la rue du regard, mais Athéna avait disparu.

— Te voilà qui t’allie avec des dieux, maintenant, continua-t-il en la forçant à avancer. J’aurais dû me douter que tu finirais par devenir une traîtresse. (Il changea de ton.) Oui, dis-lui que je l’ai trouvée.

Lore se pencha brusquement sur la gauche, laissant la lame du chasseur l’érafler, ce qui lui donna assez d’espace pour projeter sa lance vers l’arrière. L’extrémité, toujours couverte, frappa son assaillant en plein visage. La lanière du masque céda, laissant celui-ci tomber sur le trottoir.

— Sale…, gronda le chasseur.

Elle donna un nouveau coup de dóry, mais l’homme abattit sa dague et coupa la hampe de la lance en deux. Lore virevolta pour esquiver une nouvelle attaque. La seule chose qui arrêta finalement son adversaire fut de sentir la pointe du couteau de cuisine qui servait de fer à la dóry traverser la taie d’oreiller pour presser contre sa trachée.

Lore respirait à grands coups, ses bras luttant contre un instinct qui les poussait à appuyer juste un peu plus pour mettre un terme définitif à ce combat.

— Tu aurais dû me tuer quand tu en avais l’occasion, cracha-t-elle.

— Impossible ! répondit le chasseur d’une voix bizarrement excitée.

Il tournoya sur la gauche et lui donna un coup de pied en pleine poitrine qui la projeta en arrière sur le trottoir. Son morceau de lance lui échappa des mains et alla rouler sous une voiture.

Il se jeta sur elle et abaissa sa dague vers son épaule. Lore bloqua son bras d’une main, cherchant de l’autre le fer de sa lance. Ses doigts trouvèrent autre chose.

Lore abattit un gros morceau de ciment sur la tempe du chasseur, et l’homme bascula sur le côté. Elle frappa de nouveau, en plein visage, et l’entendit avec satisfaction s’étrangler avec son sang. Il tenta de ramper en arrière pour lui échapper.

Elle frappa encore une fois, visant la tempe. Dans son esprit, la petite voix d’Olympia chantonnait ces mots qu’elles avaient entendus des milliers de fois. Tuer ou se faire tuer – Tuer ou se faire tuer – Tuer ou se faire tuer.

Lore se dégagea et contempla son assaillant gisant sur le dos et respirant avec effort, une plainte sifflante, humide.

J’aurais pu le tuer. Une myriade d’aiguilles glacées plongèrent sous sa peau et refroidirent instantanément son sang. Elle se mit à frissonner.

Après tout ce que Gil l’avait aidée à surmonter…

Une forme émergea des ténèbres, tout près d’eux. Athéna.

— Il ne l’aura jamais, dit-elle.

La déesse fut la dernière chose que vit le chasseur.

Le corps du jeune homme frémit quand elle plongea sa lance dans sa cage thoracique. Le bruit de succion que fit l’arme quand Athéna la retira fut encore pire. Le chasseur écarquilla les yeux, un filet de sang coulant au coin de sa bouche.

Athéna traîna le corps sur le trottoir et l’appuya contre le mur le plus proche. Elle essuya le sang sur son visage avec un pan de sa robe noire, puis rajusta cette dernière pour cacher sa blessure.

— Quand tu le verras, commença Athéna en se baissant pour regarder le chasseur dans les yeux, dis à Hadès que le reste de la lignée de Thésée te rejoindra bientôt dans le monde d’en dessous, car tu les as tous condamnés aujourd’hui.

Lore baissa les yeux, les bras serrés sur la poitrine.

— Ne détourne pas le regard, lui dit Athéna. Tu n’es pas une lâche.

Lore l’enviait presque en cet instant, elle qui n’avait qu’un espace vide là où les mortels mettaient leur humanité.

La déesse lui tendit la dague du chasseur et ramassa les fragments de sa dóry. Elle garda l’un des couteaux et jeta l’autre, ainsi que les morceaux de bois, dans le caniveau.

— Pardon, murmura Lore.

Sa vie ne lui appartenait pas complètement cette semaine-là.

— Il n’y a pas de pardon dans l’Agôn, répondit Athéna. Seulement la survie, et ce qui doit être fait.







VINGT-SIX
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Lore se rendit compte en l’apercevant qu’elle avait déjà vu la Frick Collection – bien des fois, en l’occurrence. Elle était à chaque fois passée devant sans jamais s’arrêter pour observer cette grande et belle bâtisse qui s’étendait entre la 70e et la 71e rue. New York était une ville où l’on ne voyait que ce qu’on cherchait.

Le cadenas qui maintenait fermée la clôture de chantier avait été brisé. Lore poussa la porte et aperçut quelques mètres derrière l’entrée plutôt quelconque du musée Miles accroupi sur les marches. Il leva la tête en les entendant approcher, le teint blême.

— Tout va bien, Miles ? demanda Lore.

Le garçon serra une bouteille d’eau contre sa poitrine.

— J’aurais dû écouter Castor et rester dehors…

Athéna se mit à danser d’un pied sur l’autre, mal à l’aise.

Lore se pencha vers la vitre de la grande porte d’entrée en bois et sursauta en apercevant deux gardes assis sur des chaises de bar, dos à elle. Castor se trouvait entre eux. Son visage fermé changea ses poumons en pierre.

Dès qu’elle ouvrit la porte, elle fut assaillie par une odeur de renfermé, de mort et de sang qui lui donna la chair de poule.

— Tu préfères attendre Van dehors ? demanda-t-elle à Miles.

— Il ne viendra pas. Il a envoyé un message à Castor pour dire qu’il nous rejoindrait à la maison.

— Tu ne veux pas aller le retrouver ? Tu n’es pas obligé de retourner à l’intérieur.

— Non, répondit Miles avec effort. Je peux gérer. Je n’ai pas besoin de partir.

— Je ne veux pas que tu sois obligé de gérer.

Mais son ami passa devant elle et entra dans la bâtisse.

Lore entendit Athéna respirer plus vite, dans son dos.

La déesse se dirigea vers la garde assise à droite de l’entrée. Les cheveux de la jeune femme étaient rassemblés en une tresse qui descendait le long de son dos, très semblable à celle de Lore. Sa tête était appuyée contre le mur, comme si elle s’était seulement assoupie.

Lore comprit dès qu’elle arriva à la hauteur de Castor.

La gorge de la garde avait été tranchée si profondément qu’on pouvait voir les os de sa colonne vertébrale. Une mort rapide, mais terriblement brutale. Elle n’avait pas dû émettre un son.

Le visage de l’autre garde était complètement démoli, mais ses souffrances, quelles qu’elles fussent, s’étaient arrêtées dès qu’il avait reçu une lame en plein cœur.

— L’œuvre d’une léaina ? avança Castor. Ce qui voudrait dire que les Cadmides nous ont encore coiffés sur le poteau.

— Ou d’un dieu complètement à bout, suggéra Lore.

Elle n’aurait su dire lequel des deux était le pire.
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Ils trouvèrent quatre nouveaux cadavres. Un policier et trois autres gardes en uniforme. Le tueur les avait emmenés dans la cour de jardin pour les disposer en un grotesque arrangement autour de la fontaine. Leurs yeux sans vie fixaient le ciel à travers le grand plafond en verre arrondi. Il n’y avait ni sang, ni traces de luttes ailleurs dans le musée, et les moniteurs du poste de sécurité semblaient lire la même séquence en boucle.

Autrement dit, la probabilité que des chasseurs soient derrière ces morts avait augmenté significativement.

Miles se tenait appuyé contre une colonne, les bras serrés autour de la poitrine.

Peut-être que ça lui suffira, songea Lore. Peut-être que Miles comprendrait que même les Illégitimes n’étaient pas épargnés dès lors qu’ils se retrouvaient sur le chemin de l’Agôn.

— Ils ont tous été… (Il sembla chercher un mot un peu plus léger pour décrire le petit massacre qu’ils avaient sous les yeux.) découpés. Les chasseurs n’emploient jamais de flingues ou quoi ?

— Certains, si, répondit Lore en lui serrant doucement l’épaule. La plupart du temps pour s’en prendre aux autres chasseurs. Les dieux ne sont tués qu’avec des flèches ou des lames.

— Pourquoi ?

— Les paroles de Zeus sur l’Olympe ont été interprétées comme un commandement absolu. « Je vous offrirai en retour le statut et le pouvoir immortel du dieu dont le sang aura souillé votre vaillante lame. » Personne n’a jamais osé courir le risque de perdre le pouvoir du dieu tué en employant une autre méthode.

Elle regarda Athéna récupérer la matraque d’un des gardes et la glisser à travers les poignées de la porte pour renforcer sa serrure fracturée.

— À en juger leur état, je dirais qu’ils sont décédés depuis quelques heures, déclara Lore.

Castor hocha la tête. À part le sang qui avait foncé en s’oxydant au contact de l’air et la faible odeur de mort qui émanait des cadavres, il n’y avait aucun signe de décomposition ou de rigidité cadavérique.

Miles lui lança un regard à la fois impressionné et horrifié.

— Pas de membres du personnel ni d’ouvriers parmi eux… Ça doit forcément être l’équipe de nuit, continua Lore. Quelqu’un serait sinon venu voir ce que pouvait bien fabriquer son mari ou sa femme.

— Vous croyez que le Noceur serait capable d’avoir fait ça tout seul ? demanda Castor.

— Absolument, répondit Athéna en serrant sa lance dans son poing. Il n’a pas survécu si longtemps grâce à sa douceur d’âme.

— J’ai trop hâte de le rencontrer, déclara Miles d’une voix lugubre. D’ailleurs, on devrait peut-être essayer de le trouver, avant que la nouvelle équipe de sécurité ne vienne prendre la relève.

Ils avaient éloigné de l’entrée les chaises avec les gardes morts dessus – en veillant bien à essuyer leurs empreintes – et Castor avait fait fondre la serrure pour la bloquer, mais Miles avait raison. Chaque moment passé à ne rien faire était une chance supplémentaire de se retrouver pris sur le fait au milieu d’une masse de cadavres.

Si les Cadmides étaient responsables de ces meurtres, l’une de leurs équipes viendrait avant le lever du soleil nettoyer la scène de crime – ce que, aussi saugrenu que cela puisse paraître, Lore espérait. Si les autres membres de leur groupe n’avaient pas à s’en faire, leurs empreintes ou leur ADN n’étant consignés dans aucun registre, ce n’était certainement pas le cas de Miles.

— Surveille la porte, imposteur, lança Athéna à Castor. (Elle se tourna vers Lore.) Nous allons toi et moi commencer par le bas, et remonter étage par étage.

Castor semblait sur le point de protester, mais finit par opiner du chef.

— D’accord, mais si vous le trouvez, n’essayez pas de l’approcher. Nous devons savoir dans quel état d’esprit il est avant de décider de la meilleure façon de s’en servir comme appât.

Athéna lui adressa un sourire mauvais.

— Imagine le toupet qu’il faut avoir pour oser me donner, à moi, des leçons de stratégie.

— Miles, tu viens avec nous, annonça Lore. Bon, comment on descend, ici ?
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Les étages inférieurs étaient aussi calmes et sombres que le rez-de-chaussée. Lore avançait la main posée sur le mur. Le couloir dans lequel ils se trouvaient aurait été entièrement plongé dans l’obscurité sans le signe « Sortie de secours » qui luisait à son extrémité.

Lore prit son téléphone et alluma la torche. Elle mena ses compagnons dans la première des deux galeries que reliait le long couloir. Tableaux et documents avaient été déplacés pendant les travaux, ne laissant derrière eux que des murs vides et de petites plaques d’information.

Une fois dépassés les galeries et le vestibule qui allait de l’une à l’autre, ils ne trouvèrent plus de panneaux pour les guider, seulement une double porte qui donnait sur des bureaux.

Et qui avait été enfoncée.

Athéna poussa l’un des battants, la dóry levée par-dessus son épaule. Lore fit signe à Miles de rester derrière elle. Le faisceau de son portable passa sur un bureau, puis une réserve. Les deux salles avaient été complètement retournées ; leur sol était jonché de cartons et de papiers épars.

Ils continuèrent dans les pièces suivantes, suivant les traces de destruction – des caisses ouvertes de force, les tableaux qu’ils contenaient lacérés, des vases et des pendules en mille morceaux.

Ils dépassèrent la fameuse piste de bowling et continuèrent à avancer, jusqu’à ce qu’enfin Lore trouve de nouveaux panneaux indiquant ce qu’ils avaient devant eux.

Les réserves du musée.

Un grand bruit déchira soudain le silence, suivi d’un autre, et d’un troisième. Des bris de verre, accompagnés par des cris de frustration.

Lore tira la dague prélevée sur le chasseur, et qu’elle portait jusque-là attachée à sa cuisse par un morceau de tissu. Elle éteignit la torche de son téléphone et tendit l’appareil à Miles. Le jeune homme hocha la tête quand elle pressa un doigt sur ses lèvres et lui fit signe de rester en arrière, mais la suivit quand même lorsqu’elle approcha de la porte et l’ouvrit de l’épaule.

Lore découvrit une série de tableaux entreposés sur de grands murs coulissants, tous alignés comme les rayonnages d’une bibliothèque.

Elle risqua un œil dans le couloir qui partait vers la gauche, au fond du bureau, mais recula précipitamment quand le vacarme reprit.

Miles lui lança un regard interrogateur, et Athéna lui fit signe de continuer à avancer.

La porte au bout du corridor était entrouverte. Lore se pressa contre le mur pour tenter de voir ce qui les attendait de l’autre côté.

Un véritable colosse se ruait d’un bout à l’autre d’une pièce aux murs couverts d’étagères débordant de caisses, horloges et autres figurines. Les bustes et les statues de bronze qui le contemplaient depuis une plateforme, au centre de la pièce, échappèrent de justesse à l’une de ses embardées furieuses.

Il prit une caisse sur une étagère et la jeta violemment à terre. Il se mit ensuite à fouiller dans les débris de bois et la paille, et écarta d’un coup de pied les restes d’un vase, qui partirent glisser au milieu des éclats de verre et du rembourrage jonchant le sol.

Iason Herakliou. Le nouveau dieu portait encore sa tunique bleue et ses sandales, l’une comme les autres couvertes d’herbe et de terre.

La photo sur laquelle ils étaient tombés montrait un homme d’âge mûr qui, quoique en bonne condition physique, commençait à se déplumer, entre autres signes de vieillissement. Mais celui – le dieu – qu’elle avait sous les yeux semblait taillé dans le grès. Ses cheveux étaient presque du même blond foncé que ceux d’Athéna, et sa peau maculée de crasse et de sang séché avait une belle teinte mate.

Le Noceur prit une bouteille de whisky sur une étagère et but une longue rasade avant de verser le reste du liquide sur l’énorme plaie qui lui barrait la cuisse.

Il se mit à grogner et gronder, puis frappa le mur en ciment du poing jusqu’à ce que le plus gros de la douleur soit passé.

Lore tendit la main dans son dos et, sans regarder, saisit Miles par sa chemise et le poussa en arrière avant de lui désigner le bout du couloir.

Ce qui fut, bien entendu, le moment que choisit le téléphone du garçon pour se mettre à sonner, dans sa poche.

— Oh mer…

Il décrocha par mégarde en tentant de l’attraper, et la voix de sa mère jaillit de l’appareil.

— Miles, j’aurais besoin que tu m’aides avec…

Lore le fusilla du regard.

Il raccrocha en respirant à toute vitesse, mit son portable en mode silencieux et le pressa contre sa poitrine.

La porte des réserves se referma avec un claquement qui se répercuta dans tout le couloir. Lore resserra sa prise sur sa dague et tendit l’oreille, tâchant de suivre les mouvements du dieu, mais elle n’entendit rien.

Où est-il ? se demanda-t-elle, la sueur perlant sur sa lèvre supérieure. Où est-ce qu’il est passé, bon sang ?

Un torrent de plâtre et de morceaux de ciment jaillit du mur, sur sa droite. Lore tituba, assommée – jusqu’à ce qu’une main surgisse du trou et se referme sur sa gorge.







VINGT-SEPT
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Lore plongea les ongles dans la main qui l’étranglait, à moitié aveuglée par le nuage de poussière qui flottait dans le couloir.

Les doigts se resserrèrent autour de sa gorge et Lore, qui voyait un voile noir tomber devant ses yeux, sentit sa colonne vertébrale se comprimer, prête à céder. Elle lança sa dague vers le haut, plusieurs fois, jusqu’à finalement plonger sa lame dans l’avant-bras du Noceur. Le dieu hurla de douleur et relâcha suffisamment sa prise pour qu’elle puisse se libérer et s’éloigne d’une roulade, secouée par une quinte de toux.

Le Noceur retira son bras. Lore vit à travers le trou qu’une partie de la salle dans laquelle il se trouvait était exactement à la même hauteur que l’endroit du couloir où elle s’était postée.

Bien joué, Lore. Comme toujours.

Athéna l’écarta, l’air furieux, et se mit à arracher des morceaux de mur jusqu’à ce que le trou soit assez large pour qu’elle puisse passer au travers.

— Noceur ! Nous ne vous voulons aucun mal ! cria Lore d’une voix éraillée.

Elle n’obtint pour toute réponse qu’un grondement bestial, suivi du fracas assourdissant d’étagères jetées à terre.

Athéna dégagea un dernier parpaing et se glissa dans les réserves. Lore la suivit tant bien que mal, et se retourna vers Miles une fois de l’autre côté.

— Va chercher Castor !

Elle n’attendit pas de voir s’il lui obéissait.

— Je savais bien que tu finirais par vouloir m’éliminer, sale garce ! lança le Noceur à Athéna en lui montrant les dents.

La déesse l’avait acculé dans un coin de la pièce. Il n’avait pour se défendre que la dague de Lore, qu’il avait tirée de son avant-bras, et le couvercle d’une caisse en guise de bouclier.

Athéna, le visage de marbre, le regardait trembler de haine.

— Nous ne sommes pas là pour vous tuer, dit Lore en tendant les mains pour montrer qu’elle n’était pas armée.

— Je peux encore changer d’avis, glissa Athéna.

La face du Noceur se tordit, déformée par la colère. Lore aurait presque eu pitié de lui en le voyant ainsi, ivre et démuni, seulement mû par la peur et l’instinct de survie, s’il n’avait pas sauvagement assassiné six hommes et femmes quelques heures plus tôt.

— Je m’appelle Mélora Perséous, se présenta Lore.

Le Noceur émit un petit rire sinistre.

— Évidemment. Par tous les dieux… Je sais pas pourquoi je m’attendais à autre chose, vu le merdier sans nom qu’a été ce cycle jusqu’à maintenant.

Lore ne savait pas quoi faire de cette réponse, et décida donc de continuer :

— J’en appelle à vous, descendant du grand Héraclès, lui-même le plus célèbre et renommé des anciens Perséides…

— Ces conneries ne marchent pas avec moi, petite imbécile, la coupa le Noceur. Déjà, j’en ai rien à foutre, et même si c’était le cas, je te rappelle qu’Eurysthée des Perséides a essayé d’éliminer tous les enfants d’Héraclès avant même que l’Agôn soit créé.

— D’accord, bredouilla Lore, qui avait oublié cet épisode peu reluisant. Un point pour vous. Mais nous voulons seulement vous parler.

— À moins que tu préfères te battre, dit Athéna. Quoi qu’il arrive, tu finiras par nous dire ce que nous voulons savoir.

— Tu crois que j’ignore que l’autre malade de chasseresse et toi, vous avez décidé de vous payer tous les nouveaux dieux ? Essaie un peu avec moi pour voir.

— Si c’était vraiment le cas, rétorqua Lore, pourquoi se serait-elle alliée au nouvel Apollon ?

Le Noceur pointa sa dague vers elle.

— Tu mens.

— Non, lâcha la voix de Castor, dans leur dos.

Il se glissa par l’ouverture, dans le mur, lançant un bref regard à Lore avant de se tourner vers le nouveau dieu.

— Eh bien, laisse-moi te dire que tu es un bel imbécile, lança le Noceur en avançant d’un pas. Quoi que tu aies en tête, sache qu’elle aura toujours dix coups d’avance sur toi. Tu ne te rends pas compte. Si tu savais ce qu’il m’a raconté à son sujet…

Hermès, pensa Lore.

— En l’occurrence, c’est Ire qui tue les nouveaux dieux, pas elle, dit Castor en s’arrêtant à côté de Lore.

Le Noceur s’esclaffa.

— Ire n’a pas seulement tué Hermès, poursuivit Castor. Il a aussi éliminé Tidale et Gardecœur, et a tenté de s’en prendre à moi. Nous essayons de l’arrêter…

— C’est moi qui le tuerai, cracha le Noceur en essuyant la sueur qui coulait sur son visage maintenant livide. Moi et personne d’autre, et je tuerai tous les merdeux qui se dresseront sur mon chemin.

— Ce sera difficile s’il vous tue le premier, dit Lore.

— Tu crois que je ne suis pas au courant ? rétorqua-t-il. Je savais ce qu’il m’en coûterait de lui échapper.

— Hermès…, commença Lore.

— Je t’interdis de prononcer son nom ! Toi, en plus !

— Moi ? s’étonna Lore.

Qu’est-ce qu’il veut dire ?

Le dieu s’essuya la bouche du dos de la main sans répondre.

— Vous êtes tout seul, lui rappela-t-elle. Vous avez besoin d’aide. Quel intérêt auriez-vous à vous vider de votre sang ici ?

— J’ai déjà conclu une alliance avec le faux Apollon, à laquelle je consens à ce que tu participes tant que tu accepteras de nous aider à attirer Ire.

— Quoi ? Je suis réduit à servir d’appât ?

Le Noceur secoua la tête en ricanant, obligé de s’appuyer au mur pour tenir debout. Lore se demanda s’il se rendait compte à quel point son rire était funèbre, misérable. La blessure sur sa cuisse était bien pire que celle qu’elle lui avait infligée, et la peau tout autour avait déjà viré au rouge, signe qu’elle commençait à s’infecter.

— Je préférerais que vous me plantiez directement un couteau dans le bide, histoire de mettre un terme à la vaste blague qu’a été mon existence. Toutes ces conneries, c’est du vent. Le grand Apollon lui-même le savait.

— Qu’est-ce que tu entends par là ? demanda Castor, incapable de cacher sa surprise, sa curiosité. Que sais-tu au sujet de sa mort ?

Le Noceur sembla alors se vider de tout l’air que contenaient ses poumons. Il se plia en deux et glissa le long du mur.

— Rien du tout, dit-il, son ivresse et son abattement cédant la place à l’épuisement. Seulement que la chasse est longue, et que tout le monde à ses limites.

Castor s’approcha lentement de lui et prit la dague pour la rendre à Lore. Il regardait le Noceur avec une compassion que le dieu ne méritait pas.

— Pourquoi être venu ici ? demanda Athéna. (Elle contempla avec dégoût les œuvres d’art saccagées, tout autour d’elle.) Que cherchais-tu avec tant de frénésie ?

— Je pensais qu’il m’avait laissé quelque chose. Qu’il l’avait caché, répondit le Noceur.

Lore serra le poing sans s’en rendre compte.

— Pourquoi avez-vous décidé de vous allier à Ire après le dernier Agôn ? lâcha-t-elle. Pourquoi avoir accepté, quand Hermès était contre ?

Le nouveau dieu garda le silence. Lore passa la main sur le côté de son crâne, là où les éclats de ciment avaient éraflé son cuir chevelu, et lança un regard hésitant à Castor. Le jeune homme s’accroupit devant le Noceur.

— Jure-moi que tu ne tueras aucun de mes compagnons et que tu répondras à nos questions, et je te soignerai.

Le Noceur pouffa.

Lore sentit sa colère monter, mais Castor continua à parler d’une voix douce, raisonnable.

— Tu auras plus de chances de survivre si tu peux courir pour échapper aux chasseurs, Iason. Et encore davantage si tu nous aides.

Le Noceur leva les yeux au ciel en entendant son nom de mortel. Lore était persuadée qu’il refuserait. Que l’ichor, le pouvoir et la violence avaient effacé toute trace de son humanité. Mais au contraire, son expression s’adoucit.

— Tu comprends l’intérêt d’une union temporaire, nota Athéna. Peut-être que tout espoir de survie n’est pas perdu pour toi.

— Condescendante jusqu’au bout, hein ? lui lança le Noceur.

— Tu es avec nous, ou pas ? demanda Castor.

Le visage du Noceur se vida de ses dernières traces d’amusement. Il considéra le jeune homme, puis tout leur groupe. Lore entendait presque son cerveau mouliner, en quête d’une autre option.

— Je répondrai à deux de vos questions, mais je ne vous aiderai pas à tuer Ire, et je vous servirai pas de saloperie d’appât, déclara-t-il enfin.

Athéna posa une main lourde et froide sur l’épaule de Lore, qui parvint à apaiser à la fois son esprit et son indignation.

— Deux réponses suffiront.

— Quelle blague, tout de même, que toi, tu te retrouves à combattre avec des mortels, dit le Noceur, dont le sourire enlaidissait de nouveau le visage parfait. Ma pauvre vieille amie, quand je pense que tu régnais autrefois sur des civilisations entières, et que tu n’es plus à présent qu’une fable oubliée un peu plus à chaque génération… Tu dois avoir envie de leur arracher le cœur à chacun de leurs misérables battements !

Athéna fit un pas en avant, fissurant le ciment sous son pied.

— Ah ! Voilà qui te ressemble un peu plus ! s’amusa le Noceur.

— Si j’étais vous, je la fermerais avant que je la laisse s’occuper de vous, dit froidement Lore. Elle est celle qu’elle a toujours été. Contrairement à vous qui, alors que vous avez été mortel, n’avez pas hésité à tuer ces six malheureux, là-haut, qui n’avaient rien à voir avec l’Agôn.

Le Noceur se releva lentement, l’air perplexe.

— Mais de quoi parles-tu, petite ? Je n’ai tué personne depuis le Réveil. S’il y a des morts ici, ce n’est pas l’œuvre de ma lame.
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Castor soigna suffisamment la cuisse du Noceur pour lui permettre de quitter la réserve sur ses deux jambes. Le nouveau Dionysos souhaitait voir les corps au plus vite, mais ne supportait visiblement pas l’idée qu’on doive l’aider à marcher pour remonter au rez-de-chaussée.

Athéna avait pris la tête de leur groupe et passait chaque salle ou couloir en revue. Lore fermait la marche, les silhouettes de ses compagnons, à quelques mètres devant elle, une main posée sur la dague qu’elle avait de nouveau sanglée à sa cuisse.

Miles les rejoignit au pied des escaliers, les bras toujours serrés sur la poitrine.

— Ça va ? articula Lore en silence.

Il opina du chef, mais n’en restait pas moins blanc comme un linge.

— Dis-moi, imposteur, comment expliques-tu que les tueurs ne t’aient pas trouvé, et que tu ignores qui ils sont ? demanda Athéna.

Lore s’était posé la même question. C’étaient forcément des chasseurs. Restait à trouver à quelle maison ils appartenaient.

— Je me suis caché dans une caisse et j’y suis resté jusqu’à ce que les choses se calment là-haut et que les gardes arrêtent de faire des rondes – ah, merde !

Le Noceur trébucha et sa jambe blessée se déroba sous lui. Castor leva les mains pour le rattraper, mais le dieu se détourna en grommelant.

— Laisse-moi finir de te soigner, tenta une fois de plus Castor. Je préférerais que tu ne perdes pas connaissance, ni que tu meures avant de nous avoir donné les réponses que tu nous as si généreusement promises.

— Alors pose tes questions, imbécile ! répliqua le Noceur en se redressant de toute sa taille. Que je puisse en finir avec vous une bonne fois pour toutes.

Castor soutint son regard, mais se tut pour la même raison que Lore : ni l’un ni l’autre ne voulait gaspiller une réponse en posant la mauvaise question.

Athéna elle-même gardait le silence, sans doute occupée à concevoir quelque stratégie. Elle se tenait très droite, et Lore craignait que la prochaine raillerie du Noceur lui vaille de recevoir une dóry en plein ventre.

— D’accord, je commence, annonça Miles.

Lore ouvrit la bouche pour protester, mais il était trop tard.

— Pourquoi avoir accepté de vous allier à Ire alors qu’Hermès avait refusé ?

— Je trouvais sa vision de l’avenir pleine de promesses. Hermès ne l’a jamais aimé, et ne le croyait pas.

— Ça a dû être douloureux de le voir vous tourner le dos, dit Miles. Pourtant, vous n’avez pris la tangente qu’au Réveil, alors que vous deviez bien savoir qu’Ire projetait d’éliminer tous ses ennemis, ce qui incluait Hermès. Je suppose qu’il était prévu, dans votre accord, qu’Ire ne devait pas le tuer.

Même dans la quasi-obscurité, Lore vit le dieu grimacer.

— Et pour que vous soyez si sûr qu’Hermès a caché quelque chose ici, dans un endroit qui vous est cher, poursuivit Miles, c’est que vous étiez en contact avec lui avant le début de l’Agôn et que vous savez ce qu’il a fait entre les deux derniers cycles. Ou alors vous supposez juste qu’il a laissé quelque chose pour vous et qu’il ne vous a pas abandonné, ce qui est aussi une possibilité.

— Il ne m’a pas abandonné !

Le Noceur s’élança vers Miles, mais Castor le repoussa du plat de la main. Lore attrapa Miles par le bras pour l’entraîner derrière elle – et comprit tout à coup à quoi il jouait. Il obtenait des réponses en avançant des suppositions, au lieu de poser des questions.

— Donc en fin de compte, Hermès ne pouvait plus vous voir en peinture. Il ne vous a rien laissé, et sans doute même pas dit au revoir.

— Espèce de sale petite…

Castor le repoussa de nouveau, le plaquant cette fois contre le mur.

— Ne t’avise pas de la toucher, dit-il en pressant l’avant-bras contre la gorge du dieu.

Athéna fendit l’air de sa dóry pour les séparer.

— Il suffit.

Mais elle avait elle aussi compris ce que faisaient Lore et Miles. Lore sentit un frisson de satisfaction courir le long de son échine quand la déesse lui adressa un petit sourire.

Hermès n’avait peut-être pas disparu pour se cacher, lui, mais pour cacher quelque chose – selon le Noceur, pour que lui le trouve, et l’utilise.

Lore s’apprêtait à l’interroger sur les projets d’Ire quand Athéna prit la parole :

— Quel est le rôle de Mélora dans tout ceci ?

— Pardon ? s’écria Lore.

Le Noceur les regarda avec défi, mais sa voix, quand il répondit, se fit plus posée.

— Vous n’êtes qu’une bande d’idiots. Ire prépare son coup depuis plusieurs dizaines d’années. Il veut mettre un terme à l’Agôn, mais il a besoin d’une dernière chose pour ça.

— L’autre poème des origines, dit Lore. Nous sommes au courant.

Le dieu hésita, la mâchoire serrée.

— Tu n’es pas aussi las de cette existence que tu essaies de nous le faire croire, imposteur, asséna Athéna. Sinon, tu aurais mis fin à tes jours, ou invité un mortel à le faire. Tu veux survivre. Je vois dans tes yeux ce besoin de sentir une fois de plus l’ichor couler en toi.

Le Noceur lui lança un regard noir, mais ne contesta pas ses dires.

— Tu nous as donné des réponses que tu sais que nous désirions, mais pas celle à la question que je t’ai posée, lui fit remarquer Athéna. Quel rôle joue Mélora Perséous dans ses plans ?

— Tu n’as pas encore compris ?

— Réponds à sa question, lui ordonna Castor.

Le Noceur cracha à ses pieds.

— Très bien. Ire n’avait besoin de moi que pour une seule tâche. Et avant que vous me le demandiez, non, je ne sais pas ce qu’il prépare. Je veux juste trouver le trou le plus profond possible et m’y terrer le temps que les choses se tassent.

— Ce n’est toujours pas une réponse…, dit Castor.

— J’ai fait une promesse, et je ne vais pas la rompre pour vous, rétorqua le Noceur. Je peux seulement te le révéler à toi, gamine. C’est ce qu’il a dit. Viens avec moi si tu veux savoir, ou reste là. Je m’en fiche.

Le Noceur commença à gravir les escaliers en boitant. Lore se tourna vers ses compagnons et vit leur surprise, leur inquiétude.

— Nous garderons nos distances, mais nous ne serons pas loin, déclara Athéna.

Lore monta à la suite du nouveau dieu. Les autres restèrent quelques marches en arrière, les laissant atteindre le sommet de l’escalier.

Le nouveau dieu s’arrêta à côté de la fontaine, dans la cour de jardin, laissant Lore le rejoindre. Il examina les cadavres avec une expression étrange.

— Me révéler quoi, à la fin ? lui demanda Lore d’une voix tremblante.

— Ire m’avait confié une mission : te trouver, commença le Noceur sans préambule. Il pense que tu détiens l’égide, et il est prêt à tout pour la récupérer.

La vue de Lore s’obscurcit et des fourmillements commencèrent à remonter le long de ses doigts. Elle s’attendait à une telle réponse, mais la peur que sa conversation avec Héro avait fait germer en elle se mettait à éclore.

— Pourquoi ? Il est entre les mains des Cadmides…

— Inutile de me mentir.

Le nouveau dieu se retourna vers elle ; Lore n’aurait su dire si ce qu’elle lisait sur son visage était du dégoût ou de la pitié.

— Tu l’as humilié. Sa lignée tout entière connaît la vérité, même s’ils ne l’avoueront jamais aux autres. Aristos Cadmou, battu par une fillette. C’est un problème, pas vrai ?

Lore secoua la tête, incapable de répondre.

— J’ai fini par te retrouver, tu sais. Une drôle d’histoire… et un sacré coup de chance, à l’arrivée, parce que c’était lui que je cherchais, et qu’il t’avait juste trouvée en premier.

— Mais de qui parlez-vous ? souffla Lore.

— D’Hermès. Tu sais très bien où il était passé, toutes ces années… parce qu’il était avec toi.
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Lore recula.

— Non ! Je ne l’ai jamais vu.

— Ce n’était pas pour sauver sa peau qu’il avait disparu toutes ces années, mais pour te protéger, dit le Noceur. Une décision stupide.

Il contempla la fontaine, les coulées de sang.

— Il avait choisi une forme si pathétique… Mais il avait dû se rendre compte que ça marcherait avec toi, hein ? Ce pauvre petit vieillard… Tu l’as tout de suite pris en pitié. Tu as eu envie de l’aider.

— Mais… Non ! Il…

— Tu crois vraiment qu’un inconnu se serait donné un mal pareil pour te dédommager ? En te donnant une baraque et la jolie petite vie qui va avec ? (Le ton du dieu se fit moqueur.) Il protégeait cette demeure, et toi avec. Personne ne pouvait entrer sans y avoir été invité. Il m’a fallu plusieurs jours pour comprendre, une fois la maison localisée, qu’il y avait quelque chose – quelqu’un ! – d’invisible à l’intérieur. Il s’est servi de son pouvoir pour que nous autres dieux ne puissions pas te voir. Quel petit futé. Tu as juste une veine de pendu que personne d’autre ne s’en soit rendu compte.

— C’est impossible ! protesta Lore en luttant pour que sa voix ne tremble pas.

Mais les mots de Castor lui revinrent en mémoire.

« On aurait dit que tu avais disparu, sans laisser aucune trace derrière toi. »

— Vraiment ? N’importe quel dieu a le pouvoir de s’envelopper de brume pour se dérober aux regards des mortels et des autres êtres célestes. Il t’a donné quelque chose, pas vrai ? Un objet que tu avais toujours sur toi, et qui usait de son pouvoir pour invoquer les dieux protecteurs. Bien sûr, il avait sûrement enchanté cette babiole pour te donner envie de la porter en permanence, et forcé ta cervelle de moineau à penser que tu l’adorais.

Lore porta la main à son cou. Son pendentif.

Elle sentait son sang cogner contre ses tempes.

— Mais elle a cessé de fonctionner à la seconde où il est mort, poursuivit le Noceur. C’est la seule raison pour laquelle nous autres, tes deux divins amis compris, pouvons enfin te voir.

Lore serra les poings pour empêcher ses mains de trembler. Elle avait beau secouer la tête, son cerveau était déjà en train de relier les évènements, de chercher la vérité dans les paroles du Noceur. La chaînette de son pendentif s’était brisée le soir où Hermès était mort. Ça ne pouvait pas être une coïncidence.

— J’avais trouvé votre maison, mais Hermès refusait de me parler, poursuivit le Noceur. J’ai eu beau venir encore et encore, tenter de le convaincre de me rejoindre et de servir Ire, jurer sur le Styx que je ne trahirais jamais son secret… Et tout ça à cause de toi, une petite saloperie qui aurait dû disparaître en même temps que sa famille !

Le Noceur leva la main, comme pour l’étrangler de nouveau, mais se contenta de la laisser en l’air.

La Frick semblait s’estomper un peu plus à chaque battement de son cœur. Les couleurs et les lumières dansaient autour d’elle, peignant un tableau de sa rue, de sa maison. Lore avait l’impression que sa tête pesait des tonnes, comme si elle avait bu toute une bouteille de vin.

— Vous… Ce n’est pas vrai, bredouilla-t-elle, ses lèvres complètement engourdies. Gil…

Elle le vit, dans leur salon, qui allumait son vieux tourne-disque et dansait avec le balai tandis que la musique se déversait dans la pièce. Mais, en se rapprochant, Lore se rendit compte que ses pieds flottaient au-dessus du sol.

— Gil ? s’esclaffa le Noceur. C’est le nom qu’il avait choisi ?

L’image de Gil se transforma alors. Il grandit, ses bras et ses jambes devinrent plus musclés, sa peau retrouva toute la douceur de la jeunesse. Un halo de lumière l’entourait.

— J’ai vu son déguisement, dit le Noceur, dont la voix semblait très lointaine. Pas étonnant que tu lui aies fait confiance. Tu devais avoir l’impression de vivre un putain de conte de fées.

Lore se plia en deux, balayée par un torrent de souvenirs maintenant dépouillés de leurs doux mensonges.

— Non, vous mentez…

Mais pourtant…

Comment Gil avait-il pu rester par terre sur le trottoir pendant des heures, cette nuit-là sans que personne entende ses appels à l’aide, ou l’agression dont il avait été victime ? Comment avait-il pu se faire aussi violemment attaquer dans un petit village paisible ? Le médecin lui-même avait fait des yeux ronds quand elle lui avait expliqué où s’était produit l’incident.

Gil n’avait jamais interrogé Lore au sujet de ses propres blessures, ni sur le moment, ni au cours des années qui avaient suivi. Il ne lui avait jamais demandé ce qui l’avait incitée à l’aider. Il l’avait seulement accueillie chez lui, et lui avait tout laissé à sa mort…

Une mort survenue quelques mois à peine avant le début de l’Agôn.

Hermès savait qu’il – enfin, que Gil – se volatiliserait au début de la semaine, emporté là où l’Agôn aurait lieu pour ce cycle-là. Et qu’il avait de grandes chances de périr pendant la chasse, laissant Lore sans aucune information quant à sa subite disparition.

La « mort » de sa fausse identité était peut-être un geste charitable de sa part, mais elle ne parvenait qu’à mettre Lore encore plus en colère. Il aurait dû lui dire la vérité. Qui il était vraiment.

Elle crut entendre Castor l’appeler, mais elle n’avait pas la force de se retourner.

Tout n’était qu’un mensonge.

Mais comment savoir si ce n’était pas aussi le cas de cette conversation ? Le nouveau Dionysos était le maître de la folie, des illusions.

— Arrêtez ! s’écria Lore en se prenant la tête à deux mains. Je ne veux pas voir ça !

La maison disparut dans un nuage de fumée noire et le musée revint, terne et plat en comparaison.

— Je parie qu’il a collé du velours vert partout chez vous, pas vrai ? dit le Noceur. Il a toujours eu un goût absolument atroce.

Lore pressa la main contre sa bouche.

— Je voulais seulement lui révéler pourquoi Ire convoite l’égide, mais il devait sans doute déjà le savoir, pour vouloir à ce point te protéger, continua le Noceur. Je pensais qu’il avait peut-être mis le bouclier ici, pas pour que je le donne à Ire, mais pour le détruire. Je ne comprends d’ailleurs pas pourquoi cet imbécile ne s’en est pas chargé plus tôt, histoire d’en être débarrassé, et de toi avec.

— Parce que je ne l’ai pas ! répéta Lore. Rien de tout ça ne tient debout !

— Non, petite saleté, ce qui ne tient pas debout…

Un jet de sang éclaboussa le visage de Lore. Le dieu s’effondra dans la fontaine et la pierre se mit à foncer, s’abreuvant du liquide écarlate.

Lore regarda, paralysée, la flèche qui avait traversé le cou du dieu saillir de la surface.

Un corps massif fondit sur Lore et la jeta à terre juste avant qu’une pluie de verre s’abatte sur eux. Castor respirait lourdement, et son souffle faisait danser les mèches qui retombaient sur le visage de Lore. Il palpa sa tête et son cou, en quête d’une plaie.

— Je n’ai rien, Cas, je n’ai…

Une nouvelle flèche vint se planter dans un carreau, juste à côté de sa tête.

Castor la traîna vers les colonnes qui entouraient la fontaine, hors de la ligne de mire du tireur perché sur le toit. Elle vit du coin de l’œil Miles filer vers l’entrée du musée.

— C’est Artémis ? haleta Lore en tendant le cou.

— Des lionnes ! répondit Athéna, abritée derrière une colonne, en lançant l’un de ses couteaux.

La chasseresse esquiva le couteau – mais pas la dóry qu’Athéna avait lancée juste après. Elle bascula dans la pièce et s’abattit sur le sol en marbre, son masque de serpent fendu par la violence de l’impact.

Lore lutta contre l’étreinte de Castor et avança de quelques centimètres pour observer le toit incurvé, dont l’une des plus grandes vitres était brisée. Deux nouvelles silhouettes en noir apparurent, et l’une d’elles désigna Athéna. L’autre leva son arc, cette fois en direction de Castor.

Le jeune homme projeta un rayon d’énergie au-dessus de sa tête et fit voler le toit en éclats sous les pieds des chasseresses. Les deux lionnes churent comme des pierres, trop bien entraînées pour hurler, même quand leurs os se brisèrent sur les débris.

Castor se leva pour courir auprès d’elles, le visage tordu par la culpabilité, mais Lore le retint.

— Je dois les soigner ! cria-t-il en se dégageant.

— Elles ne le méritent pas, répliqua Lore, chaque mot empreint d’une fureur terrible. Laisse-les mourir.

Castor ouvrit de grands yeux, et Lore lui en voulut d’être ainsi choqué. Mais à quoi s’attendait-elle ?

— Euh, les amis ? cria Miles. Il faut partir tout de suite, là !

Castor lui lança un dernier regard et traversa la pièce en courant pour rejoindre les deux lionnes. Lore aurait tenté de le rattraper si elle n’avait pas entendu alors un râle misérable.

Les pieds du Noceur glissaient sur les dalles humides alors qu’il tentait en vain de s’extraire de la fontaine.

Elles ne voulaient pas le tuer.

C’étaient des lionnes. Elles avaient cherché à l’immobiliser pour qu’Ire n’ait plus qu’à l’achever.

Lore partit vers le dieu en criant :

— Castor !

Le jeune homme leva la tête et lâcha la lionne qu’il était en train de soigner. Le halo qui entourait la chasseresse disparut.

— Arrête, inconsciente ! cria Athéna à Lore.

— Il est vivant ! répondit-elle en tirant le Noceur par les épaules pour le ramener sur le sol.

Le dieu avait les yeux écarquillés et tâtait frénétiquement sa gorge, tâchant de presser sa blessure. La flèche était Dieu sait comment parvenue à éviter la carotide. Lore posa la main sur celle du Noceur et appuya plus fort.

— Essayez de vous détendre, lui dit-elle.

Il secoua la tête, tenaillé par la douleur.

— Il doit… être… transmis ! Je dois… le… donner…

— Donner quoi ? demanda Lore.

Athéna écarta la main de Lore et la remplaça par la sienne. La peau du nouveau dieu avait viré au gris, et Lore ne lisait plus que la peur sur son visage. Athéna contempla le Noceur, l’air ailleurs.

— Cas ! appela Lore.

Le nouveau dieu n’était plus qu’à quelques mètres d’eux, mais semblait avancer au ralenti.

— Tenez bon ! dit Lore au Noceur. Encore…

Un craquement sec résonna dans la salle. Athéna venait de lui briser la nuque.

— Mais pourquoi avez-vous fait ça ? balbutia Lore, sous le choc.

La déesse essuya sa main souillée de sang sur la tunique du Noceur et se releva.

— Il était condamné. Tu aurais voulu que sa tueuse reçoive son pouvoir ? Ou toi-même en hériter ?

— Non, certainement pas.

— J’aurais pu le sauver ! tempêta Castor, furieux.

— Il ne nous aurait jamais aidés, décréta Athéna. Il vaut mieux qu’il ait été tué par ma miséricordieuse main que par celle de son ennemi.

— Il n’avait pas à mourir du tout !

Lore entendit des pas sur le toit, qui s’éloignaient vers le coin du bâtiment.

— Il y en a une autre ? demanda Miles.

Les hypothèses se mirent à danser dans l’esprit de Lore. Et si ce n’étaient pas les lionnes qui avaient tiré sur le Noceur…

Mais Ire en personne ?

Lore fila vers l’entrée et fit sauter d’un coup sec la matraque glissée dans les poignées de la porte sans prêter attention au cri affolé de Miles.

Elle se précipita à l’extérieur, ses pieds dérapant sur l’allée. Une silhouette noire descendait le long du mur. Elle fit les deux derniers mètres en chute libre et atterrit lourdement sur l’herbe.

Ce n’était pas Ire. Le chasseur se retourna, son masque de serpent luisant au clair de lune. Il se hissa par-dessus la clôture et se laissa tomber dans la 70e rue.

Lore le suivit.

— Lore ! lui cria Castor. Attends !

Elle avait fini d’attendre.

Le chasseur n’était guère plus qu’une ombre dans la lumière du petit matin. Il fila vers l’ouest et traversa la 5e avenue pour sauter par-dessus le muret qui entourait Central Park.

Lore s’égratigna les mains en glissant sur le mur. Le parc était fermé à cette heure, mais les lampadaires étaient encore allumés. Le chasseur risquait d’être extrêmement déçu s’il pensait qu’il allait la semer ici.

— C’est ça, continue à courir, murmura Lore.

Elle le suivrait jusqu’au bout de la ville s’il le fallait, et il la conduirait là où Ire se terrait.

Gil…

Non, tout allait bien. Elle irait toujours de l’avant, sans jamais se retourner. Si elle ignorait la douleur, celle-ci finirait par la laisser, comme tout le reste avant elle. Et pour une fois, sa colère servirait à quelque chose. Elle lui permettrait d’avancer.

Pas perdue… mais jamais libre.

Lore se sentait furieuse, mais aussi humiliée. Et dire qu’elle avait cru, toutes ces années, qu’elle vivait hors d’atteinte des dieux, maîtresse de sa propre vie.

Et rien de tout cela n’était vrai.

Ni l’amour de Gil, ni l’espoir, ni même les bons jours. Lore n’avait pas voulu changer quoi que ce soit dans la maison, ni déplacer le moindre objet. En préservant le souvenir de Gil, elle n’avait fait que bâtir un autel de plus.

Il avait dû bien rire.

« Construire une nouvelle vie, une vie meilleure, t’obligera à regarder devant toi, lui avait dit Gil. Jusqu’au jour où tu te rendras compte que tu n’as plus envie de regarder par-dessus ton épaule pour contempler tout ce que tu as perdu. »

Non, c’était Hermès qui lui avait dit ça. Et dans quel but ? Pour voir si elle finirait par lui donner l’égide ?

Pour la première fois depuis sept ans, songer au bouclier ne verrouilla pas complètement son corps. Elle se voyait presque le brandir, ses lanières bien serrées autour de son avant-bras, le bourdonnement de son pouvoir attisant ses sens…

Elle pouvait le récupérer. Reprendre ce qui lui était dû. Puisque l’Agôn ne voulait pas la laisser partir, elle les battrait à leur propre jeu et les détruirait avant qu’ils puissent la briser encore.

Lore ferait parvenir à Ire, et à tous les autres, un message qu’ils ne pourraient pas ignorer.

Où est-ce que tu vas comme ça, petit serpent ? pensa-t-elle en regardant le chasseur courir au milieu des arbres. Dans quel trou files-tu te cacher ?

Lore eut très vite sa réponse.

Le chasseur avait évité les sentiers du parc, préférant traverser les pelouses vallonnées et louvoyer entre les statues et les aires de jeux. Il commença à ralentir en approchant de la clôture qui délimitait l’allée centrale.

La large promenade était bordée de bancs et d’ormes. Lore hésita, mais le chasseur s’était déjà arrêté au milieu de l’allée. Il l’attendait.

— Approche, Mélora, lui lança Belen Cadmou en ôtant son masque. Viens jouer avec moi.
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Lore sentit l’adrénaline filer dans ses veines, brûlante, délicieuse.

Belen présentait les mêmes signes extérieurs d’arrogance que son père : la posture nonchalante et assurée, le petit sourire de celui qui n’avait jamais été jeté à bas de son trône. Belen était un bâtard, mais c’était aussi le fils unique d’Aristos Cadmou, ce qui lui valait d’être relativement respecté.

Davantage en tout cas que Lore, étant une femme, ne l’avait jamais été.

Belen jeta son arbalète et tira un long couteau de l’étui accroché à son bras. Lore serra sa propre dague, l’évaluant du regard. Il était un tout petit peu plus grand qu’elle, ce qui lui donnait un avantage s’ils combattaient avec des lames courtes. Il aurait une plus grande allonge.

Mais Lore avait la colère de son côté. Le fils d’Aristos Cadmou était un don du ciel. Quel meilleur message faire parvenir à Ire que laisser le cadavre du garçon gisant au milieu de Central Park ?

Lore quitta l’abri des ombres.

— Avec grand plaisir, espèce de drama queen.

— C’est comme ça qu’on salue un vieil ami, après tout ce temps ? roucoula-t-il.

— La dernière fois que je t’ai vu, tu étais assis aux pieds de ton père comme un gentil petit chien. (Elle le toisa de la tête aux pieds.) On dirait que rien n’a changé.

— Tu as toujours beaucoup trop parlé pour une femme, siffla Belen tandis qu’elle sautait de la clôture.

— Drôle de remarque de la part de quelqu’un que je n’avais jamais entendu parler en son nom jusqu’ici. Papa a un peu desserré ton collier, on dirait.

— Il est mon seigneur et père, un concept qui t’est forcément étranger, puisque tu n’as ni l’un ni l’autre.

Lore passa outre cette insulte et se mit à tourner autour de Belen.

— Comment ton seigneur et père va-t-il réagir en découvrant que tu n’as réussi à tuer aucun des trois dieux qui se trouvaient dans ce musée ?

— Je n’étais pas là pour le Noceur, fit Belen, mais pour toi.

Lore s’efforça de ne pas laisser paraître sa stupeur.

— Je suis flattée.

— Il veut la récupérer, Mélora. Et il ne s’arrêtera que quand il l’aura.

— J’ignore de quoi tu parles, et quoi que ce soit, je suis sûre que je ne l’ai pas ! répondit Lore en se rapprochant légèrement. Tu perds ton temps.

— C’est bien ce que je lui ai signifié. Tu t’en serais déjà servi sinon, ou tu l’aurais donnée aux dieux derrière lesquels tu te planques.

— Et pourtant, te voilà. On dirait qu’il ne se soucie pas trop de ce que tu peux penser.

Le visage de Belen se durcit.

— Tu n’es qu’une perte de temps, et elle aussi. Je n’aurais qu’à faire porter le chapeau à l’autre garce aux yeux pers. Elle ne joue que pour son propre camp de toute façon. Une fois que tu seras morte, ce fichu machin disparaîtra pour toujours, et il pourra enfin se concentrer sur ce qui importe vraiment.

— C’est-à-dire ? demanda Lore.

Belen sourit, et lança sa lame en avant.

Lore para son coup de son bras libre, se laissa tomber sur un genou et s’éloigna d’une cabriole avant qu’il puisse l’enfermer dans une position vulnérable. Elle se redressa, fendant l’air de sa dague pour le tenir à distance.

Il avait sûrement un deuxième poignard glissé dans sa botte, et encore un autre dans son dos, ou sur son autre hanche, caché sous sa robe. Elle inspira profondément pour tenter de tempérer les battements de plus en plus rapides de son cœur. Le problème des combats au couteau était qu’ils vous obligeaient à pratiquement coller votre adversaire. Il était impossible d’en sortir indemne.

Mais Lore n’avait jamais eu peur de recevoir quelques coups de lame.

— J’ignore comment tu as réussi à t’échapper la première fois, mais ça n’arrivera plus, lui assura Belen. J’ai entendu dire qu’ils avaient commencé par arracher les yeux de tes sœurs, mais qu’ils avaient attendu avant de les achever qu’elles entendent vos parents mourir, pour qu’elles sachent que personne ne viendrait les sauver.

Lore fondit sur lui en faisant siffler sa lame devant elle, ce qui obligea Belen à lever un bras pour protéger son cou et sa poitrine. Son esprit se déconnecta de son corps, la laissant seule avec la douleur qui bouillonnait en elle depuis des années.

L’artère, songea-t-elle. Elle s’élança en visant la jambe de Belen.

Une erreur de débutante. Lore l’avait compris sitôt son mouvement esquissé, mais son corps ne l’écouta pas et continua à attaquer. Belen saisit le bras de Lore et l’abattit contre sa cuisse. La dague de Lore sauta de sa main. Elle plongea pour la récupérer, mais Belen tomba sur elle de tout son poids et planta les genoux dans ses reins, si rudement que Lore crut que son bassin allait se briser.

Elle se débattit en hurlant et tendit la main devant elle, en direction de sa dague. L’arme luisait comme une griffe, à quelques centimètres du bout de ses doigts.

Belen se leva juste assez pour la retourner sans ménagement sur le dos. La poitrine du garçon se soulevait à grands coups et du sang coulait de sa manche. Ils roulèrent l’un sur l’autre, le visage et les bras couverts d’herbes, tandis que Lore tentait d’immobiliser son adversaire. Elle glissa une main dans sa botte, dans l’espoir d’y trouver un couteau – ce qui fut le cas. Elle leva l’arme vers son visage et lui taillada le front.

Belen poussa un cri étranglé. La coupure n’était pas profonde, mais elle fit tomber un rideau de sang sur ses yeux, une diversion qui permit à Lore de saisir le poignet du garçon pour le forcer à lâcher sa dague. D’un même geste, elle attrapa cette dernière et la planta dans son mollet. Pour une fois, elle fut ravie de l’entendre hurler.

Prise d’un regain d’énergie, Lore fit basculer Belen pour se retrouver au-dessus. Il essaya de la faire tomber, mais elle avait réussi à passer les jambes autour de ses bras et de son torse, et resserra son étreinte. Il postillonnait comme un chien enragé. Lore leva son poignard et visa l’endroit, sur sa poitrine, où devait battre son cœur, sous son gilet pare-balles, sa peau et ses côtes.

Elle y aurait plongé sa lame si une petite voix ne s’était pas frayé un chemin vers la partie la plus animale de son cerveau pour lui murmurer :

Le tuer ne suffira pas.

Ire méritait certes de connaître la souffrance engendrée par la perte d’un autre membre de sa famille, mais tuer Belen ne parviendrait qu’à couvrir celui-ci de gloire. Le kléos se gagnait au combat, et rien n’était plus honorable qu’un guerrier mort l’arme à la main.

Alors qu’elle pouvait faire parvenir un message bien plus éloquent à son père.

— Tu connais l’histoire de Phaéton ? demanda-t-elle.

Elle se pencha vers lui, le laissant claquer des dents dans le vide ; son visage était couvert de sang, comme s’il portait un nouveau masque.

— Il avait tellement envie de prouver qu’il était de sang divin qu’il avait exigé de son père que celui-ci lui prête son char pour parcourir le ciel.

— La ferme, sale chienne ! gronda Belen.

— On avait beau lui dire qu’il ne pourrait pas maîtriser ses chevaux, son orgueil l’emporta. Tu sais ce qui lui est arrivé ?

Belen essaya une nouvelle fois de faire appel à sa force pour se dégager.

— Il n’a pas réussi à les contrôler, dit Lore. Les chevaux sont grimpés trop haut, et la terre a commencé à refroidir au fur et à mesure que le char du dieu Soleil s’en éloignait. Zeus dut l’abattre d’un éclair. Il a payé de sa vie le prix de son arrogance.

Lore desserra un peu les cuisses pour laisser croire à Belen qu’elle avait eu une seconde d’inattention, et qu’il pouvait renverser la situation. Le jeune homme poussa un cri féroce et leva les mains vers elle – pour la repousser ou l’étrangler, qui sait. Aveuglé par le sang, il ne vit pas filer la lame qui trancha ses deux pouces.

Belen se mit à hurler de rage et de douleur.

— Tu ne mourras pas aujourd’hui, mais bonne chance pour tenir une arme.

Elle l’avait mutilé avec un couteau, mais sa véritable arme avait été l’Agôn lui-même, et les horreurs que les hommes comme lui ou son père se délectaient d’infliger en son nom. Il saurait maintenant ce que cela faisait d’en être la victime.

Belen n’atteindrait jamais le kléos, que ce soit lors de cet Agôn ou des suivants. Il se ferait peut-être un jour mettre des prothèses et reprendrait la chasse, mais il serait marqué à jamais par cette défaite. Vaincu par la petite Perséous, dernière de sa lignée, et qui devrait déjà être morte. Par de la vermine. Vaincu.

Lore avait écrit son histoire pour lui.

— Lore !

Castor se tenait à quelques mètres de là, le visage blême.

Elle s’écarta de Belen et se releva. Sa poitrine se serra en voyant comment Castor la regardait. Il semblait rendre le monde plus net : le ciel qui s’éclaircissait au fur et à mesure que le matin approchait, le sang sur ses mains, ses bras, son jean, l’air qui entrait et sortait de sa bouche.

Lore se vit à travers ses yeux. Elle devait avoir l’air à moitié sauvage. Un monstre.

Elle sentit quelque chose de furieux et d’effrayé frémir en elle.

Une branche craqua dans son dos. Lore se retourna et aperçut Belen qui s’éloignait en rampant puis tentait de se relever. Il manquait s’étrangler à chaque respiration et serrait les bras contre la poitrine, ses mains dégoulinantes de sang.

Castor voulut le rattraper, mais elle s’interposa. Il remarqua alors les coupures sur ses avant-bras – dont une bonne moitié avait échappé à Lore jusque-là – et tendit les mains pour la soigner. Elle recula, refusant d’être touchée, de sentir quoi que ce soit de doux, de délicat.

— Où sont les autres ? demanda-t-elle.

— Repartis chez vous. Lore, que t’a dit le Noceur ? Qu’est-ce qui a bien pu provoquer… ceci ?

Ce simple mot la hérissa.

— Tu veux dire faire quelque chose, pour changer ?

— Lore, répéta Castor, le regard plus intense. Que s’est-il passé ?

Elle ne lui répondit pas. Castor essaya de la contourner, mais elle le bloqua de nouveau.

— C’était Belen Cadmou ? Pourquoi l’as-tu laissé s’enfuir ?

Elle lui barra la route une troisième fois.

Le visage de Castor passa de la surprise à une colère qu’elle n’avait jamais vue chez lui.

— On aurait pu l’interroger !

— Il nous sera plus utile en tant que messager que comme cadavre, rétorqua Lore.

Castor secoua la tête et laissa échapper un grognement excédé.

— Sauf que tu ne mets pas que ta vie en danger en faisant enrager Ire, mais aussi les nôtres, y compris celle de Miles !

Les oreilles de Lore se remirent à bourdonner, sa vision à se teinter de noir.

Elle n’avait pas pensé à lui.

— Que t’a dit le Noceur ? répéta Castor. Qu’est-ce qui t’a mise assez en colère pour que tu fasses… ça, après tout ce que tu m’as raconté ? Ce n’est pas toi !

— Peut-être que si.

— Non ! Tu es quelqu’un de bien, Mélora Perséous. Tu n’es pas celle qu’ils ont essayé de faire de toi, ou même ce que tu as cherché à être pour eux, et moi non plus.

— Nous sommes exactement ce qu’ils ont fait de nous ! rétorqua Lore, et tant pis si sa voix se brisait ou que ses mots tremblaient, chargés d’une douleur contenue trop longtemps. Nous sommes des monstres, Cas, pas des saints ! Et non, tuer Ire ne changera pas ce qui est arrivé, mais c’est la seule chose que je sache faire. La seule qu’on nous ait apprise.

Les doigts de Lore se refermèrent comme des griffes contre la poitrine de Castor, mais il ne resserra pas sa prise sur ses poignets, comme pour la défier. La chaleur qui émanait de son corps chassait la fraîcheur du matin et l’odeur d’herbe. Castor effaçait le reste du monde. Il créait sa propre éclipse.

— Je veux qu’Ire souffre, murmura-t-elle. Je veux qu’il ait peur, et je veux être celle qui lui ôtera la vie.

— Nous trouverons un autre moyen de nous occuper de lui. Un meilleur moyen. Ne les laisse pas te voler cet espoir.

Castor se rapprocha, et cette fois Lore recula, ce qui sembla l’alarmer plus qu’autre chose. Il battit en retraite pour lui laisser un peu d’espace, alors que ce n’était pas ce qu’elle souhaitait – qu’elle ne savait plus ce qu’elle voulait.

— Lore, dit-il en fermant les yeux.

Une tempête explosa en elle. Elle le frappa et il para son coup, comme elle savait qu’il le ferait, laissant comme toujours sa poitrine à découvert.

Sa colère se mua en trouble, qui se mua en instinct, qui se mua en besoin… Elle attrapa la nuque de Castor et pressa ses lèvres contre les siennes.

Castor se figea, immobile comme la pierre, la bouche entrouverte. Il ne se dégagea pas, et Lore non plus. Elle glissa les doigts dans son épaisse chevelure.

— Lore…

Elle voulait qu’il continue à répéter son nom de cette façon, comme si c’était le seul mot qu’il connaissait.

Lore était maladroite, brute, sauvage… Mais lui aussi. Les mains de Castor recouvrirent les siennes – ces mêmes mains qui l’avaient tant de fois aidée à se relever. Qui l’avaient soulevée pour qu’elle puisse grimper plus haut. Ces mains qu’elle avait tenues quand il était mourant.

Lore ne voulait pas réfléchir. Seulement disparaître en lui. Elle sentit une décharge électrique descendre le long de sa colonne vertébrale en l’entendant grogner.

Castor la submergeait, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus rien que ses lèvres, son contact. Elle sentit une douce chaleur monter en elle, absorber la sensation de la peau de Castor et pousser son corps à se couler contre le sien. La langue de Castor effleura la sienne et il la pressa contre lui, jusqu’à ce qu’elle sente son évidente attirance, et qu’en réponse un poids se mette à peser au fond de son estomac.

Lore en était venue, après s’être entraînée avec lui pendant des années, à connaître le corps de Castor aussi bien que le sien – mais chaque centimètre était comme une révélation pour elle en cet instant, une chose dont elle avait besoin mais qu’elle ignorait désirer jusque-là. Ils joutaient de nouveau, chacun tentant de prendre le contrôle, de mener ce baiser.

— Lore…, murmura Castor.

Il se dégagea si brusquement que Lore se mit à vaciller sur ses jambes.

Elle revint vers lui, désorientée, éperdue, mais il tendit une main pour l’arrêter. La lueur qu’elle vit dans son regard lui brisa le cœur.

— La prochaine fois, fais-le parce que tu en as vraiment envie, Dorée, dit-il d’une voix rauque, et pas pour me distraire.

Il partit aux trousses de Belen sans lui laisser le temps de répondre. Lore se prit la tête à deux mains et tira sur ses cheveux.

— Merde, souffla-t-elle. Merde !

Elle s’élança à sa poursuite.

Belen était sorti du parc et se dirigeait vers le quartier des affaires. Il courait plus vite qu’elle ne l’aurait cru – mais il est vrai que le corps pouvait accomplir des miracles sous l’effet de l’adrénaline.

Lore et Castor suivirent la traînée de sang qu’il laissait derrière lui jusqu’à une 5e avenue presque fantomatique sans sa foule de touristes ou ses grappes de travailleurs qui se pressaient pour rejoindre leurs bureaux.

Elle évita consciencieusement de regarder Castor en courant, trop perdue, trop gênée par ce qu’elle… Ce qu’ils avaient fait. Comme si elle s’était cassé un os, et que ce dernier s’était ressoudé de travers. Elle était terrifiée à l’idée que les choses restent ainsi entre eux à jamais. D’avoir commis un acte irréparable.

Belen était bien quatre rues devant eux, mais titubait toujours. Elle vit son téléphone s’allumer entre ses mains, tandis que le garçon s’efforçait de ne pas le lâcher.

Castor serra le poing, qui se mit à rougeoyer. Il tendit le bras devant lui, prêt à envoyer une décharge d’énergie vers le chasseur, mais se ravisa, et sa main retrouva un aspect normal.

— Qu’y a-t-il ? demanda Lore, derrière lui.

— Il est trop loin et… J’ai un peu peur de faire sauter tout le pâté de maisons.

Il avait raison de s’inquiéter. Elle remarqua tandis qu’ils approchaient du Rockefeller Center de plus en plus de gens qui se rendaient au travail ou rentraient chez eux après y avoir passé la nuit. L’imposante statue en bronze d’Atlas, tout le poids du monde sur ses épaules, les regarda passer en silence.

Lore entendit un drôle de bruit, comme le bourdonnement d’un essaim d’abeilles. Belen s’était arrêté de l’autre côté de la rue et la fixait.

— Hé, Mélora ! appela-t-il, hors d’haleine. Tu connais l’histoire des oiseaux du lac Stymphale ?

Un drone se laissa tomber devant eux, des plumes gravées sur ses ailes argentées. Un petit bras se déplia, sous son ventre, et libéra… quelque chose. Un petit objet métallique.

L’air se mit à rugir tout autour de Lore, explosant en une vague de chaleur qui dévora tout sur son chemin et fit fondre le sol sous ses pieds.

 

Elle bondit devant Castor une fraction de seconde avant que l’onde de choc ne la percute et qu’elle se retrouve à tomber, tomber dans sa lumière aveuglante.
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Lore entendait, à peine perceptible derrière le sifflement strident qui résonnait dans ses oreilles, un bruissement étrange, comme une avalanche de sable. Elle se rendit compte qu’elle était toujours en vie, et que son dos la brûlait.

Elle recula en hoquetant et se cogna contre le mur de flammes qui flottait au-dessus de sa tête. Des étincelles de lumière et de couleur se mirent à danser devant ses yeux.

L’explosion…

— Tout va… bien…, dit une voix, juste au-dessus d’elle.

La douleur se manifesta alors. Les paumes de ses mains étaient écorchées, son jean et son t-shirt en lambeaux. Son corps tout entier lui faisait mal, mais ce n’était rien comparé à son crâne, qu’elle crut un instant s’être ouvert.

— Qu’est-ce que…

Sa bouche était pleine de cendres et de poussière. Elle toussa, luttant pour rester debout, pour échapper à la chaleur insoutenable tout autour d’elle. Elle n’arrivait pas à comprendre ce qu’elle avait sous les yeux.

De gros morceaux d’asphalte, les restes tordus d’un taxi et des blocs de ciment formaient comme un cercle autour d’elle. Elle était entourée d’une barrière de lumière crépitante.

Lore regarda par-dessus son épaule. Elle connaissait ce pouvoir.

— Cas ? croassa-t-elle.

Castor était penché sur elle, les bras écartés. Juste au-dessus de lui, une énorme dalle de béton essayait de franchir la bulle protectrice du nouveau dieu.

Elle dodelinait dans les airs, flottant sur les vagues d’énergie émises par Castor. Le béton était petit à petit réduit en une fine poussière – l’origine du bruit étrange qu’elle avait entendu en reprenant connaissance – qui coulait le long de la bulle et s’amassait autour d’elle.

— Ne… bouge… pas, ordonna Castor, les dents serrées.

Le cercle de lumière se resserra autour d’elle, clignotant comme une flamme prête à s’éteindre.

Lore se retourna pour être face à lui et l’enlaça, la joue pressée contre son épaule.

Ils n’auraient jamais dû essayer de rattraper Belen.

— Tous ces gens…, murmura-t-elle.

L’explosion lui revint en mémoire, dans ses moindres et horribles détails. Les passants qui s’étaient arrêtés pour regarder le drone. Le sol qui s’était ouvert comme une plaie. Les éclats de verre. La plainte du métal torturé et tordu.

Castor secoua la tête.

— J’ai essayé…

La lumière vacilla de nouveau, de plus en plus proche.

— Tu es blessé ? demanda Lore.

— Je vais bien, lui promit-il en posant la joue sur le sommet de son crâne.

Lore se força à respirer lentement, dans l’espoir d’apaiser les battements de son cœur – à moins que ce soit celui de Castor qu’elle sentait, cognant assez fort pour eux deux ?

Elle était en vie. Lore essaya de comprendre comment Castor avait pu franchir la distance qui les séparait pour la protéger non seulement de l’explosion, mais de la chute qui avait suivi. Elle imagina une douzaine de scénarios, mais aucun ne tenait debout.

Le sable continuait à glisser le long du rempart de lumière. Une sirène hurlait au loin. Lore se concentra sur ce bruit familier, et s’en servit pour se ramener au présent. Ils devaient partir avant que les secours arrivent.

Cette nouvelle angoisse devint pour elle une ancre alors que la terreur desserrait peu à peu son étreinte.

— Je ne… peux plus…, souffla Castor.

Ce qui restait de la dalle se brisa en deux morceaux qui vinrent rejoindre les débris, tout autour d’eux. La bulle protectrice disparut aussitôt, comme emportée par un coup de vent.

Castor s’effondra sur elle, le visage dans ses cheveux. Lore tituba, écrasée par son poids colossal.

— Je ne peux…, répéta-t-il.

— Cas ? (N’obtenant pas de réponse, elle le secoua.) Cas !

Lore sentit ses genoux flancher, mais elle résista, cherchant du regard comment se tirer de la crevasse dans laquelle ils étaient tombés et remonter dans ce qui restait de la rue.

— Ne me force pas à te traîner, beau gosse, ahana-t-elle.

Elle essaya de le secouer de nouveau, mais il avait perdu connaissance pour de bon. Pendant un terrifiant instant, elle craignit que le pouvoir qui l’avait tant subjuguée avait consumé son corps mortel.

Castor pesait horriblement lourd, mais Lore n’avait pas le choix. Elle le hissa vers la gauche, là où se trouvait le chemin le plus évident – quoique guère rassurant – vers la surface au milieu des décombres.

Elle sentait bien de temps à autre un morceau de ciment bouger sous ses pieds, mais elle surveillait ses appuis, et ne lâcha jamais Castor. Elle tira et poussa jusqu’à ce que son corps tout entier se mette à trembler, et qu’enfin ils parviennent au rebord du cratère.

Lore leva la tête.

Elle vit Athéna, à cinq mètres de là, qui retenait au-dessus de sa tête un énorme morceau de façade pour permettre aux passants accourus sur le lieu de l’explosion d’emmener les blessés à l’abri. Les gens, sans doute trop heureux d’être vivants, ne semblaient pas s’étonner de la force surhumaine qu’un tel exploit demandait.

La rue était jonchée de cadavres, certains tordus dans des positions grotesques, d’autres baignant dans leur sang. On aurait cru un champ de bataille. L’air était saturé de poussière et de cendres qui tourbillonnaient lentement avant de se déposer sur les morts tels des linceuls.

Athéna attendit que le dernier blessé ait été évacué avant de déposer avec un soin infini le morceau de mur sur le trottoir.

Protectrice des cités.

Lore se sentit soudain étrangement coupable, mais elle se força à songer à autre chose avant que la pensée qui commençait à s’esquisser dans son esprit prenne vraiment forme.

Elle s’attendait à ce qu’Athéna décharge toute sa colère sur elle, lui explique à quel point elle avait été égoïste de risquer leurs vies à toutes deux… Mais la déesse, une fois à leur hauteur, se contenta de la fixer de ses yeux gris.

— Je vais le porter, annonça-t-elle. Ne restons pas là.

Une marée de pompiers et d’officiers de police venait de déferler derrière elles et se dirigeait vers les victimes. Les quelques survivants s’enfuirent, mus par une panique animale. La poussière dont ils étaient recouverts leur donnait l’air de fantômes.

Athéna hissa sans effort Castor sur son épaule et elles partirent aussi vite que Lore le pouvait, se glissant de justesse entre les barrières peu à peu installées autour de l’ensemble d’immeubles.

— Miles ? s’écria Lore.

— Il est rentré chez vous, répondit Athéna.

Lore hocha la tête. Elle déglutit pour faire passer le goût de bile et de cendres, dans sa bouche.

— Dis-moi ce qui s’est passé, la pressa Athéna. Qui poursuivais-tu ?

Lore lui raconta toute l’histoire d’une voix hachée. Elle se prépara à ce que la déesse laisse éclater sa rage en l’entendant relater des actions que Castor avait jugées tellement irresponsables et, au lieu de ça, Athéna opina du chef.

— C’était nécessaire, déclara Athéna. Tu vas rendre le faux Arès furieux, mais aussi plus impulsif, ce que nous pouvons utiliser à notre avantage.

— Castor pense que j’ai seulement réussi à nous mettre tous encore plus en danger, dit Lore en regardant le jeune homme.

— Alors le temps est peut-être venu pour nous de poursuivre notre route toutes seules. Ils ne peuvent pas comprendre ce que nous devons à présent accomplir. Je vois que tu te reproches ce qui est arrivé, mais n’est-ce pas le faux Apollon qui devrait porter le blâme ? Ce n’est pas toi qui as voulu suivre Belen Cadmou.

— C’est…

Lore dut inspirer de nouveau, tant cette pensée lui serrait la poitrine. Elle aurait dû se battre davantage pour le faire changer d’avis.

Ce qui venait de se produire était le résultat d’une série catastrophique de décisions, et dans laquelle elle ne pouvait pas nier sa part de responsabilité.

— Et le faux Dionysos ? demanda Athéna. Quelle était cette chose qu’il ne pouvait révéler qu’à toi ?

Elle était trop à cran, et sa tête lui faisait trop mal pour qu’elle ne laisse pas d’une façon ou d’une autre échapper la vérité.

— Je vous le dirai plus tard. Vous avez ma parole.

La déesse hocha sèchement la tête et ramena son attention sur la rue.

— Pardon d’avoir dit que vous ne vous souciez pas des autres, souffla Lore. Et merci d’avoir aidé ces gens.

Athéna haïssait peut-être les mortels qui l’avaient rejetée, mais elle n’avait pas renoncé à son rôle sacré pour autant. Pallas Athéna, la défenseuse des villes.

— Je ferai toujours ce qui doit être fait, déclara Athéna. Mais une question demeure : qu’en est-il de toi ?

« Ne les laisse pas te faire replonger, l’avait mise en garde Castor. Il n’y a plus rien pour toi dans ce monde. Rien que des ombres. »

Mais il ne comprenait pas que c’était au milieu de ces ombres que vivaient les monstres. Que l’on ne pouvait pas avoir peur de les suivre. Et que le seul moyen de les détruire était d’avoir les dents plus acérées qu’eux, le cœur plus noir.
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Le soleil était déjà levé depuis longtemps quand ils retrouvèrent enfin la maison. Le soudain afflux de véhicules d’intervention dans le quartier des affaires en plein début de l’heure de pointe avait rendu la circulation trop infernale pour qu’ils puissent prendre un taxi.

Lore n’osait pas imaginer ce que devaient penser les gens qu’ils croisèrent, surtout avec un Castor inconscient jeté sur l’épaule d’Athéna – et elle s’en moquait. Elle ne se souciait même pas de savoir s’ils étaient suivis, ou par qui.

Même s’ils devaient se dérober aux regards le plus rapidement possible, Lore commença à traîner les pieds à l’approche de son quartier, et faillit même s’arrêter net quand la demeure dans laquelle elle avait passé les trois dernières années apparut dans la brume matinale.

Lore ne ressentait plus que du dégoût en voyant la vieille maison, avec ses pots de fleurs alignés sur le perron et ses rideaux de dentelle qu’on devinait par les fenêtres. Elle lui rappelait soudain le faux temple dans la Maison Thétis, une illusion, un mensonge. Tous les souvenirs qu’elle avait créés ici étaient maintenant salis, et pendant une seconde Lore ne put imaginer franchir la porte d’entrée.

Elle ne lutta pas contre la colère cette fois, mais la laissa lui parler.

Sers-toi de cette maison comme il a essayé de se servir de toi.

— Qu’y a-t-il ? interrogea Athéna.

— Rien. Entrons.

Van les retrouva sur le pas de la porte et les entraîna à l’intérieur, l’air soucieux.

— Il va bien ?

Lore hocha la tête. Elle l’espérait.

— Où est Miles ? demanda-t-elle soudain en se rendant compte qui manquait à l’appel.

Van soupira.

— Son maître de stage l’a appelé en renfort à la mairie pour les aider à gérer tout ce qui est conférences de presse et briefings, suite à l’attaque. Il a dit qu’il serait de retour dans quelques heures.

La télé était allumée, le son coupé, et diffusait en boucle des images de la catastrophe, mais ce fut l’ordinateur portable de Van, posé sur la table basse, qui attira l’attention de Lore. Sur l’écran de l’appareil défilait une série de vidéos de quelques secondes tout au plus, chacune filmée d’un angle différent. Certaines étaient parfaitement nettes, d’autres plus floues, mais toutes suivaient la même silhouette le long des rues de la ville.

Miles.

— À quoi tu joues ? fit Lore, curieuse.

Van alla rabattre l’écran de son ordinateur et le prit sous son bras, l’air gêné.

— Je… Allons installer Cas à l’étage. Je vais t’expliquer.

Athéna gravit les escaliers en prenant garde à ne pas cogner Castor contre les murs, même si Lore savait qu’elle en avait envie. Elle déposa le jeune homme sur le lit de Lore et laissa celle-ci l’installer dans une position plus confortable. Les longues jambes de Castor dépassaient du matelas.

— C’est un programme de ma conception, que j’ai appelé Argos, dit Van en posant son portable sur la commode de Lore. Le mettre au point m’a pris des années. Il permet de pister dieux ou ennemis grâce à un système de reconnaissance faciale – je peux me connecter à n’importe quelle caméra de sécurité, tant que celle-ci ou son système de sauvegarde sont reliés à Internet.

Athéna se pencha vers l’ordinateur et observa Miles, qui patientait sur un quai de métro. Elle essaya de le tapoter du bout du doigt, mais Van éloigna l’appareil avant qu’elle puisse fissurer l’écran, ce qui lui valut un regard noir.

— Es-tu en train de me dire que nous avons perdu tout ce temps à tourner en rond alors que nous aurions pu dès le départ utiliser ce truc pour localiser le Noceur ? demanda Lore, qui se raccrochait comme elle pouvait à ses derniers grammes de patience.

— Argos est loin d’être parfait, répondit Van. Il faut que je télécharge une photo pour que ça fonctionne, et la seule que j’avais du Noceur sous son apparence mortelle n’était pas assez nette. Oh, et avant que tu poses la question, oui, j’ai essayé de localiser Ire, et le programme n’a rien trouvé. S’il est quelque part en ville en ce moment, il doit sûrement porter un masque.

Lore prit une grande inspiration pour tenter de se calmer.

— Qu’est-ce qu’on raconte sur l’explosion, dans les médias ?

— Ils parlent essentiellement d’une possible attaque terroriste, répondit Van. Lore, j’aimerais maintenant savoir ce qui s’est vraiment passé, parce que tous les messagers disent que le Noceur est mort, et parce que les images de toutes les caméras installées près du musée ou autour du parc et du Rockefeller Center ont été effacées.

Évidemment. Les Cadmides en avaient sûrement fait de même avec les vidéos filmées à l’intérieur de Central Park. Elle chercha comment lui expliquer ce qui s’était passé dans la Frick, l’arrivée de Belen, l’explosion, mais son cerveau semblait incapable de formuler sa pensée.

— Laisse-moi te raconter, moi, ce qui s’est déroulé au cours des dernières heures, Évandre, annonça Athéna.

Lore lui lança un regard reconnaissant.

— Je vais m’occuper de Castor.

— Et de toi. Il faut te reposer.

Elle attendit que les pas lourds d’Athéna résonnent dans l’escalier avant de se rendre dans la salle de bains de l’étage. Cramponnée au lavabo, elle contempla tout d’abord la suie et les croûtes qui recouvraient le dessus de ses mains puis, quand elle s’en sentit la force, se regarda dans le miroir.

Ses cheveux étaient ébouriffés, couverts de poussière blanche. Sa peau était livide, ses yeux injectés de sang et entourés d’ecchymoses, comme si elle s’était battue à mains nues contre la nuit en personne – et qu’elle avait perdu. Elle s’étonna que personne n’ait appelé les secours en les croisant, car elle n’avait jamais eu l’air aussi effrayante.

Ni jamais autant ressemblé à une chasseresse.

Elle se nettoya rapidement le visage, puis mouilla sa brosse pour démêler du mieux qu’elle pouvait sa chevelure avant de refaire sa tresse. Il lui fallut quelques minutes pour nettoyer et désinfecter les plaies sur ses bras et bander les plus profondes. Consciente que les serviettes qu’elle avait utilisées étaient irrécupérables, elle les jeta et en prit des propres pour Castor.

Une odeur âcre de fumée flottait dans sa chambre, émanant de leurs propres corps. Elle resta un moment à regarder son corps trop grand pour le lit. Malgré ses traits bien dessinés, sa mâchoire carrée, on aurait presque dit un petit garçon sans défense.

Lore passa un gant sur ses bras, ses jambes. Ses blessures avaient déjà commencé à guérir, grâce à son pouvoir, mais il était couvert de crasse. Elle travailla lentement, méthodiquement, et laissa ses pensées s’éclipser pour ne pas avoir à les affronter. Pieds. Jambes. Mains. Bras.

Elle l’avait fait des centaines de fois après leurs entraînements, à la Maison Thétis, alors qu’il s’agissait seulement de prendre soin de son ami, son hetairos. Mais alors qu’elle s’apprêtait à nettoyer son cou et son visage, Lore se rendit compte que les choses avaient changé.

Lore passa d’une main tremblante le gant sur ses lèvres, luttant contre la chaleur qu’elle sentit monter en elle. Elle s’en voulait de l’avoir embrassé – d’avoir dépassé les limites, de l’avoir pris de court, d’avoir tout fait changer entre eux.

— S’il te plaît, ne me déteste pas pour ça…, murmura-t-elle.

Une fois sa tâche accomplie, Castor ayant retrouvé une apparence plus présentable, Lore s’adossa au lit, les genoux serrés contre la poitrine. Elle laissa sa tête tomber sur le matelas et ferma les yeux.

« Ils ne peuvent pas comprendre ce que nous devons à présent accomplir », lui répéta la voix d’Athéna.

Lore découvrit en rouvrant les paupières que la lumière avait changé dans la pièce, marquée par le violet du crépuscule.

Elle fut tout d’abord désorientée, incapable de se rappeler comment elle était arrivée ici et pourquoi son corps était si raide. Elle prit conscience d’un poids sur son épaule : la main de Castor avait glissé du lit, comme s’il avait besoin de sentir, même plongé dans un profond sommeil, qu’elle était toujours là.

Lore l’attrapa et la pressa contre son front tandis qu’elle luttait contre les derniers lambeaux de sommeil.

Elle passa le pouce sur ses jointures et sentit… Elle n’aurait su dire quoi, au juste. Lore était jusque-là convaincue que ses sentiments, un mélange presque douloureux de tendresse, de nostalgie et d’instinct de protection, n’avaient rien à voir avec ceux qu’elle éprouvait quand ils étaient enfants. Mais était-ce vraiment le cas ? Où l’éloignement et le temps n’avaient-ils pas étiré ces derniers jusqu’à ce qu’elle puisse enfin les comprendre ?

Elle avait eu sa famille, sa lignée, son nom. Lore avait dû supporter le poids de ces responsabilités dès qu’elle avait prononcé pour la première fois le mot Agôn. Castor, en revanche… Les choses avaient toujours été différentes avec lui. Comme s’ils avaient été l’un pour l’autre un cadeau que les dieux leur avaient envoyé.

Et aujourd’hui, ce sont ces mêmes dieux qui vont me le reprendre, songea-t-elle, la gorge serrée. Qu’il meure ou remporte l’Agôn, le résultat serait le même. Il ne serait plus jamais avec elle, comme en cet instant. Elle ne sentirait plus jamais son pouls battre dans son poignet, ne pourrait plus jamais presser l’oreille contre son cœur pour l’entendre faire écho au sien.

Lore serra sa main plus fort. Castor émit un gémissement rassurant dans son sommeil, et elle crut que son cœur allait tomber en morceaux quand il se tourna vers elle, ses cils si noirs contre sa peau. Lore se releva à contrecœur et reposa délicatement son bras sur sa poitrine, car c’était le seul moyen pour elle de ne pas fondre en larmes et de supplier les dieux de lui accorder une clémence qu’elle ne méritait pas.

Lore récupéra quelques vêtements propres et se rendit dans la salle de bains. Ce fut là qu’elle entendit la porte d’entrée s’ouvrir et la voix de Miles lancer :

— Hé oh ! Y a quelqu’un ?

Elle commença à descendre l’escalier, pressée de le voir, et surtout de s’assurer qu’il allait bien, mais elle ralentit en entendant le bruit des placards de la cuisine qu’on ouvrait puis refermait et le murmure d’une conversation.

— … de problème particulier ? demanda Van.

— Qu’est-ce que ça aurait changé pour toi si ça avait été le cas ? répliqua Miles. (Puis, quelques secondes plus tard.) Pardon, c’était très grossier de ma part. Le métro est complètement aux fraises, mais rien à signaler à part ça. Et Lore ? Et les autres ?

— Ils se reposent.

Lore descendit les dernières marches en prenant bien soin d’éviter celle qui grinçait et avança à pas de loup dans le couloir qui menait à la cuisine. De là, elle pouvait voir le reflet des deux jeunes hommes dans la fenêtre. Van était assis à la table, son ordinateur devant lui. Miles se tenait devant la cuisinière.

— Tu veux quelque chose ? voulut savoir Miles. Je me fais un thé normal, mais je peux essayer de préparer le drôle de truc que buvait Lore.

— Quoi, le nectar ? Non merci. J’ai toujours détesté ça, répondit Van sans lever les yeux de son écran. (Lore l’entendit pianoter à toute vitesse.) Je n’aurais rien contre un verre de lait chaud, en revanche.

Un long silence s’ensuivit, et le cliquetis des touches cessa.

— Quoi ? demanda Van.

— Un verre de lait chaud, répéta Miles, amusé. Je te sers ça tout de suite, papy.

Van rit doucement et ramena son attention sur son ordinateur. Lore entendait la télévision murmurer derrière elle, dans le salon, et se concentra sur ce son, sur l’air qui entrait et sortait de ses poumons.

Au bout d’un moment, et alors qu’elle envisageait d’annoncer sa présence, Miles posa deux tasses sur la table et ouvrit son propre portable. Il s’assit juste à côté de Van, l’un de ses moyens préférés pour horripiler les gens, et le messager ne put résister à la tentation de jeter un regard sur son écran.

— Faut pas se gêner ! lâcha Miles en écartant son ordinateur.

— Tu… lis la page Wikipédia sur la mythologie grecque ?

— Et alors ? J’ai un peu de retard sur vous, je te signale. Mon dernier cours là-dessus remonte à la sixième.

— Pourquoi ne me demandes-tu pas ce que tu veux savoir, tout simplement ?

— Vraiment ? (Miles se pencha pour boire une gorgée de thé.) Je peux te demander ce que je veux ?

— Seulement pour ce qui concerne l’Agôn ! s’empressa de répondre Van avec une fébrilité qui ne lui ressemblait pas.

— D’accord, je commence. Une bonne partie des chasseurs de votre lignée ont lâché Castor. Pourquoi es-tu resté, toi ?

Lore faillit tomber à la renverse en entendant Van lui répondre sans détour :

— Castor est le seul… Le seul ami que j’aie jamais eu. La seule personne qui ait bien voulu être mon ami, tu comprends ?

— Je comprends, répondit doucement Miles.

— Non, ne prends pas cet air désolé ! C’était comme ça, voilà tout. Contrairement aux autres, il ne m’a jamais méprisé parce que je ne voulais pas me battre, ou parce que je n’étais pas très doué pour cela. Il n’aimait pas se battre non plus. C’est d’ailleurs toujours le cas.

— J’allais dire « un peu comme moi en cours d’EPS », mais je crois que je vais m’abstenir, vu qu’on n’y apprenait pas à tuer des gens.

Van ricana.

— Tu dois me trouver très dur, mais je ne me soucie que d’une chose : le protéger, et m’assurer qu’il survive à cette semaine. Je n’ai rien pu faire pour l’aider quand son cancer a récidivé. Je n’ai pas réussi à le convaincre d’arrêter les entraînements quand nous parlions au téléphone, même si ces derniers l’épuisaient.

— Pourquoi a-t-il continué si c’était si mauvais pour lui ?

— À cause de Lore, lâcha Van. Il ne voulait pas la laisser tomber. Elle aurait perdu son partenaire, et aurait dû quitter le programme. Mais surtout, il voulait continuer à la voir. Il a toujours tout fait pour la suivre, même si c’était pour se mettre dans des situations pas possibles.

— Hé, du calme ! C’est mon amie dont tu parles !

Lore sentit son cœur se gonfler en entendant le ton protecteur du garçon.

Van poussa un long soupir.

— J’ai toujours été un peu jaloux de toute l’attention que Castor lui portait… Ça a l’air idiot, maintenant que nous avons tous grandi, mais…

— Oh, bien sûr. Tu en pinces pour lui, dit Miles.

Van s’étrangla avec son lait.

Miles posa le menton dans sa main et attendit patiemment, les sourcils haussés.

— Ce n’est pas ce que je ressens pour Cas !

— Comme si tu étais le premier à avoir un béguin à sens unique. Pour moi, c’était un footballeur, et sans doute le type le plus hétéro de la création. Mais avec de très gros muscles, et bon, une fâcheuse tendance à dire « mec » tous les trois mots.

Van se mit à rire, et Miles sourit.

— Je n’ai pas ce genre de sentiments pour lui, et je ne les ai jamais eus.

Miles répondit par un petit « Mmm » entendu, et tous deux burent en silence.

— Et toi, pourquoi es-tu si loyal envers Lore ? demanda alors Van. Tu ne savais presque rien de son passé, et ce presque rien s’est révélé un mensonge.

— Ce n’est pas entièrement vrai. J’ai toujours su que sa famille était morte, même si j’ignorais comment, ou ce qui lui est arrivé ensuite. Il a fallu longtemps pour qu’elle commence à se confier… Des mois peut-être après que Gil eut accepté de me louer sa chambre libre. J’ai dû creuser petit à petit, ce qui valait le coup, parce que j’adore le cœur tendre que j’ai découvert sous ses dehors un peu revêches – et qui lui est bien réel. On ne rencontre pas souvent des gens qui vous acceptent complètement dans la vie, et j’essaie de lui rendre la pareille.

— Alors tu comprends, répondit Van.

Miles opina du chef.

— Je sais que je ne suis pour toi qu’un idiot complètement inconscient…

— Je n’ai jamais dit une…

Miles ne laissa pas Van finir.

— Et c’est peut-être vrai ! Mais c’est pour elle que je fais ça.

Lore se laissa aller contre le mur et ferma les yeux.

— Joli discours, dit Van, un sourire dans la voix.

— Merci ! Je savais que ça te plairait. Tout n’est que question de vie ou de mort ou grands enjeux épiques avec vous. J’avais besoin de me mettre à votre niveau.

— Nous vivrions dans un bien meilleur monde si nous nous mettions tous au tien, plutôt.

Le son de la télévision changea soudain, libérant le jingle criard d’un flash spécial. Quelques secondes plus tard, les téléphones de Miles et de Van se mirent à vibrer et tinter.

Lore se précipita dans le salon et attrapa la télécommande posée sur la table basse. Elle entendit des pas dans l’escalier : Castor descendait, et Athéna remontait du sous-sol.

Le journal d’une chaîne locale apparut à l’écran. Cette fois, au lieu d’être posté devant le Rockefeller Center, le reporter – un homme blanc, entre deux âges – se tenait devant une superbe bâtisse en pierre. Des gens étaient rassemblés autour de lui, certains en pleurs, d’autres complètement abasourdis. Leurs visages passaient du rouge au bleu, baignés par les gyrophares d’une voiture de police. Des volutes de fumée flottaient dans l’air, semblables à des serpents argentés.

Lore se pencha pour mieux lire le bandeau qui défilait sur l’écran et sentit instantanément son sang glacer dans ses veines.

Les corps de deux enfants découverts à l’intérieur du taureau de Wall Street vandalisé…

Miles s’assit lentement dans le canapé, une main sur la bouche.

— La police a fait cette sordide découverte quand des témoins ont appelé les secours après avoir aperçu de la fumée, puis des flammes sous la statue. Il… Il semblerait qu’une ouverture ait été découpée dans le ventre du taureau pour que les corps puissent être enfermés à l’intérieur. Plusieurs témoins rapportent, même si l’information n’a pas encore été confirmée, avoir entendu des cris une fois que les feux ont été allumés, mais la police n’a pas encore déterminé si ces enfants étaient vivants ou morts quand ils ont été placés dans la statue.

Castor restait en arrière, la tête baissée pour ne pas regarder l’écran. Mais Lore refusait de détourner les yeux. Elle savait déjà que les deux enfants – qu’ils soient Légitimes ou non – étaient deux fillettes.

— Mon Dieu…, souffla Miles. Ce ne sont que des gosses…

Lore savait qu’Ire se vengerait de ce qu’elle avait fait à Belen, mais elle avait cru qu’il le ferait directement, en force, et non psychologiquement.

Elle ne referait plus cette erreur.

Athéna se rapprocha de la télévision et étudia les images qui se succédaient. Lore vit la silhouette de la déesse se troubler, et la voix du présentateur disparut sous le martèlement dans ses oreilles. Son corps tout entier brûlait de colère.

Cette mise en scène n’évoquait peut-être rien à Miles, mais tous les autres savaient qu’Ire et les Cadmides avaient transformé la célèbre statue de Wall Street en taureau d’airain, un instrument de torture abominable originaire du vieux pays qui constituait en un taureau de bronze dans lequel des malheureux étaient rôtis vivants.

— Les forces de police ont dressé des tentes tout autour de la scène de crime, mais un témoin nous a fait parvenir cette photo exclusive prise quelques minutes avant l’arrivée des secours, annonça le journaliste. Je tiens à prévenir nos téléspectateurs, c’est une image extrêmement dérangeante, et la police de New York nous a demandé de flouter un message laissé par les auteurs de ce crime jusqu’à ce qu’elle dispose de plus d’informations.

Une image de la statue apparut alors à l’écran, entourée de braises et de fumée. On voyait des gens accourir avec des extincteurs, et une femme figée, contemplant une inscription sur le mur le plus proche de la statue.

Lore se retourna pour demander à Van s’il pouvait se connecter à une caméra de surveillance voisine, et vit qu’il ne l’avait pas attendue. Le messager tendait d’une main la tasse de lait chaud à Miles tout en tenant dans l’autre son ordinateur en train de mouliner.

Miles le regarda, surpris, et accepta la tasse.

— Ça te fera du bien, dit Van.

Il lui toucha légèrement l’épaule, mais retira prestement sa main avant que Miles ne s’en rende compte.

— Je sais que ce n’est pas un jeu, fit Miles. Mais pourquoi font-ils… ceci ?

Les doigts de Van glissèrent sur son pavé tactile, rembobinant la vidéo qu’il venait de regarder.

— Quoi ? demanda Lore. Qu’y a-t-il ?

Van tourna son ordinateur vers elle et pressa la barre d’espace. La vidéo, filmée par une caméra à vision nocturne, était saturée de grain et prise de très haut. Sa teinte verdâtre donnait à la scène un aspect irréel. Six chasseurs étaient rassemblés autour du taureau, leurs masques de serpents en partie cachés par leurs capuches. L’un d’entre eux s’agenouilla pour allumer le feu, qui prit rapidement. Un autre attrapa un pot de peinture et un pinceau pour écrire sur le mur blanchâtre. Les lettres écarlates se mirent à couler, comme si elles sanglotaient.

 

RAMÈNE-LA

 

Un message destiné à une seule personne : elle.

— Nous devons éliminer ce monstre, s’entendit-elle murmurer. Et maintenant.

— Non, attends, dit Castor. C’est exactement ce qu’il espère, une réaction impulsive. Et puis que signifie ce mot ?

Athéna regarda Lore, attendant sa réponse.

Elle n’avait plus le choix, elle devait leur dire quelque chose – sinon la vérité, au moins une version de celle-ci à laquelle ils pourraient croire, sans pour autant attiser les soupçons de la déesse ou forcer Lore à faire quelque chose qu’elle s’était juré de ne pas faire.

— Le Noceur… m’a révélé qu’Ire me cherche parce qu’il pense que je détiens l’égide.

Lore sentait presque son corps frémir à chaque battement de son cœur. Le bourdonnement avait repris de plus belle dans ses oreilles, mais elle s’efforça de l’oublier et de garder une voix aussi calme que possible.

— Le Noceur était chargé de me retrouver – et le bouclier.

— Et juste pour être sûr…, commença Van.

— Non, je ne l’ai pas, répondit fermement Lore en esquivant le regard inquiet de Castor. Il n’a plus été entre les mains de ma famille depuis que les Cadmides ont éliminé notre lignée. Le Noceur dit qu’il a disparu à la fin de la dernière chasse. Je me demande si ce n’est pas un Cadmide qui a fait le coup.

— Je peux comprendre pourquoi le faux Arès pense que l’égide est en ta possession, déclara Athéna.

— J’avais 10 ans lors du dernier Agôn !

— Il imagine peut-être que c’est l’un de tes parents qui l’a prise, suggéra Castor, et que tu sais où elle est cachée. Pas étonnant que tu l’obsèdes.

— Qu’il vienne me chercher, répondit Lore. Nous l’attendrons.

— Il nous faut une autre stratégie, la reprit Castor en secouant la tête. Un plan qui ne te placera pas directement au bout de sa lame.

— Oui, s’il vous plaît ! s’écria Miles en désignant le dieu. Je préfère cette option-là.

— À quoi penses-tu ? demanda Van.

— Nous devons retrouver Artémis et la convaincre de s’allier à nous, déclara Castor.

Athéna ricana doucement.

Même si Lore connaissait l’autre raison pour laquelle Castor voulait trouver la déesse, elle n’en considérait pas moins avec effroi la perspective de se mettre en quête d’une créature qui voulait à ce point tuer son ami.

— Je peux réessayer de la localiser, proposa Van. J’ai perdu toute trace d’elle depuis qu’elle a quitté la Maison Thétis… Tu es sûr que tu veux vraiment la retrouver, Cas ? Je ne la vois pas rejoindre de bon cœur notre petite équipe.

— Je sais très bien qu’elle serait ravie de m’arracher le cœur pour le dévorer, répliqua Castor. Mais c’est la meilleure traqueuse qui soit, plus efficace que n’importe quel programme informatique – sans vouloir t’offenser.

Van agita négligemment la main.

— Si quelqu’un peut retrouver Ire et découvrir ce qu’il trame sans se faire repérer, c’est elle, dit Castor. Et honnêtement, nous aurions bien besoin d’un peu plus de puissance de feu quand le moment sera venu de l’affronter.

— Si elle ne te tue pas avant, lui rappela Lore.

— Je suis d’accord avec Mélora, c’est une idée absurde, intervint Athéna. Concentrons-nous sur l’essentiel. Nous n’avons pas besoin d’Artémis pour éliminer l’imposteur ou retrouver l’égide et le poème qu’elle renferme.

Lore comprenait mieux la réticence de la déesse, à présent.

— Je n’ai jamais parlé de l’égide ou du poème, rétorqua Castor. Mais il est bon de savoir que tu préfères voir ta sœur mourir plutôt que de courir le risque qu’elle mette la main la première sur le bouclier. Crains-tu tant que ça qu’il n’y ait qu’un seul vainqueur à la fin, fille de Zeus ?

— Artémis n’acceptera jamais de s’allier au meurtrier d’Apollon, répondit Athéna sans mordre à l’hameçon. Et sachant qu’elle n’a pas hésité à me blesser pour se sauver, je n’ai aucune envie de l’aider de mon côté. J’admets cependant que nous avons besoin d’une nouvelle stratégie pour contrecarrer les projets de notre ennemi et l’empêcher de retrouver Mélora. (Elle se tourna vers Van.) As-tu des informations sur ses biens et propriétés ? Nous pourrions peut-être y trouver quelque vulnérabilité.

— Bien sûr que j’en ai, dit Van. J’ai des dossiers sur les chefs et les anciens de toutes les lignées. Croyez-le ou non, j’étais jadis assez naïf pour croire que je pourrais neutraliser les lignées en exposant au grand jour toutes leurs opérations les plus louches, pour que leurs biens soient saisis et leurs têtes pensantes arrêtées.

— Pourquoi ne pas l’avoir fait ? demanda Lore.

— Parce que l’Agôn est une hydre. Trancher la tête des lignées n’aurait rien changé : il y aurait toujours eu des chasseurs pour les remplacer, et même si j’avais révélé l’existence de l’Agôn au monde entier, certains auraient trouvé un moyen de continuer la chasse.

Lore eut alors une révélation : ils voulaient tous que cesse l’Agôn – quoique chacun pour des raisons différentes, et avec en tête un moyen différent pour y parvenir.

— Je comprends… Mais n’y aurait-il pas quelque chose que tu pourrais livrer à la presse, et qui attirerait l’attention sur Ire ? demanda Castor. Il a peut-être à sa botte quelques grands pontes de la police ou de la ville, mais pas tous.

— Connais-tu l’emplacement de leurs caches d’armes ? intervint Athéna avec un regard d’une intensité effrayante. De leurs coffres ?

— Oui, de quelques-uns, répondit Van. Mais je suis sûr qu’ils en ont beaucoup plus, que ce soit dans cette ville ou de par le monde.

— Ces quelques-uns nous suffiront.

— Qu’avez-vous en tête ? voulut savoir Lore.

— Il y a plusieurs moyens de tuer un roi, expliqua la déesse. Tu peux le vider de son sang, ou saper la confiance que ses hommes ont en lui.

Van comprit où elle voulait en venir.

— Attaquer ses arsenaux nous permettrait d’affaiblir son emprise sur les chasseurs qui se sont alliés à lui en pensant qu’il était le chef le plus puissant.

— Et puisqu’il a envoyé tant d’entre eux traquer Mélora ou les autres dieux, ses coffres et réserves d’armes ne sont peut-être plus aussi bien gardés qu’ils l’étaient, renchérit Athéna.

— Les Achillides restés loyaux à Castor auraient bien besoin d’armes…, commenta Van. J’imagine qu’il en est de même pour Héro et ses chasseurs. La relève des gardes a lieu aux mêmes heures pour toutes les caches des Cadmides. Nous pourrions frapper dès demain matin.

— Nous avons d’autres moyens de nous procurer des armes ! protesta Castor avec obstination. Une attaque de ce genre ne parviendra qu’à le faire redoubler d’efforts pour trouver Lore et hâter ses projets. Nous avons besoin d’aide… et des talents d’Artémis.

— Pas question de perdre un temps précieux à essayer de la retrouver ! le coupa sèchement Lore.

Castor essaya de croiser son regard, l’air interloqué. Elle se sentit aussitôt gagnée par une culpabilité qu’elle repoussa impitoyablement. Athéna avait raison. Chercher Artémis ne ferait que les détourner de leur but.

— Vous savez, l’un n’empêche pas l’autre, déclara Van. Je peux lancer une recherche en continu pour Artémis dans Argos et…

— Tu viens de dire que tu n’avais pas réussi à la localiser ! répondit Castor. Nous devons aller la trouver nous-mêmes.

— Tu oublies que tu es une cible, toi aussi, lui rappela Lore. Et qu’il y a plein de chasseurs dans les rues prêts à tout pour devenir un dieu.

Castor serra la mâchoire.

— Nous nous mettrons à sa recherche après avoir attaqué les réserves d’armes, d’accord ? proposa Lore en guise de compromis. Les Cadmides seront alors distraits, et occupés à se regrouper. Ce sera moins risqué pour toi de te promener en pleine rue.

— Je me fiche de savoir si je suis en sécurité ou pas ! répliqua Castor.

Lore inspira profondément.

— Eh bien, pas moi. (Elle se tourna vers Van.) Indique aux Achillides quelles caches frapper et donne-moi l’emplacement d’une ou deux d’entre elles et une heure, que je puisse transmettre le tout à Héro.

Van lança un regard à Castor, qui approuva d’un signe de la tête.

— Je vais lancer cette recherche, lui promit-il. Et je vais tâcher d’en savoir plus via mes sources.

Le téléphone de Van vibra sur la table. Le messager le ramassa précipitamment et parcourut des yeux le SMS qu’il venait de recevoir, son visage éclairé par l’écran de l’appareil.

— Mon contact chez les Cadmides dit détenir une info sur les projets d’Ire qui pourrait nous intéresser.

— Mais ? demanda Lore.

— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée de le voir, répondit Van. Pas après ce qui s’est passé avec Belen et… ceci. J’ai un mauvais pressentiment. Il dit ne vouloir parler qu’à Miles.

— Parce qu’il te déteste, lui rappela ce dernier. Je peux le faire.

— Ce qui ne sous-entend pas que tu le doives.

— Combien de fois vais-je devoir te prouver que tu te trompes à mon sujet ? Je vais…

— Non ! le coupa Van avec brusquerie. Tu n’es pas l’un d’entre nous, et tu n’as pas ton mot à dire, c’est compris ?

Miles se leva d’un bond, incrédule puis furieux face au regard glacial de Van.

— Ce n’est pas à toi de décider ce que je peux faire ou non ! Est-ce que je dois vraiment te rappeler que vous n’en seriez pas là sans moi ?

— Ire vient de tuer deux fillettes innocentes, lança Castor. Je ne veux pas imaginer ce qu’il te fera si c’est un piège.

Miles se rapprocha de Lore, laissant leurs trois compagnons à l’autre bout de la pièce.

— Rien, parce qu’il ne m’attrapera pas, lâcha-t-il.

— C’est justement pour ces fillettes que nous faisons ça, dit Lore.

— Lesquelles ? rétorqua Castor.

Lore sentit son corps se glacer. Elle inspira un grand coup et retint l’air dans ses poumons jusqu’à ce que sa poitrine lui fasse mal.

— J’irai avec Miles, annonça Castor. Je me sentirai mieux si je sais qu’il a quelqu’un avec lui pour le protéger.

— Parce que j’en suis incapable ? répliqua Lore. Si quelqu’un l’accompagne, c’est moi.

— Non ! s’écria Miles. Je veux dire, merci à tous les deux, mais personne ne va venir avec moi. Ce type est super à cran et il refusera de me voir s’il pense que quelqu’un m’accompagne. Or il pourrait bien savoir quelque chose dont nous avons vraiment besoin, ou qui au moins nous dirait où se trouve Ire en ce moment.

Van ne quittait pas Castor des yeux, observant sa réaction.

— Il veut te voir demain matin, à peu près à l’heure à laquelle nous devons attaquer les caches d’armes, pendant le changement d’équipes.

— Si l’astucieux Miles pense qu’il va réussir, vous n’avez aucune raison de vous mettre en travers de son chemin, déclara Athéna.

Lore sentait de nouveau le regard de Castor sur elle. Son cœur se mit à cogner de plus belle dans sa poitrine, avant même d’entendre Miles lui dire doucement :

— Lore ?

Peut-être… Peut-être qu’envoyer Miles était en effet trop risqué, vu la rage dans laquelle devait être Ire. Lore ne se le pardonnerait jamais s’il arrivait quoi que ce soit au jeune homme.

Elle se demandait, à la réflexion, si Castor n’avait pas raison. S’il ne valait pas mieux faire profil bas et chercher Artémis au lieu de s’en prendre aux réserves d’armes des Cadmides. S’ils parvenaient à convaincre la déesse de s’allier à eux – et c’était un très grand et potentiellement mortel si –, ils n’auraient peut-être plus besoin des informations de leur contact, et donc d’envoyer Miles à ce rendez-vous. Artémis pouvait pister n’importe qui.

Athéna se rapprocha d’elle, comme si elle avait senti la tempête qui se déchaînait dans son esprit. Il émanait de la déesse une calme certitude, et sa présence avait quelque chose d’éclairant. Elle donnait de la force à ce que Lore savait être juste et nécessaire.

Pour ces petites filles, songea-t-elle. Le crime qu’Ire avait commis méritait des représailles.

— Miles ira à son rendez-vous, annonça-t-elle. Nous attaquerons les arsenaux demain matin, à l’heure de la relève. Et si le contact de Van n’a pas d’informations qui nous permettraient de localiser Ire, nous nous mettrons en quête d’Artémis dans le courant de l’après-midi. C’est bon pour tout le monde ?

Lore, en prononçant ces mots, sut qu’Athéna avait raison. Jamais Artémis n’accepterait de se joindre à eux, et jamais elle ne donnerait à Castor les réponses qu’il espérait au sujet de la mort d’Apollon – si d’aventure elle les avait. Peut-être qu’alors Ire serait sorti de sa cachette, et qu’ils n’auraient pas besoin d’essayer de convaincre une déesse plus têtue qu’une mule.

Van hocha la tête, le visage vide de toute émotion.

— Je t’enverrai les informations pour Héro, dans ce cas.

Lore entendit à peine les autres monter à l’étage, sans doute pour y dormir jusqu’au matin. Seul Castor s’était attardé, une main sur la rampe d’escalier. Elle prit son téléphone et tapa un message pour la jeune Odysséide, les mains tremblantes.

Besoin de ton aide.





La rage qui couvait en elle monta comme la fumée venue du corps du taureau en bronze, jusqu’à ce qu’elle sente un goût de cendres dans sa bouche et que dans son esprit apparaissent les mots rouge sang qu’on lui avait laissés sur ce mur.

Elle vit en relevant la tête que Castor avait déjà disparu.







TRENTE-TROIS
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L’air de la fin d’après-midi, pourtant alourdi par l’humidité, n’était rien comparé à l’atmosphère oppressante qui régnait dans la maison.

Après avoir eu confirmation par les Achillides que les raids s’étaient déroulés sans problème ni pertes de leur côté, Lore était repartie dormir quelques heures. Elle n’avait pas eu de nouvelles d’Héro depuis que celle-ci lui avait envoyé un SMS laconique en réponse aux instructions qu’elle lui avait envoyées : Compris.

Lore n’était pas inquiète, cependant, surtout après que Van eut ramené d’un rendez-vous en ville avec un chasseur Achillide un petit échantillon d’armes Cadmides. Athéna avait pris un plaisir manifeste à les disposer côte à côte pour les examiner en détail – en particulier une dóry digne de ce nom. Mais toute l’excitation qu’avait ressentie Lore après cette victoire s’était évanouie, comme happée par un trou noir, face au silence de Van et de Castor.

Ne supportant plus les regards réprobateurs de Van, occupé à suivre la progression de Miles sur Argos, et encore moins la porte fermée derrière laquelle Castor s’était réfugié, elle avait donc regagné sa chambre – où elle avait enfin remarqué ce que Miles avait laissé sur sa commode.

La petite plume en or scintillait, éclairée par un rayon de soleil. Lore caressa le pendentif, hésitante.

Jamais libre, pensa-t-elle.

Elle jeta le bijou dans la petite poubelle, à côté du meuble. Mais même sans le voir, elle sentait encore sa présence. Prise du besoin subit de lui échapper, et de fuir cette maison, Lore ouvrit la fenêtre, se glissa sur l’escalier de secours et grimpa sur le toit, où elle s’assit pour regarder les gros nuages gris qui se rassemblaient lentement, au loin.

Elle se retourna en entendant des pas dans l’escalier, mais se détendit en voyant de qui il s’agissait.

— Vous ne devriez pas être là.

Athéna considéra le toit en silence. Il n’y avait pas grand-chose à voir à part Lore, deux vieilles chaises longues et l’unité de la climatisation. En toute honnêteté, personne n’aurait dû être là, mais Miles et Lore aimaient bien y venir quand il faisait beau et qu’ils avaient une bouteille de vin à partager. Ils avaient parlé d’en faire quelque chose – un jardin de ville, peut-être –, mais c’était avant la mort de Gil.

Avant le départ d’Hermès, se reprit-elle en se frottant les bras. Elle dirigea son regard vers l’orage qui se préparait à l’est.

La déesse ignora l’autre chaise, préférant s’asseoir à même le sol. Elle prit sa dóry et entreprit d’en aiguiser les deux extrémités avec la pierre qu’elle avait trouvée dans la cuisine.

— C’était Hermès.

Lore n’aurait su dire pourquoi il était plus facile d’en parler à la déesse. Sûrement parce qu’Athéna, brute de décoffrage comme elle l’était, n’essaierait pas de la consoler ou de la forcer à s’ouvrir.

— C’est-à-dire ? demanda celle-ci en posant la pierre à aiguiser.

— L’homme pour qui je travaillais. Le propriétaire de cette maison, avant qu’il ne me la lègue. C’était Hermès depuis le début. Il n’avait pas disparu : il était ici. Voilà ce que le Noceur m’a révélé, au musée.

— Je vois, répondit Athéna, avant d’ajouter d’un ton prudent : Et tu crois l’imposteur ?

Lore acquiesça.

— Apparemment, Hermès lui aussi pensait que je détiens l’égide. J’imagine sa déception quand il s’est rendu compte qu’il n’en était rien et qu’il avait… (Elle détesta entendre sa voix se briser.) perdu son temps en essayant de faire ami-ami avec moi.

Athéna serra les lèvres.

— Il y a tout de même quelque chose qui m’échappe, ajouta Lore. Le Noceur m’a dit qu’Hermès pensait m’être redevable, et qu’il voulait empêcher Ire de mettre la main sur l’égide.

— Il avait de toute évidence découvert l’existence du poème, et espérait s’en servir pour échapper à l’Agôn, répondit Athéna.

— Possible, ou alors il ignorait tout de son existence, et voulait juste le bouclier pour l’Agôn suivant, pensant que je le lui donnerais de bon cœur s’il se montrait assez gentil avec moi. Mais pourquoi se serait-il senti redevable ? Et pourquoi avoir fait tellement d’efforts pour s’immiscer dans ma vie pour ne jamais m’interroger sur mon passé ? Il m’a même donné une amulette grâce à laquelle les dieux ne peuvent pas me voir. Et cette maison.

— Je comprends mieux, dit Athéna. Comme je te l’ai expliqué, je me suis intéressée au fil des années à ce qui t’arrivait, et je t’ai cherchée. Je ne t’ai vue de mes yeux qu’une seule fois, il y a trois ans, à quelques rues de là, et je t’ai suivie jusqu’à cette demeure, mais tu t’es ensuite comme volatilisée. Je n’étais en aucun cas sûre de te trouver en venant me réfugier ici au début de cet Agôn.

Lore sentit une étrange angoisse à retardement en prenant conscience que la déesse avait été si proche, à quelques mètres à peine.

— Vous rappelez-vous si je portais un collier ? demanda Lore. Un pendentif en forme de plume ?

La déesse réfléchit un instant.

— Non, tu n’avais rien autour du cou.

Lore devait à peine être revenue à New York alors, avec Gil – Hermès –, car c’était deux semaines après leur arrivée qu’elle avait trouvé, un matin, le bijou sur sa commode. Il avait sans doute pris pour son anniversaire la date de naissance indiquée sur son faux passeport. La véritable date était déjà passée.

— Tu te demandes pourquoi Hermès t’a joué une telle comédie ? reprit Athéna. Parce qu’il est espiègle et se délecte de ce genre de tours. Mais c’est loin d’être un imbécile. Il devait avoir une bonne raison pour te penser en possession de l’égide. Aussi, je te repose la question, Mélora : as-tu le bouclier de mon père, et risque-t-il de tomber entre les mains du faux Arès ?

Lore sentit le bout de ses doigts, puis ses paumes s’engourdir. Son esprit se mit à tourner en rond, une peur en chassant une autre. Elle plongea les ongles dans la peau de ses bras, usant de la douleur pour s’arracher à ce tourbillon.

— Non, je ne l’ai pas. Peut-être avait-il découvert qu’Aristos Cadmou se vantait auprès de mon père de savoir où il se trouvait ?

— Peut-être, supposa la déesse.

Lore se rappela alors les mots de Belen : « Tu n’es qu’une perte de temps. »

— Et s’il n’y avait pas que ce poème, et que c’était aussi l’idée d’avoir été battu par une fille qui poussait Ire à agir ainsi ? demanda Lore.

— Il peut avoir bien des raisons pour désirer l’égide. Peut-être désire-t-il connaître le secret qui lui permettrait de remporter l’Agôn, restaurer une fierté mise à mal par une fillette, ou la porter à son bras, en guise de symbole, autant qu’en user, répondit Athéna. Elle peut faire s’abattre la foudre, mais n’a pas besoin d’être utilisée au maximum de ses capacités pour susciter la peur chez ceux qui la contemplent.

La déesse resta un instant songeuse avant d’ajouter :

— Si tu ne lui donnes pas le bouclier de ton plein gré, il devra trouver le moyen de te le faire porter en son nom. Il sera prêt à tout pour t’y contraindre.

— Comme si vous vous en souciez… Pourquoi prétendre que vous vous intéressez à moi au-delà des termes de notre accord ?

— Comme tout bon artisan, quand je trouve une matière brute intéressante j’ai envie d’en faire quelque chose de valeur.

— Il vaut mieux entendre ça qu’être sourde, commenta Lore.

— Que me reproches-tu ? demanda sans détour Athéna.

— Vous n’avez jamais guidé les femmes – pas comme vous l’avez fait avec vos héros. Par contre, vous étiez toujours la première dès qu’il s’agissait de les punir.

— Les femmes et les jeunes filles étaient l’apanage de ma sœur. Je n’avais aucune responsabilité envers elles, rétorqua la déesse. Et je ne te dois aucune explication.

Athéna semblait la défier d’en dire davantage, et Lore n’avait jamais été du genre à reculer devant une bonne bagarre.

— Savez-vous pourquoi les chasseresses n’ont pas le droit de s’approprier un pouvoir divin, ou en tout cas ce qu’ont toujours dit les anciens pour justifier une telle chose ? demanda Lore, qui sentait plusieurs années de colère contenue emplir sa poitrine comme un nuage de vapeur. Ils se réfèrent au poème des origines, certes, mais aussi à vous. En rappelant que vous n’avez protégé que des héros hommes. Que vous n’avez jamais aidé que des hommes à atteindre le kléos que l’on gagne au combat – le seul qui ait de la valeur à leurs yeux. Pour eux, vous avez toujours été un prolongement de la volonté de Zeus.

— Je suis née de son esprit, c’est donc bien ce que je suis, répondit la déesse, la mâchoire serrée, les traits figés en un masque furieux. Ma présence ici sert à illustrer ce qu’il advient de ceux qui perturbent l’ordre naturel des choses. Qui trahissent le père.

— Mais ça ne vous a jamais mise en colère ? voulut savoir Lore, qui entendit sa voix trembler. Comment pouvez-vous ne pas bouillir en songeant que même vous, une déesse, n’avez jamais été complètement libre de décider qui vous vouliez être ?

La déesse garda le silence, mais son expression changea.

— Vous avez laissé les hommes user de votre nom et de votre image pour donner plus de force à leurs lois, vous avez représenté ce à quoi eux seuls avaient le droit d’aspirer, mais qu’en est-il du reste d’entre nous, les femmes et ceux qui ne rentrent pas dans une case ou une autre ?

— Tiens, j’ignorais que le don de mon art n’appartenait qu’aux hommes ! rétorqua Athéna. Ou encore que je négligeais les femmes qui se distinguaient par leur excellence au sein de leur foyer, en prenant soin de leur famille.

— Le pire, c’est que vous vous reconnaissez dans le mythe que les hommes ont créé pour vous ! Vous venez d’affirmer que vous êtes née de l’esprit de votre père, mais vous aviez une mère, Métis. La sagesse elle-même. C’était son don à elle, pas celui de Zeus, et il vous a dévorées toutes les deux à la fois pour sauver sa peau, et se l’approprier. Faire comme si elle n’existait pas, c’est refuser d’admettre qui vous êtes vraiment – et ce dont les hommes sont capables.

— Je sais très bien de quoi ils sont capables, fille de Persée, répondit froidement Athéna.

Lore tressaillit en entendant ainsi prononcé le nom de son ancêtre.

— Tu as beau asséner tes opinions avec une certitude que tu n’as rien fait pour mériter, je sens que ce n’est pas contre moi que tu te bats en ce moment, mais contre toi, signifia la déesse. Pourquoi ?

Lore passa une main dans ses cheveux et en serra une pleine poignée.

— Tu bous de colère. Je l’ai senti dès la première fois que j’ai posé les yeux sur toi, et tenter de réprimer cette fureur n’a fait que la rendre plus puissante, continua Athéna. Tu me demandes pourquoi je n’utilise pas mon pouvoir comme toi, tu le voudrais, et pourtant tu refuses de puiser dans ton propre potentiel. Je ne t’aurais pas crue si lâche.

Je ne suis pas unique, ni élue. Lore pressa les poings contre ses yeux. Le souvenir de cette prise de conscience était presque aussi douloureux que ce qui l’avait provoquée.

— Je ne refuse rien du tout, je… Je n’ai seulement pas le droit de faire une autre erreur.

Athéna émit un petit rire moqueur.

— Le faux Apollon s’est immiscé dans ton esprit et t’a poussée à douter de toi. Tu sais ce que tu dois faire, alors que lui ignore même d’où lui vient son pouvoir.

Lore se tourna brusquement vers la déesse.

— Tu pensais que je ne découvrirais pas la vérité, alors qu’il interroge tous les gens qu’il rencontre sur la mort de mon frère ? Et pourquoi sinon haïrait-il à ce point son pouvoir ? Pourquoi voudrait-il tant retrouver ma sœur, quand il sait qu’elle brûle de le tuer ?

— Il…

Lore n’avait pas envie d’en parler. Elle aurait eu l’impression de trahir Castor.

— Il ne veut pas que j’aille trop loin.

— Et tu n’es pas capable de déterminer cette limite toi-même ? s’enquit Athéna. Tu fais passer son avis avant le tien ?

— Il veut seulement me protéger, protesta Lore.

C’était ce que Castor avait toujours fait – et ce qu’elle avait essayé de faire pour lui, à sa façon.

— Te protéger de qui ? De quoi ? demanda Athéna. De toi ? De tout ce que tu pourrais devenir si tu acceptais enfin d’être celle que tu es, et pas celle qu’il veut que tu sois ?

Lore avait une confiance absolue en Castor, et savait qu’il ne lui ferait jamais volontairement du mal. Mais quand elle repensait à la façon dont il l’avait regardée quand il l’avait rejointe à Central Park, à la fois sidéré et dégoûté…

Peut-être qu’il ne comprenait vraiment pas, en fin de compte. Les sept ans qu’ils avaient perdus n’avaient jamais semblé aussi longs à Lore.

— Je hais l’Agôn, déclara Lore.

— Ce n’est pas vrai. Tu détestes ce qu’il t’a coûté, mais c’est le monde qui t’a vue naître. Ton héritage. Tu étais destinée à connaître la gloire, mais cette vie t’a été dérobée, et tu ne te sentiras jamais complètement toi-même tant que tu n’auras pas récupéré ce qui te revient de droit.

Lore entendit sa voix d’enfant répéter, une fois encore : « Mon nom deviendra légendaire. »

— Ce n’est pas une question d’héritage, répondit Lore en luttant pour prononcer chaque mot. Je ne veux pas devenir un monstre, comme eux.

— Tu n’en es pas un, tu es une guerrière, répondit Athéna. Tu aurais péri avec le reste de ta famille si tu n’étais pas vouée à jouer un rôle d’importance.

— Ne dites pas ça, murmura Lore.

S’il vous plaît.

Lore sentit le chagrin l’envahir. Son âme tout entière se mit à espérer que c’était vrai – que tout n’était pas de sa faute, et n’était pas arrivé pour rien.

— Un monstre est loin d’être la pire chose qu’on puisse devenir, fit remarquer Athéna.

— C’est ce que vous vous êtes raconté quand vous avez puni Arachné pour son orgueil ? demanda Lore. Quand vous vous êtes retournée contre Méduse ?

La déesse parut complètement prise de court.

— Que me reproches-tu au sujet de Méduse ?

— Poséidon l’a violée dans votre temple et vous, au lieu de l’arrêter, de le châtier, lui, vous… (La voix de Lore flancha.) Vous avez puni la victime. Vous en avez fait un monstre, puis envoyé quelqu’un la tuer.

— C’est vraiment ce que tu crois ? s’exclama Athéna.

— Votre père, vos frères… Ils ont pris tellement de femmes de force ! Comment ne pouvez-vous pas comprendre ce qu’a vécu Méduse, alors qu’Héphaïstos a essayé de vous violer ? (Lore prit une profonde inspiration pour retrouver son calme.) Ils ont toujours pris ce qu’ils voulaient. Pourquoi les hommes de l’Agôn traiteraient-ils leurs femmes, leurs filles différemment ? Ils nous font croire que nos vies nous appartiennent alors même qu’ils passent une laisse autour de notre cou pour pouvoir tirer dessus quand bon leur semble. Même Gi… Même Hermès.

— Est-ce pour cela que tu as renoncé à ta vie de guerrière ? lâcha Athéna. Pour ne pas être dirigée ? J’aurais cru que l’assassinat de ta famille était à l’origine de ta décision, mais tu as continué ton entraînement après leur mort, n’est-ce pas ? Pourtant, quelque chose t’a fait quitter la chasse… Ce monde.

Pendant des années, Lore avait catégoriquement refusé de se rappeler ce qui était arrivé cette nuit-là. Elle espérait qu’enfouir ces souvenirs au plus profond de son cœur lui permettrait d’avoir moins peur en permanence de devoir un jour répondre de ses actes.

Mais elle se mit tout d’un coup à parler. Ses mots déferlaient avec tant de force qu’elle n’aurait sans doute pas pu les arrêter si elle l’avait voulu.

— Quand le père d’Héro s’est élevé pour devenir le nouvel Aphrodite, il n’avait pas de fils, commença-t-elle, ni de proche parent homme. Un cousin issu de germain devint l’archonte par intérim des Odysséides. On ne l’a pas vu une seule fois dans le domaine au cours des deux premières années que j’ai passées chez eux. De mon côté, je me concentrais sur mes entraînements avec Héro. Je me disais que même si je n’avais plus rien d’autre, il me restait l’Agôn. Je pouvais toujours apporter gloire et honneur à ma famille.

Athéna attendit.

— Et puis, un beau jour, le nouvel archonte des Odysséides est arrivé, et il n’est plus reparti. Il semblait être partout à la fois, toujours à nous observer. Il nous surveillait depuis les fenêtres pendant que nous nous entraînions, depuis l’autre bout de la table, pendant les repas, il nous regardait nager dans le lac… (Lore sentit ses doigts se replier d’eux-mêmes à ce souvenir.) Il trouvait toujours une excuse pour me toucher. Il corrigeait ma posture même si c’était inutile, il caressait mon bras ou ma jambe en passant… Mon instructeur m’a dit de ne jamais en parler à personne si je ne voulais pas que l’archonte découvre quelle ingrate j’étais. Je me serais retrouvée jetée dans la rue sans rien de plus qu’un canif pour me défendre. Sans argent ni avenir.

Elle serra les poings.

— Un soir, après dîner, il m’a demandé d’aller l’attendre dans son bureau. Les autres, à table, savaient sûrement ce qui allait arriver, mais ils n’ont rien fait. Les serviteurs ont détourné le regard. Héro était folle d’excitation. Elle pensait qu’il allait me proposer de devenir une léaina.

Lore avait besoin de respirer, de trouver les bons mots. Elle sentait la bile remonter dans sa gorge.

— Il n’y avait aucune lumière dans le bureau à part un feu, dans la cheminée. Il est entré et a fermé à clé. Il m’a ensuite appris que je ne poursuivrais pas mon entraînement. Dorénavant, je ne servirais que lui, et satisferais ses besoins.

Athéna feula.

— Je savais qu’il disait vrai : je n’avais personne d’autre. Plus de famille. C’est le moment précis où j’ai compris que mon avenir était entre ses mains.

» Il a posé ses mains sur moi… pressé sa bouche contre la mienne, et m’a plaquée contre son bureau. Il était plus grand que moi, plus lourd. Et je me suis dit : Je ne suis pas unique, ni élue. C’était le bouclier derrière lequel je me protégeais de la réalité depuis des années. La certitude que j’étais destinée à de grandes choses. Mais en cet instant, alors qu’il m’écrasait, j’ai compris à quoi ressemblait vraiment ce monde. Il y aurait toujours un homme pour décider de mon destin, que ce soit mon père, un archonte, ou un mari.

Les yeux de la déesse luisaient, les étincelles à l’intérieur dansant en une ronde effrénée. Ils rappelaient à Lore le feu dans le bureau de l’archonte, qui lui avait paru presque éblouissant quand la terreur s’était emparée d’elle.

— Je n’ai jamais eu le choix, dit Lore.

En tout cas, pas un choix dont elle aurait compris dès le départ les conséquences.

— Il m’a pris mes dernières illusions.

Le souffle de l’archonte avait commencé à trembler d’excitation en voyant Lore s’en rendre compte.

— Mes ennemis étaient censés être les dieux et les autres lignées, pas l’archonte de la maison de ma mère, l’homme qui m’avait accueillie, abritée.

Elle avait senti le bouton du tiroir presser contre sa hanche, et son corps avait décidé de la protéger, puisque son esprit ne le pouvait plus. Ses doigts s’étaient refermés sur la poignée en métal et elle avait tiré, puis glissé sa main à l’intérieur. La façon dont l’homme se pressait contre elle ne ressemblait à rien de ce qu’elle avait connu pendant ses entraînements.

— J’ai attrapé le coupe-papier. Je me suis un peu blessée en le tirant du tiroir. Il m’a pris le menton et m’a forcée à lever la tête, pour que je le regarde.

Il avait tiré sur le col de sa robe jusqu’à ce qu’il se déchire. Le tissu avait cédé facilement – mais pas autant que la gorge de l’archonte.

— J’ai compris en cet instant que j’avais toujours eu le choix, même si je n’en avais pas conscience. Et j’ai choisi de ne pas lui appartenir. J’ai choisi de le tuer pour qu’il ne puisse plus faire de mal – à moi, ou à personne d’autre.

Lore se souvint du sang de l’homme qui coulait sur sa robe, de son poids écrasant quand, affalé sur elle, il avait essayé de l’abattre alors même que la vie l’abandonnait. Elle toucha la longue cicatrice, sur son visage, la dernière blessure qu’il ait réussi à lui infliger avant qu’elle se dégage. Elle se mit à transpirer et frissonner, incapable de respirer.

Mais c’était de sa rage qu’elle se rappelait le mieux. Cette colère qui avait submergé sa peur et son horreur pour lui apporter ce dont elle avait besoin pour survivre.

Lore avait fait ce pour quoi on l’avait entraînée, et lardé l’archonte de coups de couteau jusqu’à ce qu’il cesse de respirer. Sa rage lui avait ensuite donné la force de marcher pieds nus le long des champs et des routes en terre. Elle l’avait maintenue en vie, et nourrie quand elle avait faim.

Lore avait ensuite fait exactement ce dont Athéna l’accusait. Elle avait réprimé cette colère, la rendant minuscule, inutile, infondée. Et c’était là qu’Hermès l’avait trouvée, alors qu’elle était presque vide.

— C’est ce qui… commença Lore. Ça me tue de penser que j’ai pu à ce point me tromper au sujet de Gil. J’aurais dû m’en rendre compte. J’ai baissé ma garde, même après ce qui s’était passé avec l’archonte, parce que je pensais que c’était ma décision. Qu’il ne pourrait pas me faire du mal ou me diriger comme les hommes de l’Agôn avaient essayé de le faire.

— Mais tu ne regrettes pas de l’avoir tué, ce soir-là ? demanda Athéna.

Lore secoua la tête. Son seul regret était d’avoir abandonné Héro.

— Parce que ton acte était justifié. Tu as fait ce qui était nécessaire, tout comme nous, en ce moment. Tu as peur de ce que les autres vont penser de toi, mais tu ne regretteras pas tes décisions quand le faux Arès sera mort – seulement les occasions que tu laisseras passer si tu permets aux peurs d’autrui de te faire douter.

— Ce n’est… (Lore ferma les yeux.) pas si simple. Je ne veux pas…

Je ne veux pas me rappeler à quel point il est bon d’avoir un but, ni oublier pourquoi j’ai dû quitter l’Agôn, quand tout m’y semble si naturel.

Des enfants filèrent dans la rue, sur leurs vélos, en s’interpellant bruyamment. Leurs rires pétillaient dans le silence. Lore se demanda si elle avait jamais été si insouciante.

— J’ai donné du pouvoir à sa fureur, dit doucement Athéna.

Lore se tourna vers elle sans comprendre.

— J’ai transformé Méduse afin qu’elle soit protégée contre tous ceux qui voudraient lui nuire.

— N’importe quoi, répondit Lore. Vous ne lui avez pas laissé le choix, pas vrai ? Et maintenant on se souvient d’elle comme d’un monstre qui méritait de mourir.

— Non, c’est seulement la façon dont les hommes l’ont représentée dans leurs œuvres d’art ou leurs histoires. Ils l’ont imaginée hideuse parce qu’ils craignaient d’affronter le véritable regard d’une femme, la puissante tempête qui couvait en elle. Elle n’a pas été brisée par mon oncle. Au contraire, elle est devenue un être qui pouvait voir le monde en face, sans plus jamais avoir peur. N’est-ce pas ce que ta lignée a fait pendant des siècles, en arborant son masque ?

Lore s’était recroquevillée sur sa chaise en entendant parler la déesse.

Les Perséides avaient toujours porté le masque de la Gorgone – le visage de Méduse, avec ses serpents en guise de cheveux, les lèvres serrées en une expression de froide détermination. Ceux de ses parents avaient disparu quand leur appartement avait été nettoyé et leurs corps enterrés.

Lore n’était pas assez vieille à l’époque pour avoir le sien. Elle se rappelait cependant très bien avoir tiré celui de sa mère du carré de soie dans lequel elle le conservait pour le presser contre son visage. Elle avait eu l’impression d’être si forte alors, en sentant les petits serpents en bronze sous ses doigts, et en voyant l’image que lui renvoyait le miroir !

Mais à présent, elle sentait surtout son estomac se serrer en pensant à tous ces hommes, son père compris, qui avaient porté ce masque, arboré la fureur de Méduse pour en faire quelque chose qui les servait, eux. Les lignées portaient des masques à l’effigie des monstres que leurs ancêtres avaient tués non pas pour honorer ces créatures, mais comme s’il s’agissait de trophées de chasse.

— Tes ancêtres brandissaient le bouclier qui arbore sa tête, dit Athéna. Ils détenaient son pouvoir, jusqu’à ce qu’ils le perdent. Si quelqu’un doit le porter à son bras, c’est bien toi, toi qui sais à quel point le cœur des hommes peut être noir, et qui pourtant refuses d’avoir peur.

Lore se vit alors avec le bouclier, son visage imitant l’expression sévère de Méduse. Elle ne ressentait ni peur, ni honte, et les douloureux regrets qui l’avaient pendant toutes ces années dissuadée de ne serait-ce que prononcer son nom avaient disparu eux aussi.

C’était elle qui devait arborer l’égide. Elle était son héritage, certes, mais aussi davantage : elle représentait tout ce qu’elle désirait gagner, et tout ce qu’elle voulait vraiment devenir. Pas le mensonge auquel Hermès avait essayé de lui faire croire, mais la soif qui n’avait jamais cessé de l’habiter.

Et si la dernière chose que voyait Ire avant de mourir était le visage de Méduse et le sien, alors elle ne regretterait rien.

Elle saurait que sa famille n’était pas morte en vain.

Va le chercher, lui chuchota son esprit.

— Mais… c’est vous qui avez donné son bouclier à Persée, celui avec lequel il l’a tuée, dit-elle à Athéna. Vous l’avez guidé, et vous étiez son amie.

Athéna fit rouler sa dóry sur ses genoux.

— J’ai pris part à de bien sombres jeux, et j’ai vécu à la merci de dieux plus puissants que moi. J’ai été prompte à m’emporter, et j’ai pris grand plaisir à punir ceux qui avaient blessé mon orgueil ou m’avaient déshonorée.

Les premières gouttes de pluie se mirent à tomber, éparses, sur le toit.

— Vous auriez pu arrêter Poséidon, murmura Lore.

Le visage d’Athéna se tordit de colère.

— Sache, Mélora, que même les dieux sont les esclaves du destin, et servent un maître. J’ai fait bien des choses que je déplore, y compris m’en prendre à des êtres plus faibles que moi parce que je n’avais pas la force de punir ceux qui me surpassaient.

Athéna se tut un instant, passant les doigts le long de sa lance.

— Nous sommes tous les personnages d’une histoire qui nous dépasse, une trame immense, guidée par des mains bien plus puissantes que les miennes. Tu peux appeler ceci de la complicité, et c’est peut-être le cas. Mais pour moi, c’était une question de survie.

— Comment pouvez-vous être si sûre que votre route a été tracée pour vous ? demanda Lore. Et si, sans le savoir, vous aviez toujours été maîtresse de votre destinée ?

Athéna laissa échapper un petit rire.

— Je n’ai toujours désiré qu’une seule chose : accomplir ce pour quoi je suis née.

— C’est-à-dire ?

— Guider les cœurs des guerriers, les esprits des philosophes et les mains des artisans, répondit Athéna. Et ne plus jamais manquer à mes devoirs envers une cité placée sous ma protection.

La déesse se leva et embrassa la ville du regard.

— Tu te trompes sur un point, dit Athéna en s’apprêtant à prendre congé. Je n’ai pas guidé de femmes à travers quelque grande aventure, mais j’en ai conseillé beaucoup. Ce n’était pas par méchanceté de ma part, ou parce que je les considérais comme des créatures inférieures. Je ne voulais pas, en exaltant une femme de cette façon, déshonorer la mémoire de mon amie, elle qui n’a jamais eu d’égale sur cette terre, et n’en aura jamais.

Pallas. La naïade avec qui elle avait grandi, et qu’elle avait accidentellement tuée alors qu’elle s’entraînait.

Athéna descendit l’escalier de secours jusqu’à la fenêtre du dernier étage.

— Je n’ai jamais eu peur que d’une chose : être impuissante. Ne pas pouvoir protéger les gens que j’aime, dit Lore. J’ignore ce qu’il adviendra si je cède à tout ce que je ressens, tout ce que je veux faire.

— Tu seras transformée, répondit la déesse sans se retourner.

La pluie se mit à tomber plus dru, à tambouriner contre sa peau, et pourtant Lore ne pouvait se résoudre à bouger. Elle se sentait vidée, mais pas faible pour autant. Elle avait les idées claires pour la première fois depuis plusieurs jours, peut-être même plusieurs années. Elle se cramponna à la douleur qui l’habitait et ne la lâcha plus, attendant que son instinct de tueuse lui revienne.

Le tonnerre résonna au-dessus de sa tête telle une épée frappant un bouclier. Lore était sur le toit depuis plusieurs heures, et Miles ne tarderait plus à revenir, mais elle n’arrivait toujours pas à bouger. Elle parvenait seulement à laisser la pluie couler le long de son corps.

Son téléphone vibra dans sa poche, la tirant de sa rêverie. C’était un message de Miles. Elle poussa un soupir de soulagement et s’apprêta à entrer son code pour lui répondre, quand l’appareil se mit à vibrer, vibrer, le même message s’affichant encore et encore à l’écran.
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— Pourquoi ça ne marche pas ?

Lore tendit son téléphone à Van d’une main tremblante. Le messager lui prit l’appareil, luttant pour contenir sa colère.

— Nous étions censés partager notre position ! s’écria-t-elle.

— Tu partages la tienne avec lui, mais pas l’inverse, répondit sèchement Van. Il a sûrement oublié de le faire de son côté, ou quelqu’un aura désactivé l’option. Quoi qu’il en soit, nous devons partir au plus vite. Cette maison n’est plus sûre si quelqu’un sait où tu te trouves.

Castor se tenait derrière eux, adossé à l’escalier. Il n’avait pas dit un mot, et n’en avait pas besoin. Ni lui ni Van n’avaient encore daigné croiser son regard.

— Pas question, déclara Lore. Il n’a peut-être pas été enlevé. Il est peut-être seulement blessé, ou il se cache, ou…

— Ou il est mort, termina Van. J’avais dit que c’était ce qui arriverait si tu le convainquais d’y aller !

— Ne reproche pas à Mélora d’avoir cru aux talents du jeune mortel, intervint Athéna. Tu n’as eu de cesse de le rabaisser et tu as tout fait pour le forcer à changer d’avis alors que sa décision était prise. Quoi qu’il lui soit arrivé, elle n’est pas responsable.

Lore aurait tant voulu la croire.

— Tu n’étais pas censé le suivre ?

— C’était le cas, mais j’ai dû prendre un appel, répondit Van. Et ne va pas dire que c’est de ma faute maintenant ! Si tu penses que je ne…

Il s’arrêta de lui-même.

— Cherche-le une fois encore dans Argos, indiqua calmement Castor en s’apprêtant à remonter à l’étage. Je vais me poster sur le toit. Je devrais pouvoir voir si quelqu’un arrive, et nous faire gagner un peu de temps en cas d’attaque Cadmide.

Athéna se plaça près du bow-window et baissa une lamelle du store pour inspecter la rue.

Van alla chercher son deuxième ordinateur à la cuisine et, laissant tourner Argos sur le premier pour retrouver Miles, il fit apparaître sur l’écran de celui-ci une série de vidéos.

— Voici des images prises par une caméra de surveillance, il y a quelques heures de ça, expliqua Van.

Lore s’approcha pour regarder Miles disparaître derrière un immeuble.

— Je n’ai pas l’enregistrement du lieu de rendez-vous, dit Van, frustré. La caméra était coupée.

Lore se pencha sur l’écran.

— Nous n’avons pas moyen de savoir s’il a rencontré ton contact ?

Van secoua la tête.

— J’imagine qu’il aurait tout de suite appelé ou envoyé un message s’il y avait eu un problème.

Miles reparut dans le champ de la même caméra, quelques minutes plus tard. Il n’avait pas cette fois la posture triomphante qui avait accompagné le succès de sa première mission. Au contraire, il semblait effrayé. Le programme de Van passa à la caméra suivante, suivant Miles alors qu’il s’engageait sur Lexington Avenue. Une autre le montra traversant la rue. Il ne cessait de regarder autour de lui.

La vidéo s’arrêta alors.

— Quoi, c’est tout ? demanda Lore d’une voix étranglée.

Elle n’avait jamais vu Van si abattu.

— C’est là qu’Argos a perdu sa trace. Il s’est très bien caché, ou il a été enlevé.

— Et merde, souffla Lore.

Son cœur cognait contre sa poitrine et sa respiration se faisait de plus en plus précipitée. Un voile commença à tomber devant ses yeux tandis que ses pensées s’orientaient vers la pire issue possible.

L’autre ordinateur émit un bip. Van l’attrapa aussitôt et ses doigts se mirent à danser sur le clavier.

Je vous en supplie, non, pas Miles…, pria-t-elle en silence.

Une nouvelle vidéo apparut. Elle montrait une silhouette agenouillée près d’un plan d’eau, les mains attachées dans le dos. On ne voyait que son profil, mais Lore reconnut les vêtements de Miles.

— Elle a été filmée quand ? demanda-t-elle.

— C’est en direct, répondit Van. 18 h 21.

— Tu ne peux pas zoomer ? l’implora Lore.

— Non. Tu reconnais cet endroit ?

Lore inspecta les images, trop fébrile pour réussir à se concentrer.

— Avec cet étang, et la cascade derrière… Je crois que c’est Morningside Park. Ce n’est pas très loin d’ici.

— C’est un piège, la prévint Athéna. Le faux Arès a sûrement découvert ce qu’il représente pour toi. Nous allons avoir besoin de renforts si nous voulons l’aider.

— Combien de temps faudrait-il aux Achillides pour se rendre là-bas ? demanda Lore, le cerveau en surrégime.

— Ils sont revenus à Brooklyn, répondit Van. Même en voiture, ils mettraient au minimum une demi-heure. Peut-être qu’avec un peu de chance les Odysséides n’ont pas encore quitté Manhattan ?

Lore prit son téléphone.

— On va le savoir très vite. Va chercher Cas.

Elle tapa un message à l’intention d’Héro.

Besoin de ton aide.

Viens dès que possible à l’étang de Morningside Park.





Elle ne reçut pas de réponse.
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Morningside Park faisait office de démarcation entre Morningside Heights, perché sur sa colline, et Harlem juste au-dessous. Lore et Miles l’avaient mille fois longé entre la 123e et la 110e rue. Elle l’y retrouvait parfois quand il avait fini ses cours, ou qu’il lui promettait de l’inviter à dîner.

Elle avait toujours trouvé très étrange de voir cette parcelle du paysage original de Manhattan se dresser fièrement au milieu de tous ces immeubles modernes. Son relief abrupt avait tout simplement refusé de se laisser dompter par les promoteurs. Des à-pics coupaient net plusieurs rues, et le seul moyen d’aller d’un tronçon à l’autre était d’entrer dans le parc et d’emprunter ses nombreux escaliers.

En y entrant, Lore remarqua une caméra de surveillance et la désigna aux autres.

— J’ai fait jouer à toutes les caméras du parc une boucle préenregistrée, lui dit Van. Nous sommes tranquilles – pour l’instant.

On devinait à peine la silhouette pâle de la cathédrale Saint-Jean-Le-Théologien dans l’obscurité grandissante. Lore se dit que l’endroit était plutôt bien trouvé pour un combat à mort.

Même avec l’orage imminent, le parc était étrangement calme. Lore comprit pourquoi quand ils trouvèrent un premier corps, juste après les grilles. Une femme avec une flèche plantée dans le dos.

— Les Odysséides se sont-ils manifestés ? demanda Athéna.

— Non, mais je ne veux plus attendre davantage, répondit Lore. S’ils viennent, ils viennent, et sinon tant pis.

Castor hocha la tête en se relevant.

— Allons-y.

Ils entendirent alors des chiens hurler.

— Oh non…, murmura Lore.

— Quoi ? s’exclama Van. Qu’y a-t-il ?

— Ce n’est pas Ire qui nous a tendu un piège.

— C’est ma sœur Artémis, annonça Athéna en serrant sa dóry dans son poing.







TRENTE-CINQ
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— Ils arrivent, annonça Van.

Des dizaines de chiens, leurs poils emmêlés et couverts de boue, dévalèrent le chemin en aboyant, l’écume à la gueule. Certains étaient des chiens errants, et d’autres avaient manifestement échappé à leurs maîtres et traînaient leur laisse derrière eux.

— Des chiens courants, grogna Athéna avec mépris.

Ils s’étaient équipés avec les armes Cadmides, et si Lore avait choisi une dague, la déesse avait opté pour un court poignard et une dóry, qu’elle utilisait à présent pour tenir les bêtes en respect.

Les chiens courants étaient utilisés par les chasseurs pour poursuivre, puis cerner leur proie. Ils aboyaient alors pour dissuader celle-ci de s’échapper jusqu’à ce que leur maître arrive.

Lore vit du coin de l’œil une masse noire se former dans les arbres, derrière la tête d’Athéna. Des oiseaux et des écureuils s’agglutinaient sur les branches, perchés les uns à côté des autres, complètement immobiles. Leurs yeux dorés luisaient dans la pénombre.

Ils ne pouvaient même pas s’enfuir. Les bêtes, folles d’excitation, les auraient taillés en pièces.

— Quelqu’un a une idée ? demanda Castor.

Les chiens se turent tous à la fois. Lore se sentait observée de toutes parts.

Des chats se rassemblèrent dans l’herbe, les poils de leur dos hérissés comme des pointes.

Lore aurait dû savoir qu’Artémis, obéissant à son instinct, se réfugierait dans la nature, même au milieu d’une ville de verre et de béton. Ils n’entendraient peut-être même pas le sifflement de la flèche qui viendrait leur percer le cœur.

Les chiens les encerclaient. Ceux qui se trouvaient en arrière avancèrent, tandis que les plus proches partirent sur le chemin – pas tant pour les guider, comprit Lore, que pour les empêcher de s’échapper.

— Bon, on ne va pas rester plantés là comme des idiots à attendre qu’elle vienne nous tuer, déclara Lore en prenant la dague qu’elle portait à la cuisse. Allons-y.

Lore n’entendait presque plus rien alors qu’ils suivaient le chemin vers le sud, tant le bruit de sa propre respiration emplissait ses oreilles. Ils étaient entourés d’arbre et d’une épaisse barrière de buissons. Le sentier se resserra devant eux, comme tout droit sorti d’un cauchemar. Ils trouvèrent d’autres cadavres, des hommes et des femmes venus courir, ou rentrant du travail, des lycéens… Lore sentit son être se tordre en les voyant, et sa colère décupler.

Artémis paierait. Athéna avait raison depuis le début : sa sœur était une cause perdue. Castor pouvait essayer, espérer, mais elle ne s’allierait jamais à eux – et Lore savait maintenant que quoi qu’il arrive, elle n’accepterait jamais l’aide de la déesse.

— C’est ta dernière chance de rebrousser chemin, imposteur, lança Athéna à Castor. Je ne lèverai pas le petit doigt pour te protéger.

— Tu devrais peut-être…, lui dit Lore.

Mais le jeune homme ne voulait rien entendre.

— Je suis venu pour Miles, et je ne repartirai pas sans lui.

— Comment a-t-elle su qu’il était mêlé à tout ceci ? s’étonna Lore.

— C’est pourtant évident ! répondit Athéna. Elle nous a suivis, pistés. Elle avait besoin d’un moyen de nous déloger.

— Mais vous ne pouvez vraiment pas tenter de la raisonner ? proposa Van. C’est votre sœur, après tout.

Lore se demanda alors, en regardant Athéna, si elle n’avait pas fait une erreur en l’amenant ici. Elle ne ferait rien qui puisse mettre sa vie en danger, puisque leurs destinées étaient liées… Mais elle n’avait rien fait de tel avec Castor. Qu’est-ce qui l’empêchait de servir à sa sœur le jeune dieu sur un plateau, histoire de réchauffer leurs relations ?

Moi, se dit-elle en regardant les puissants muscles du dos de Castor se mouvoir sous son t-shirt.

— Ce n’est pas une bête qu’on peut tenter d’amadouer, dit Athéna. Son esprit n’a pas survécu au trépas d’Apollon, et elle n’est plus qu’une demi-âme à présent.

Castor balaya le parc du regard en silence.

Le temps qu’ils parviennent à l’étang, le crachin était devenu une écrasante averse qui battait la surface verdâtre en une danse effrénée. Miles était à genoux, au bord du lac, tellement penché en avant que son visage touchait presque l’eau.

Lore s’élança mais Castor la retint et l’obligea à se mettre à couvert derrière un banc, avec les autres.

Elle inspecta les environs, à l’affût du moindre mouvement. Les chiens s’installèrent en rang le long du point d’eau, attendant sagement le prochain ordre. Lore suivit leur regard.

— Elle est là-bas ! s’écria-t-elle.

La déesse était perchée sur un petit affleurement, entre la cascade et un saule pleureur dégouttant de pluie.

Lore mit une main en visière sur son front pour abriter ses yeux de la pluie. Le visage de la déesse était zébré de crasse, et elle avait déposé une couronne de feuilles et d’épines sur sa chevelure blonde. Sa tunique était entièrement recouverte de terre et de sang. Elle leva son arc, la pointe de sa flèche dirigée droit sur Miles.

— Non !

Van bondit par-dessus le banc et courut vers l’étang, pataugeant dans l’eau tandis qu’Artémis décochait sa flèche.
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— Cas ! cria Lore.

Mais le dieu s’était déjà levé. Le pouvoir jailli de ses mains brûla la flèche en plein vol et fit exploser des pierres tout autour de la cascade.

Artémis disparut au milieu des arbres au moment même où Van plongeait sur Miles pour le protéger. Castor et Athéna partirent chacun d’un côté de l’étang pour rattraper la déesse. Les chiens se lancèrent à leurs trousses en grondant.

Si on ne s’était pas encore fait remarquer…, pensa Lore.

Elle enjamba le banc et se dirigea vers l’étang.

— Il n’a…

Van leva une main pour l’arrêter.

— Ne le touche pas, murmura-t-il, furieux.

Lore se figea, l’estomac noué.

— Mais il faut… Nous devons l’emmener loin d’ici.

Van tremblait de tout son corps.

— C’est toujours pareil avec toi. Tu ne te soucies que de ce que tu veux, et tous les autres doivent… Ne le touche pas, c’est tout.

Elle ne savait pas quoi faire, sinon regarder Van hisser Miles sur son épaule et partir vers la sortie la plus proche.

— Déicide ! rugit Artémis, quelque part dans les ténèbres. J’attends ce moment depuis longtemps !

Lore tâcha de reprendre ses esprits. Miles était maintenant en sécurité avec Van, et elle avait un autre problème, plus immédiat, sur les bras.

Elle gravit une série de marches jusqu’à un sentier. Elle ne voyait rien avec la pluie et les épais buissons, mais entendait des cris fantomatiques renvoyés par les parois rocheuses. Elle monta encore d’un niveau et balaya les arbres du regard.

— Va-t’en, ma sœur ! cria Artémis. Tu sais bien qu’il est à moi ! C’est toi que je tuerai ensuite si tu me trahis encore !

Artémis pense qu’Athéna l’a trahie ? pensa Lore, incrédule.

— C’est toi qui parles de trahison, alors que tu m’as abandonnée pour que je devienne la proie du nouveau dieu ? répondit Athéna.

— Chaque seconde de plus que le meurtrier de mon frère passe sur cette terre est une nouvelle offense ! Tu aurais dû me l’apporter. Tu m’avais promis qu’il serait à moi !

Lore essaya de se diriger vers l’origine de ces voix, mais elles semblaient venir de partout à la fois.

— Écoute-moi ! hurla Athéna. Contrôle tes émotions avant qu’elles te détruisent.

— Écoute, écoute, écoute ! Je ne t’écouterai plus jamais. Tu tisses mensonges et promesses que tu n’as pas l’intention de tenir ! C’est toi qui nous as fait cela ! Toi ! Nous t’avons suivie, et tu nous as menés à la ruine !

— C’est vrai, ma sœur, mais nous avons peut-être, aujourd’hui, un moyen d’en finir avec tout ceci, répondit Athéna. De nouvelles instructions. Aide-nous à les trouver et nous rentrerons chez nous. La chasse sera terminée.

— Il ne nous sera jamais permis de rentrer ! gronda Artémis. Quand le comprendras-tu enfin ? Nous ne pourrons plus jamais jouir de la faveur de notre père ! Nous pouvons seulement tuer les chasseurs et les faux dieux pour se venger de ce qu’ils nous ont fait. Pour punir leur manque de foi. Si je dois mourir, qu’ils meurent aussi… À commencer par lui !

Lore gravit une nouvelle série de marches dans l’espoir de trouver un meilleur point d’observation. Les à-pics étaient renforcés avec des blocs de pierre, ce qui lui donnait l’impression d’escalader les remparts d’un château médiéval. Elle parvint enfin au sommet et se pencha sur le garde-fou en ciment pour scruter le parc, la peur au ventre.

Les voilà.

Athéna et Castor poursuivaient tous les deux Artémis, qui filait le long d’une allée, au pied du parc. Ils disparurent sous un bosquet.

Lore redescendit les escaliers glissants quatre à quatre. Elle était trempée jusqu’aux os mais ne ressentait plus la morsure de la pluie, et se laissait guider par le bruit des branches cassées.

Les dieux étaient revenus au niveau de la chute d’eau et se tenaient près d’un boqueteau, à son sommet, non loin de l’un des chemins. Les affleurements qui la flanquaient, vus d’en haut, ressemblaient plutôt à de gros rochers siamois et aplatis. Ils saillaient au-dessus de l’étang comme des falaises miniatures et alimentaient la cascade en eau de pluie.

Athéna, à quelques dizaines de mètres des deux autres dieux, se débattait avec l’un des pièges d’Artémis, un enchevêtrement de branches couvertes d’épines et de ficelle.

Castor et Artémis en étaient venus aux mains et se jetaient l’un l’autre contre les arbres alentour. La déesse leva son arc et passa une main dans son dos pour finalement se rendre compte qu’elle n’avait plus de flèches.

Elle jeta l’arme et tira un petit couteau de chasse qu’elle portait sanglé à son bras. Castor se retrouva obligé d’esquiver tant bien que mal ses coups de lame erratiques. Il poussa un cri étranglé quand elle lui taillada l’avant-bras, et la déesse se mit à redoubler d’efforts, lançant sa lame vers l’avant pour la ficher dans sa gorge.

— Non !

Lore ramassa la dóry d’Athéna et la lança sur Artémis.

La déesse dévia l’arme avec un petit rire, mais Lore n’essayait pas de la tuer : elle voulait seulement offrir une deuxième chance à Castor.

Et le nouveau dieu ne la laissa pas passer. Il frappa Artémis au poignet, la forçant à lâcher son couteau, et la plaqua au sol.

Athéna, qui s’était enfin libérée de son filet, fonça vers les deux autres dieux en entendant le hurlement furieux d’Artémis, auquel les oiseaux alentour répondirent en une cacophonie stridente. Artémis repoussa Castor, qui se retrouva allongé sur le dos dans l’herbe et la boue.

La déesse retrouva son arme et la brandit devant elle pour tenir à distance Castor et sa sœur.

— Écoute-moi, l’implora Castor en se tenant sur le côté. Nous avons besoin de ton aide.

Artémis se mouvait avec la grâce d’un cerf et la fureur d’un sanglier enragé. Alors que Lore retrouvait parfois un côté humain chez Athéna, Artémis avait tout d’un animal. Elle était incompréhensible dans ce qu’un auteur ancien avait appelé ses cruels mystères. Aussi imprévisible et impitoyable que la nature elle-même.

— Arrête, Artémis ! lui intima Athéna. La chasse est autant notre ennemie que les chasseurs, et nous pouvons y mettre un terme ensemble.

— Mais quelle idiote ! Tu ne vois même pas la vérité, alors que tu l’as sous les yeux. On ne peut pas remporter l’Agôn, ni y échapper. C’est notre Tartare.

— Je refuse de te croire, dit Athéna en faisant un pas vers sa sœur.

Elle leva le bras pour dissuader Lore de la suivre.

Celle-ci grogna, frustrée, mais elle comprenait. Artémis serait encore plus intenable si elle pensait qu’elle était maintenant seule contre trois.

— Calme-toi, ma sœur, et écoute ce que j’ai à te dire, poursuivit Athéna. Tu t’es perdue dans ta colère. Laisse-moi te guider une fois encore. Je comprends…

— Tu ne comprends rien du tout ! rugit Artémis. Tu me l’aurais apporté sinon ! Nous devions tous les tuer ! Tous ces imposteurs !

De l’eau coulait autour des chevilles de Lore pour se déverser dans la cascade. Mais elle remarqua, quand Artémis se déplaça, qu’une partie de la pluie disparaissait dans un enchevêtrement de feuilles et de boue. Un morceau de terre se détacha, dévoilant le bord d’un trou et les branchettes soigneusement disposées dessus.

Un grand poids percuta son flanc, la jetant à terre. Elle se retrouva avec un gros labrador au-dessus d’elle, puis bientôt deux.

— Arrêtez ! cria-t-elle en se débattant, la figure maculée de bave.

L’une des deux bêtes plongea les crocs dans son avant-bras. Lore hurla et repoussa l’animal, l’envoyant cogner contre l’autre labrador. De nouveaux chiens les rejoignaient sans cesse, de plus en plus nombreux. Lore se releva et prit une grosse branche pour les repousser.

— Tu as raison, dit Athéna sans quitter sa sœur des yeux. (Elle se rapprocha lentement, les mains ouvertes.) Tu as oublié, ma sœur ? Ne les vois-tu pas, les premiers rayons du soleil, si haut au-dessus des nuages, qui balayent les jardins et les pièces de notre demeure, l’or le plus pur… L’air qui embaume l’encens et la fumée, l’âtre qui jamais ne s’éteint… Le monde au-dessous de nous, si vert, plein de promesses… Notre invincible père, et les autres…

Lore fut sidérée par l’émotion qu’elle entendait dans la voix de la déesse, la douleur profonde que ces mots révélaient.

Artémis gémit et se laboura le visage de ses ongles. Athéna avait réussi à percer son armure.

Mais la déesse se redressa tout d’un coup et lança à sa sœur un regard chargé de haine.

— C’est toi qui m’as pris tout ceci.

Artémis tournait maintenant le dos à Castor, ce qui permit à ce dernier de l’approcher par-derrière. Elle se retourna brusquement, mais il fut plus rapide et la ceintura.

L’un des chiens tenta de faire une percée pour attaquer Castor et Lore le repoussa avec sa branche. Elle jeta un regard par-dessus son épaule, juste une seconde, pour voir ce qui se passait.

— Non ! Non !

Artémis se contorsionna violemment et, avec un craquement atroce, disloqua son épaule pour se libérer. Son esprit était parti là où la douleur ne pouvait pas l’atteindre. De son autre main, elle planta son couteau dans la cuisse de Castor.

Le jeune homme poussa un cri et retira l’arme en grimaçant.

— Je sens le pouvoir de mon frère, mais il est tellement loin ! gronda Artémis, les yeux écarquillés. (Elle posa le talon juste au bord de son piège et retrouva de justesse son équilibre.) Tu es différent des autres… Qu’es-tu ?

Lore ne comprit pas la question de la déesse.

Castor s’approcha lentement d’elle. Artémis secoua la tête, incapable de quitter le jeune dieu des yeux tandis qu’elle reculait vers le bord de l’affleurement surplombant l’étang. La cascade hurlait à côté d’elle, noyant une partie de ses mots.

— Sais-tu comment il est mort ? demanda fébrilement Castor. Étais-tu là ? Sais-tu ce qui est arrivé ?

Le tonnerre grondait au-dessus de leurs têtes. Artémis lança une nouvelle série d’attaques, frappant Castor à l’estomac, aux reins, tout ce qu’elle pouvait atteindre. Le sang continuait à couler de la cuisse du jeune homme pour se mêler à l’eau de pluie.

Artémis le fit reculer d’un coup de pied en pleine poitrine. Il bloqua sa jambe d’une main et de l’autre planta le couteau de la déesse dans son épaule.

Artémis hurla de douleur et lui griffa le visage. Elle arracha la lame et attaqua de nouveau. D’un coup de poing, il fit sauter l’arme de sa main et l’envoya dans l’étang.

Le bord de l’affleurement était légèrement incliné, et Artémis se retrouva en hauteur par rapport à Castor. Il devait lutter pour garder l’équilibre alors que le vent et la pluie conspiraient pour le faire basculer.

— Ne bouge plus ! implora-t-il. Je t’en prie, il n’aurait pas voulu que tu…

— Prononce son nom et je t’arrache la langue ! cria Artémis.

Elle descendit vers lui.

— N’approche pas plus ! la prévint Castor.

— Arrêtez ! hurla Lore.

— Lore, reste où tu es ! lui dit Castor. Le courant est trop fort !

Le corps d’Artémis se soulevait à chaque inspiration, son bras pendant mollement le long de son flanc.

— Peu importe ce que tu es, qui tu étais, ou qui tu aurais pu être, car tu vas périr.

— Artémis ! lui cria Athéna. Ne va pas te tuer à cause de ce mortel !

Lore reconnut l’expression de la chasseresse, la détermination brûlante qu’elle cachait. Artémis avait toujours été une créature solitaire, même quand elle s’entourait d’une coterie de chasseurs et de nymphes pour parcourir les contrées sauvages de ce monde. Lore sentit toute sa solitude alors, et s’y identifia. La déesse était un être singulier, enveloppé d’ombres et de silence, mais sans son frère jumeau, elle était véritablement seule. Elle n’avait plus rien à perdre.

— Il y a un monstre dans la rivière, lança Artémis d’une voix de plus en plus frénétique. Un tueur de dieux et de mortels. Il dévorera tout, même toi, ma sœur.

— Un monstre ? répéta Athéna. Dis-moi…

— Tu es destiné à mourir, imposteur, fit Artémis à l’intention de Castor. Et la voie que je suis est juste.

Castor lança une décharge d’énergie vers la déesse, puis une autre, pour tenter de l’éloigner du bord et la ramener vers le chemin. Le vent soufflait de tous les côtés à la fois, et le jeune homme dut mettre un genou à terre pour ne pas tomber à la renverse.

Artémis fit bondir d’un coup de pied son arc tombé au sol et l’attrapa au vol pour le brandir comme une massue, puis s’approcha de Castor. Le nouveau dieu lança une nouvelle décharge et Artémis, sans réfléchir, fit un pas de côté pour l’éviter.

— Attention ! lui cria Lore.

Artémis posa le pied au bord de son piège et le couvercle s’effondra, dévoilant les pointes en bois qu’elle avait installées au fond du trou. Athéna tendit la main vers sa sœur, mais celle-ci tournoya pour s’éloigner d’elle, et du piège.

— Il est à moi ! cracha-t-elle. À moi !

Artémis se retrouva un pied dans le torrent qui alimentait la cascade. L’air était saturé de hurlements. Elle se redressa en montrant les dents et bondit pour franchir l’espace qui séparait le sommet de la chute d’eau de l’endroit où Castor se trouvait.

Un gros buisson en fleurs dissimulait le véritable rebord de l’à-pic. Lore vit avec horreur Artémis s’y entraver et perdre l’équilibre. Castor tendit la main pour rattraper la déesse, mais celle-ci eut un mouvement de recul, les traits tordus par le dégoût.

Et elle tomba.







TRENTE-SEPT
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Lore se rappellerait jusqu’au jour où la vie l’abandonnerait pour la laisser se réveiller dans le monde d’en bas cet horrible craquement et le cri étranglé, subitement interrompu, qui l’accompagna.

Castor se laissa tomber à genoux et poussa un cri de rage, la tête dans les mains.

Lore avança jusqu’au bord de la cascade en se cramponnant aux arbres et à la roche.

La lanière du carquois d’Artémis s’était prise dans une branche saillante, se transformant en corde de pendu. La déesse avait eu la nuque brisée sur le coup.

Le cri de Lore était resté coincé dans sa gorge, menaçant de l’étouffer.

Athéna vint se placer à côté d’elle et contempla la couronne d’épines et de fleurs de sa sœur, la mâchoire serrée – la réaction d’une guerrière qui côtoyait la mort depuis trop longtemps pour se laisser dominer par le chagrin.

— Je…, commença Lore sans trop savoir comment continuer.

Elle n’était pas vraiment désolée, mais…

— Voulez-vous que je la décroche pour que vous puissiez… l’enterrer jusqu’à la fin de l’Agôn ?

— Comment peut-on enterrer une déesse ? rétorqua Athéna. Elle était faite de pouvoir, et non de chair. Cette chose n’était rien d’autre qu’un vulgaire récipient. Elle est libre, à présent.

Lore se rendit alors compte qu’Athéna était désormais la dernière des neuf dieux originaux.

Les chiens se mirent à pousser des hurlements funèbres. En dépit de tout ce qui était déjà arrivé cette semaine, Lore ne s’était jamais autant sentie sur le point de voler en éclats qu’en cet instant, alors qu’elle entendait le crissement du carquois d’Artémis tandis que le corps de la déesse tournait et tournait encore dans le vide, telle la roue de la vie, de la mort et de la renaissance.

Lore partit vers la petite pente qui bordait la chute d’eau, où Castor s’employait à soigner sa jambe. Il se releva, le visage défait, même si Lore savait que la douleur n’était pour rien dans son expression.

— Ça va ? demanda-t-elle en lui tendant la main pour l’aider à quitter l’affleurement et revenir en terrain moins périlleux.

— J’ai connu mieux, répondit-il en se rapprochant prudemment.

Lore entendit alors un sifflement. Elle crut tout d’abord que ce n’était que le vent dans les branches, sur les rochers… avant qu’une douleur incandescente n’explose dans son épaule gauche.

Elle considéra, hébétée, le trou dans son t-shirt et le sang qui coulait le long de son bras, puis vit la flèche plantée dans un tronc, derrière elle.

— Lore…

Castor lui lança un regard effrayé. Elle vit, la main toujours tendue, une tache de sang grossir sur son t-shirt détrempé, venue d’une plaie béante sur le côté gauche de sa poitrine – au niveau de son cœur.

Lore poussa un cri et essaya d’attraper son bras, mais elle fut trop lente.

Les lèvres de Castor formèrent un dernier mot.

Lore.

Son regard s’éteignit et il bascula par-dessus le bord de l’affleurement pour tomber dans le lac.
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SEPT ANS PLUS TÔT
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Lore côtoyait Castor depuis suffisamment longtemps pour savoir quand quelque chose n’allait pas.

Tous leurs camarades étaient excités comme des puces parce que l’Agôn devait débuter dans deux jours, et qu’autour d’eux tout s’organisait pour accueillir le reste des Achillides venus à New York afin d’y prendre part. Lore avait une autre raison pour être distraite : le compte à rebours qu’Aristos Cadmou avait déclenché deux jours auparavant, quand il les avait reçus, son père et elle.

 

« Fais-moi parvenir ta réponse avant la fin de l’Agôn. »

Autrement dit dans neuf jours. Son père lui avait indiqué de ne pas s’inquiéter, qu’il n’accepterait jamais, mais Lore n’arrivait pas à penser à autre chose.

Castor était ailleurs lui aussi, mais d’une autre façon. L’air semblait ralentir ses mouvements, comme si son corps était devenu trop lourd pour lui. Ils avaient toujours bougé à la même vitesse – ou, tout du moins Castor tâchait de tenir le rythme de Lore, tout comme elle-même essayait de rivaliser avec sa force.

Quelque chose sur le visage du garçon l’inquiétait aussi. Elle y vit plusieurs fois passer une ombre, comme un nuage qui voilerait le soleil pour assombrir le monde.

Clac. Clac. Clac.

Lore donna un dernier coup plus appuyé avec son bâton d’entraînement. Castor recula d’un pas et son pied arrière glissa sur la flaque de sueur qu’il avait laissée sous lui.

— Encore ! tonna leur instructeur. Plus vite !

Lore leva une nouvelle fois son bâton. Castor était légèrement penché en avant et secouait la tête. Il clignait furieusement des yeux, comme s’il n’arrivait pas à faire le point.

— Prêt ? articula Lore en silence.

Il leva à son tour son arme. Elle lut sa réponse dans le pli volontaire de sa bouche.

Elle recommença son enchaînement – coup en haut, coup au milieu, coup en bas, encore et encore. Castor para ses assauts, mais commença très vite à ralentir, la forçant à en faire de même.

Le claquement des bâtons, tout autour d’eux, marquait le rythme d’un morceau évoquant des boucliers cabossés et des lames chantantes. La salle était baignée par la chaleur du soleil de l’après-midi venu des fenêtres haut perchées. Les autres classes n’étaient plus que des masses confuses de mouvements, tout autour d’eux. Une odeur de corps, d’huile et de tapis en caoutchouc emplissait les poumons de Lore.

Elle décida de vérifier sa théorie, et appuya plus que nécessaire son dernier coup. Castor perdit l’équilibre et tomba à genoux.

Elle jeta un regard en direction de leur instructeur. L’homme, dos à eux, arpentait leur section de la salle d’entraînement en distribuant les remarques et les éloges bourrus.

— C’est bien, Habréas. Théron, du nerf !

Castor se releva. Lore fit mine de lui faire une prise et pressa son front contre le sien, une main sur sa nuque. C’était le seul moyen qu’elle avait trouvé pour lui parler entre les pauses.

— Tout va bien ? chuchota-t-elle. Tu aurais dû demander à être dispensé si tu es malade.

— Je vais bien. Mon classement est déjà assez nul comme ça, j’ai pas besoin qu’on m’enlève des points. Et puis tu n’aurais plus personne pour t’exercer, vu que Van est reparti.

Évandre, un cousin éloigné de Castor, venait de passer quelques mois à la Maison Thétis afin de s’y préparer pour l’Agôn, mais ses parents étaient finalement revenus le chercher suite à une série d’entraînements désastreux. Lore lui en avait voulu de lui voler un peu du temps qu’elle passait avec Castor, et encore davantage pour les séances que leurs instructeurs lui avaient fait manquer afin que Castor et son cousin puissent combattre l’un contre l’autre.

Évandre était incapable de parer un coup sans tressaillir et se cacher derrière son bras. Elle méritait de s’entraîner plus que lui, même si elle n’était pas une Achillide.

— Allez boire un coup ! annonça leur instructeur. Et en vitesse ! Nous finirons par un peu de maniement du couteau.

Lore prit sa lance à Castor avant qu’il puisse protester.

Vas-y, lui ordonna Lore du regard en désignant de la tête le long banc, au bout de la pièce, sur lequel étaient alignées leurs gourdes. Castor l’attendit tout de même.

— Pourquoi tu ne lâches pas l’affaire, Cassie ? lança une voix narquoise. Tu n’arrives même plus à suivre le rythme d’une fille.

— Jaloux, Oreste ? rétorqua Castor, hors d’haleine. Comme le disent nos instructeurs, la valeur d’un combattant se mesure à celle de son partenaire. Dommage pour Sabas, hein ?

— Tout plutôt qu’un vermisseau souffreteux, grinça Oreste. Quand te décideras-tu enfin à mourir ? Si ta mère n’avait pas été aussi lâche, elle t’aurait abandonné bébé sur une colline.

Lore abattit sa gourde sur le banc et se retourna vers le garçon. Castor serra faiblement son poignet pour l’arrêter.

— On se comprend, toi et moi, vu que tu as décidé de vivre bravement ta vie avec une seule moitié de cerveau. Ne t’inquiète pas, personne n’a remarqué que tu ne maîtrises pas encore les techniques d’épée de première année. On est tous avec toi, cela dit.

Leurs camarades se mirent à chuchoter entre eux et à regarder leur instructeur à la dérobée pour voir s’il allait intervenir – mais l’homme était occupé à parler avec l’un de ses collègues. Les enfants sourirent, pressés que la bagarre commence.

— Au moins, je ne vais pas devenir l’épouse d’un serpent, lança Oreste.

Lore tressaillit. Castor la regarda, les sourcils froncés. Oreste avait la tête du corbeau qui vient d’attraper un ver.

— Quoi ? Elle ne t’a pas raconté ? poursuivit-il tandis qu’il regagnait les tapis d’entraînement. C’est son dernier jour ici. Patér est fou de rage que son imbécile de père ait accepté de la donner en mariage à l’archonte des Cadmides. Les Anciens se sont réunis hier soir et ont décidé de la renvoyer. C’est mon père qui me l’a dit. La seule raison pour laquelle elle est encore là avec nous, c’est que son père les a suppliés de lui accorder un dernier jour.

Castor lui lança un regard aussi blessé qu’incrédule, et Lore sentit son visage s’enflammer.

— Ce n’est pas vrai ! s’écria-t-elle.

Elle ne lui avait pas parlé de l’entrevue avec les Cadmides parce que… Parce qu’elle ne comprenait toujours pas ce qui s’était passé. Son père n’accepterait jamais l’offre d’Aristos Cadmou.

— On ne peut rien refuser à l’archonte des Cadmides, lui dit Oreste d’un ton mielleux. Hé, peut-être qu’il t’étouffera quand il te prendra, comme…

Castor abattit son poing contre la tempe du garçon, l’envoyant valdinguer sur le côté. Les autres enfants regardèrent en jubilant Oreste se relever et jeter Castor au sol.

Jamais celui-ci ne se serait laissé envoyer à terre de cette façon s’il avait été en pleine possession de ses moyens.

— Ça suffit ! tonna leur instructeur. Tous en position, on reprend !

Mais Castor ne bougeait plus.

— Cas ? l’appela Lore.

Ses yeux roulèrent dans leurs orbites et son corps se mit à trembler.

Elle se jeta à genoux, à côté de lui, et tenta de l’immobiliser.

— Qu’est-ce que tu as fait ? cria-t-elle à Oreste, mais le garçon semblait trop choqué pour répondre.

Leur instructeur glissa une main derrière la tête de Castor pour éviter qu’elle cogne contre le plancher.

— Appelez le guérisseur de garde ! aboya l’homme à l’intention des autres instructeurs.

— Qu’est-ce que tu as fait ? répéta Lore.

Oreste battit en retraite en la voyant foncer sur lui. Ce fut la dernière image dont elle se souvint avant que tout devienne noir. Quand elle reprit ses esprits, ce fut pour sentir leur instructeur qui la ceinturait et la soulevait pour l’éloigner d’Oreste. Le garçon avait le visage complètement démoli, et les poings de Lore étaient couverts de sang.

— Je vais te tuer ! hurla-t-elle.

Oreste toussa et cracha un filet de morve et de sang. Son hetairos, agenouillé à côté de lui, contemplait Lore avec de grands yeux.

— Tu devras attendre sept ans pour ça, petite Gorgone, lui souffla son instructeur. Et encore, si le serpent te laisse sortir de son trou.

Lore tenta de se dégager, mais il était bien plus fort qu’elle. Elle tendit la main vers Castor, mais elle ne voyait plus que ses pieds chaussés de sandales qui dépassaient du groupe d’enfants amassés autour de lui.
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Quelques heures plus tard, et après que la guérisseuse Kallias leur eut annoncé la mauvaise nouvelle, Lore fut enfin autorisée à entrer dans les appartements que Castor et son père partageaient dans la Maison Thétis.

Elle vint se placer à gauche du lit de Castor et regarda la poitrine du garçon se soulever, comptant ses respirations comme elle le faisait avec ses propres pas, pendant leurs exercices. Chiron dormait au pied du lit, et lui lécha la main quand elle lui gratta la tête.

— Tu crois que j’ai eu tort ? demanda-t-elle au chien.

Elle crut lire un non dans le regard de l’animal, et hocha la tête.

Son cœur tambourinait dans sa poitrine, comme pour faire écho aux coups qu’elle avait assénés à Oreste. Elle passa le doigt sur les bandages rêches que le père de Castor avait enroulés autour de ses jointures après que Kallias avait refusé de s’occuper d’elle. Apparemment, Oreste était son neveu.

Elle entendit ses parents arriver. Le père de Castor, étant l’intendant de la Maison Thétis, les avait fait passer par une entrée dérobée puis l’ascenseur de service pour éviter autant que possible d’être vus par les Achillides. Lore avait honte de vouloir à ce point se jeter dans les bras de sa mère pour qu’elle la serre contre elle jusqu’à ce que les mots de la guérisseuse disparaissent.

Il n’y a plus rien à faire. Aucun traitement Illégitime ne pourra le guérir.

Des fragments de leur conversation lui parvinrent, interrompus par le faible ronronnement des appareils étranges qui entouraient le lit de Castor. Lore s’approcha lentement de la porte entrouverte, l’oreille tendue, et lisant la moitié de leurs mots sur leurs lèvres, comme ils avaient appris à le faire, avec Castor, pour espionner les Anciens. Elle entendit un drôle de son, comme le bruit blanc d’une télé, monter dans ses oreilles.

— Que suis-je censé faire ? murmura le père de Castor. Souffre-t-il parce que je suis incapable de le laisser partir ? N’est-ce que de l’orgueil de ma part de penser que je peux changer l’inchangeable ?

— Non, bien sûr que non, répondit la mère de Lore en prenant sa main. Il y a toujours de l’espoir.

— L’espoir nous a abandonnés, dit Cléon. Les Anciens m’ont annoncé qu’ils ne paieraient plus pour son traitement, et qu’il est trop faible pour être transporté à l’étranger, là où on pourrait l’aider.

Lore serra les poings et son corps tout entier, de sa peau jusqu’à son âme, se mit à trembler de rage. Ce n’était pas juste. Ce n’était…

— Il ne nous reste plus qu’à nous en remettre aux Moires et le laisser mourir dignement, se résolut Cléon.

— Non ! s’écria Lore en jaillissant de la chambre.

Chiron se mit à aboyer derrière elle, effrayé par le bruit et cette subite agitation. Lore se précipita vers la pathétique créature qui tenait lieu de père à Castor, sûre que son corps allait exploser d’une seconde à l’autre. Il voulait que Castor meure ! Il allait le laisser partir sans rien faire ! Un chasseur se battait toujours jusqu’au dernier souffle, comme les hommes dans les légendes. Il n’abandonnait jamais.

— Arrête immédiatement, Mélora ! lui ordonna son père en attrapant son poignet.

— Espèce de lâche ! cracha-t-elle en se débattant. Qu’Hadès vous emporte ! C’est vous qui méritez de mourir, pas lui !

— Mélora ! s’écria sa mère, horrifiée.

Le père de Castor se mit à sangloter.

— Qu’il m’emporte ! Si seulement il pouvait m’emporter !

— Excuse-toi immédiatement ! lui intima son père en la tournant vers Cléon Achilleos.

Lore détourna le regard, la mâchoire serrée. Non. Les dieux détestaient les lâches, et elle aussi.

— Reste là jusqu’à ce que tu sois calmée, lui dit sèchement son père en la ramenant dans la chambre.

Il ferma derrière lui. Lore cogna contre la porte, des larmes brûlantes coulant le long de ses joues. La douleur et l’incompréhension hurlaient en elle en un tourbillon insupportable.

Leurs instructeurs leur répétaient sans cesse qu’il n’y avait pas plus grand déshonneur que la lâcheté. Le père de Castor avait peut-être renoncé, mais pas elle. Elle emmènerait Castor chez tous les médecins de la ville, en le portant sur son dos s’il le fallait. Elle se battrait jusqu’à ce que son corps l’abandonne, et continuerait en rampant.

— Il est triste, c’est tout.

La voix de son ami n’était guère plus qu’un murmure.

Lore leva la tête et essuya ses larmes sur son bras. Elle se glissa sur le lit étroit et Castor s’écarta comme il put pour lui faire de la place. Elle resta un moment ainsi, ses mains encore tremblantes sur son ventre. Chiron grogna avec mauvaise humeur et lui laissa un peu d’espace pour ses pieds.

— Je m’en fiche, murmura Lore en se tournant vers Castor.

Sa peau était encore très pâle, presque aussi translucide que les tubes qui, glissés dans son nez, l’alimentaient en oxygène. Mais il sourit, et Lore se sentit tout de suite un peu mieux.

— Tout va s’arranger, le rassura-t-elle. On va trouver une solution.

— Je ne crois pas, répondit Castor. Pas cette fois.

Elle pressa les mains sur son estomac pour les obliger à se tenir tranquilles.

— J’ai eu une idée pour assister au Réveil sans que personne s’en rende compte, lui confia Lore.

— La guérisseuse Kallias dit que je ne dois pas quitter mon lit. Que j’ai besoin de repos.

— Et puis après on pourra aller acheter des glaces dans ce magasin près de chez nous qui est tout le temps ouvert, poursuivit Lore. (Ses mots fusaient à toute vitesse, mais elle s’en moquait.) Notre voisin m’a donné quelques dollars parce que j’ai arrosé ses plantes pendant qu’il n’était pas là et…

— Lore, la coupa-t-il, avant d’employer ce mot qu’elle détestait plus que tout. Arrête. Ce n’est pas très grave, je te jure.

Lore inspira profondément. Elle avait l’impression que quelque chose, une bête sauvage, lui griffait la poitrine de l’intérieur.

— Si, c’est grave ! Tu vas t’en sortir ! Kallias est une idiote. Elle ne connaît rien à rien.

— Ce n’est pas grave, répéta-t-il doucement. Je vais revoir ma mère. Je ne serai pas seul. Je n’ai pas peur.

— Je ne te laisserai pas mourir, lui promit-elle.

C’était son ami, son hetairos, son compagnon d’aventure. Elle le défendrait s’il tombait, et attaquerait quiconque s’en prendrait à lui. Sa lame était sienne.

— Hé, tu connais la blague des chiens qui dansent ?

Lore fronça les sourcils, prise de court.

— Quoi ?

Il sourit faiblement.

— Personne voulait jamais danser avec eux parce qu’ils avaient deux pieds gauches.

Lore secoua la tête. Chiron lui-même laissa échapper un grognement.

— Castor Achilleos, c’est de loin la pire blague que tu aies jamais sortie.

Il haussa les épaules, mais même son petit sourire finit par disparaître tandis que le silence les enveloppait et que sa respiration devenait plus laborieuse.

— Tu ne vas pas mourir, chuchota Lore. Et si tu meurs, je te suivrai dans les Enfers pour te ramener. Je n’ai pas peur. Je n’ai peur de rien.

Lore prit son mince poignet, comme si elle pouvait le garder en vie par la seule force de sa volonté. Elle sentait son pouls frémir sous ses doigts.

Il la regarda longuement, les lèvres très blanches. Il luttait contre l’épuisement, clignait des yeux pour ne pas s’endormir. Elle n’aimait pas cette idée non plus, et se força à hocher la tête.

— Non, s’il te plaît… promets-moi que non.

Comme elle ne répondait rien, il posa une main sur sa nuque et colla son front contre le sien. Il tremblait sous le coup de l’effort, mais Lore fit semblant de ne rien remarquer.

— Promets-le-moi.

Il ferma les yeux, ses cils si noirs contre la peau de sa joue. Toute tension l’abandonna au fur et à mesure que le sommeil le gagnait – mais l’esprit de Lore, son âme, flamboyait.

— Je connais mon destin, lui murmura-t-elle.

Et je changerai le tien.







TRENTE-HUIT
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Pendant une terrible seconde, Lore ne put ni bouger ni réfléchir, seulement regarder l’endroit où Castor se tenait une seconde plus tôt. La pluie rinça le sang qu’il avait laissé sur la pierre, l’envoyant rejoindre la tache sombre de plus en plus grosse à la surface de l’étang.

Il est mort.

Une dizaine de chasseurs étaient postés au bord du plan d’eau. Certains portaient des masques, mais pas Héro, ni l’homme de haute taille qui se tenait à côté d’elle, et braquait encore son arbalète dans sa direction.

À travers les trombes de pluie, Héro lui lança un regard de défi, le visage figé.

— Mélora ! cria Athéna. Baisse-toi !

Une nouvelle flèche fendit l’air, décochée par un autre chasseur, et lui griffa le biceps. La douleur tira Lore de son hébétude. Héro aboya quelque chose à ses chasseurs, et quelques-uns partirent dans la rue tandis que d’autres tournaient leurs arcs vers l’arbre derrière lequel s’était réfugiée Athéna.

Une salve de flèches vola droit vers la déesse. Athéna se tassa encore davantage, veillant à garder sa tête à couvert pendant que des copeaux virevoltaient du tronc, au-dessus d’elle.

Lore sentait les battements de son cœur résonner dans son corps tout entier. Elle avait beau essayer, impossible d’y ramener son esprit.

Mort.

— Nous devons partir d’ici ! dit Athéna en faisant glisser un objet argenté dans sa direction.

Lore contempla le couteau de chasse d’Artémis, baigné par la pluie.

Mort.

Une petite flamme s’alluma au centre de sa poitrine, et elle la laissa brûler, parce que c’était quelque chose au milieu de tout ce vide. Lore s’y raccrocha, jusqu’à ce qu’elle comprenne de quoi il s’agissait.

De la rage.

Lore prit le couteau et se releva, le dos voûté pour rester à l’abri des buissons. Elle n’avait qu’une envie : charger et trancher la gorge du meurtrier. Punir Héro. Un acte justifié. Requis, même, par les règles de leur chasse.

Héro et le chasseur qui avait abattu Castor descendirent dans l’étang et se mirent à patauger dans l’eau. L’homme laissa tomber son arc et tira une épée, le regard fixé sur le corps du jeune dieu qui flottait, le visage dans l’eau. Héro se servait de sa dóry comme d’une canne pour garder l’équilibre.

Des armes dérobées aux Cadmides, grâce à Lore.

Et voilà comment ils la remerciaient. En lui prenant Castor.

Les tempes battantes, elle se laissa glisser le long d’une coulée de boue, de pluie et de graviers pour arriver jusqu’au bord de l’étang.

— Héro Odysseos ! cria-t-elle d’une voix rauque.

L’interpellée se retourna, la lance levée, au moment où Lore sautait dans l’eau. La jeune fille fit signe aux chasseurs restés près de l’étang de ne pas bouger.

— Lore, reste où tu es !

— Comment as-tu osé ? Après tout ce que nous avons fait pour toi !

Le pied de Lore glissa sur un objet fin et allongé, enfoui dans le sol vaseux. Une petite décharge électrique parcourut son échine quand elle comprit de quoi il s’agissait.

La dóry d’Athéna.

Elle dégagea la lance du bout du pied et la tira hors de l’eau avec une joie sauvage. La longueur de l’arme lui donnerait un sérieux avantage sur le chasseur.

— Nous avons besoin d’un dieu au sein de notre lignée ! lui cria Héro. Tu as peut-être tourné le dos à ce monde, mais pas nous ! Il nous faut notre propre protecteur si nous voulons faire payer Ire !

Lore fit tourner la dóry dans sa main et continua à avancer. Le chasseur qui accompagnait Héro parut soudain hésiter.

— Tu ne pouvais même pas te charger de la sale besogne toi-même, pas vrai ? cracha Lore. Il a fallu que tu laisses un homme le tuer pour toi.

— J’espérais que ce serait Artémis, ou Athéna, répondit Héro avec autant de calme qu’elle le pouvait.

Elle ne recula pas, même quand Lore lança le couteau qu’elle tenait à la main gauche, et qui partit se planter dans la gorge du chasseur.

Celui-ci s’écroula avec un hoquet stupéfait. Héro se retourna vers Lore, choquée.

— Mais tu… Tu vas t’élever ! bredouilla-t-elle. Pourquoi n’avait-il pas encore son pouvoir ?

Ces mots passèrent au-dessus de la tête de Lore comme si Héro avait parlé dans une langue inconnue. Il n’y avait plus dans son monde que l’arme qu’elle serrait dans son poing et la jeune Odysséide.

Elle donna un coup vers le haut avec le saurotère de sa lance et frappa Héro sous le menton, lui balafrant le côté droit du visage. Elle aurait crevé l’œil de la jeune fille comme si ce n’était qu’un raisin si celle-ci n’avait pas reculé la tête avant de repousser Lore avec le manche de sa propre dóry.

Tu me l’as pris, pensa cette dernière. Elle laissa sa douleur nourrir la flambée de colère qui gonflait dans son esprit. Pas question que tu poses la main sur lui.

— Il n’est peut-être pas… (Héro pressa la main contre sa joue et cracha un peu de sang.) Tu n’es pas mon ennemie, Lore !

— C’est pourtant ce que tu as fait de moi !

Lore abattit sa lance et laissa Héro parer son attaque pour pouvoir lui donner un coup de pied en pleine poitrine. L’Odysséide parvint à conserver son équilibre, mais perdit un peu de terrain par rapport à Lore.

Celle-ci se déporta sur la droite quand Héro lança son arme vers l’avant. Elle essaya de planter le saurotère de sa lance dans le pied de son adversaire, mais c’était mission impossible tant il était difficile de voir quoi que ce soit sous la pluie qui battait frénétiquement le sol. Héro se baissa, tira le couteau planté dans la gorge de son chasseur et le lança. L’arme fit jaillir une étincelle en butant contre la hampe en métal de sa dóry.

Leur combat trouva son rythme et Lore se perdit dans la force de son corps, dans le passé, jusqu’à ce qu’elle retrouve la petite fille qui aurait arraché le cœur de ses adversaires pour gagner.

Elle la libéra alors, dans toute sa férocité. Tout ce qu’elle avait perdu, toutes ses humiliations, tous les vestiges de son désespoir se mirent à hurler en elle comme une tempête.

Héro finit par la toucher, lui entaillant le biceps en parant un coup qui aurait dû lui transpercer la poitrine.

Elle mérite de mourir. Ils le méritent tous.

Qu’elle devienne le monstre qui hantait leurs légendes et se couvre d’une glorieuse infamie.

Lore fit mine de vouloir frapper Héro à l’estomac pour pouvoir se baisser et récupérer le couteau. L’Odysséide ouvrit de grands yeux quand Lore le planta dans sa cuisse. Lore fit tournoyer sa lance pour pointer le saurotère vers la gorge de la jeune fille.

Lore aperçut la silhouette d’Athéna au bord de l’étang, à quelques pas des corps épars des chasseurs restés sur place.

Héro essayait de battre en retraite, ralentie par sa jambe blessée, le visage en sang. Lore songea distraitement que sa balafre serait la jumelle de celle que l’archonte des Odysséides lui avait laissée le soir où il avait péri.

Lore repartit vers elle. Sa plaie n’aurait pas l’occasion de cicatriser.

Héro leva sa lance pour la tenir en respect. Elle n’arrivait même plus à se redresser complètement.

L’arme se mit à rougir. Une vive chaleur émana de sa pointe, changeant la pluie autour d’elle en vapeur. Héro baissa les yeux en sentant l’acier mollir dans ses mains et jeta la lance dans l’eau avant de se brûler.

Lore se retourna.

Castor se redressait lentement, le visage impassible et les yeux incandescents.







TRENTE-NEUF
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L’air scintillait autour de Castor, chargé d’énergie.

Lore laissa échapper sa lance, le corps complètement engourdi.

C’était… impossible.

Lore l’avait vu mourir. Elle regarda sa poitrine, l’endroit où une flèche s’était plantée dans son cœur. Sous la déchirure écarlate de son t-shirt, là où aurait dû se trouver une plaie, sa peau était intacte, parfaitement lisse. Ce qui signifiait…

La lumière qui l’enveloppait se fit plus intense. Il remarqua le chasseur mort, puis Héro.

— Va-t’en, lui dit-il.

— Qu’est-ce que… Mais qui es-tu ? hoqueta Héro. Tu étais…

— Va-t’en ! rugit Castor.

Cette fois, Héro eut le bon sens de l’écouter et partit sous la pluie en se tenant la jambe. Le nouveau dieu se désintéressa totalement d’elle et baissa les yeux sur le chasseur.

— C’est toi qui as fait ça ? demanda-t-il doucement.

Lore serra les dents en entendant la douleur dans sa voix.

— Oui, et je recommencerais s’il le fallait.

Il ferma les yeux et les rouvrit lentement, comme s’il rêvait et venait de se réveiller.

— Peu importe ce qui m’arrive, tu ne peux pas t’infliger de genre de choses.

La joie fugace qu’elle avait ressentie se changea en cendres dans sa bouche. Comment osait-il la juger ainsi, comme s’ils étaient encore des enfants, et qu’elle ne savait pas distinguer le bien du mal ?

— Je fais ce que je veux, dit-elle froidement.

— Mais ce n’est pas le cas ! Je n’arrive pas à croire que ce soit vraiment ce que tu désires – tuer, être une chasseresse.

— Je prends mes propres décisions. Tu es le seul qui refuse de suivre les mêmes règles que les autres. Ce n’est pas de la complicité, mais de la survie.

Castor la dévisagea, incrédule.

— Non mais tu t’entends ? Tu crois vraiment que c’est ce que tes parents auraient voulu ? Que tu perdes ton âme en tentant de les venger ?

— Je t’interdis de te servir d’eux contre moi ! lança rageusement Lore.

Athéna surgit soudain sans laisser à Castor le temps de répondre.

— Qu’es-tu, imposteur ? demanda-t-elle. Tu n’es pas mortel, donc tu n’es pas un dieu. Qu’es-tu au juste ?

— Je suis…

Castor regarda ses mains encore enveloppées de petites vrilles d’énergie qui encerclaient ses doigts comme des anneaux en or, puis toucha sa poitrine, là où la flèche l’avait transpercé.

Artémis lui avait posé la même question. « Qu’es-tu ? »

— Comment peux-tu être en vie ? poursuivit Athéna. Que nous caches-tu ?

— Rien ! répondit-il en se tournant vers Lore. Je ne peux pas l’expliquer, je… Je ne me rappelle pas ce qui s’est passé ce jour-là…

— Que sais-tu sur l’Agôn que nous ignorons ? demanda Athéna. Je ne te crois pas, tu ne peux pas avoir oublié. Si tu es immortel pendant ces sept jours, c’est que tu as découvert quelque chose – fait quelque chose – que tu nous as caché, à nous, tes alliés.

— Je ne me rappelle pas, répéta Castor à voix basse. Je me rappelle seulement une immense douleur, que tout est devenu noir… et je me suis réveillé.

— Tu mens, rétorqua la déesse. Tu es là, mais tu ne fais pas partie de la chasse, pas vraiment. Dis-moi ce que tu es. Ma sœur avait raison, ton pouvoir est différent, je l’ai senti dès que je t’ai vu. Il coule en toi, mais ne vient pas de toi.

Lore se retourna vers Athéna, déconcertée.

— Qu’entendez-vous par là ?

La déesse se contentait de fixer Castor, et Lore fit de même. Son cœur se mit à battre plus vite, et elle eut soudain l’impression de se noyer tandis qu’une voix, dans son esprit, lui soufflait :

Tout n’était qu’un mensonge.

— L’amnésie, une excuse bien pratique pour ne pas révéler comment un dieu a trouvé le moyen d’échapper à la chasse ! lâcha Athéna. Est-ce pour cette raison que tu ne t’étais pas incarné physiquement ? Étais-tu seulement dans ce monde ?

Tout n’était qu’un mensonge.

Gil, sa nouvelle vie à New York, même Castor et le refuge que sa présence familière avait offert à son cœur. Tout était faux.

Ignorant la déesse, Castor regarda Lore droit dans les yeux.

— Tu ne me crois pas.

Elle ne pouvait pas se laisser happer par les mensonges d’un autre dieu. Devenir une fois encore un pion déplacé à son insu. Oui, mais c’était Castor dont on parlait !

Tout du moins le pensait-elle.

— Nous essayons seulement de comprendre ce qui se passe, dit Lore.

— Nous, souffla Castor, l’air anéanti.

Lore se répéta ses derniers mots. Elle sentait la présence d’Athéna, derrière elle, qui la portait, lui donnait les forces dont elle avait besoin pour ne pas flancher.

— Nous.

Elles feraient tout ce qu’il fallait, et ne s’arrêteraient que quand le dernier souffle d’Ire aurait quitté son corps mortel.

Castor n’avait jamais rien fait pour les aider. S’il ignorait vraiment comment il avait accédé à la divinité, et pourquoi il semblait incapable de mourir… s’il n’avait pas quelque raison secrète pour s’être allié à elles… il devait le lui prouver maintenant. C’était sa dernière chance : joins-toi à nous, ou pars.

Castor lui lança un dernier regard et s’éloigna.

Il traversa l’étang, le dos voûté. Lore sentit la panique la gagner en le voyant devenir de plus en plus petit jusqu’à ce que la pluie engloutisse sa silhouette.

Elle s’apprêta à le suivre mais Athéna l’arrêta. Des sirènes résonnaient dans les rues de la ville, de plus en plus proches.

— Nous n’avons pas besoin de lui, déclara la déesse. C’est nous qui avons été choisies, toi et moi.

Lore emboîta le pas à Athéna et gravit avec elle les marches qui remontaient vers Morningside Heights. Son corps lui semblait peser des tonnes. Arrivée au sommet, Athéna se retourna, les traits tendus. Elle étudia les taches bleues et rouges projetées par les gyrophares des ambulances et des voitures de police qui fonçaient vers le parc.

— Il ne faut pas rester là, lui dit Lore.

Athéna leva la main pour la faire taire.

Le sol se mit à trembler, comme si un serpent passait sous leurs pieds. Lore sentit la vibration remonter le long de ses jambes, de sa colonne vertébrale, enflammant chacun de ses nerfs. Puis vint le grondement acariâtre du tonnerre.

Sauf que ce n’était pas le tonnerre.

Lore l’entendit approcher, fuser dans les rues en rugissant comme une bête, balayer tout sur son chemin avec une violence qui chassa tout l’air de ses poumons.

Un torrent d’eau noire, qui se déversa dans la rue, en contrebas. Les véhicules d’intervention disparurent, emportés comme des jouets par la vague colossale. Policiers et secouristes se mirent à courir, mais ils ne furent pas assez rapides pour échapper au raz-de-marée.

Et pourtant, l’eau n’était pas encore satisfaite.

Elle était plus haute à chaque seconde, engloutissant panneaux, réverbères, bâtiments… noyant la ville tout entière.







QUARANTE
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Perchée au sommet des marches, Lore regarda, impuissante, le raz-de-marée s’abattre contre la brique et emporter les débris comme elle l’aurait fait de trophées. Elle entendit des hurlements et s’élança dans les escaliers, mais Athéna lui prit fermement le poignet.

— Mais il faut les secourir ! protesta Lore en tirant de toutes ses forces.

La déesse contempla sans rien dire l’eau balayer les rues en de furieux tourbillons.

Lore ferma les yeux, mais elle continuait à entendre le fracas des fenêtres qui volaient en éclats, les klaxons, les voitures qui cognaient les unes contre les autres, les voix lointaines, à peine audibles, qui appelaient à l’aide. Elle avait envie de hurler, ne serait-ce que pour ne plus les entendre.

Le visage d’Athéna restait parfaitement impénétrable. Lore ne retrouvait chez elle aucun signe de l’horreur, de l’impuissance qu’elle-même ressentait. Tout au plus, une sorte de résignation. Elle avait vu de plus gros déluges, des vagues lancées pour balayer l’humanité tout entière et faire repartir la vie de zéro après les échecs successifs des âges d’argent et de bronze.

— Ça ne peut pas être l’orage ! hoqueta Lore. Il y a bien trop d’eau, et elle n’arrête pas de monter ! Et les gens qui vivent au rez-de-chaussée ou dans des maisons de plain-pied…

Elle n’eut pas la force de finir sa phrase. Ils n’auront jamais eu le temps de sortir pour s’échapper.

Les zones d’évacuation prévues dans tout Manhattan et ses arrondissements voisins en cas d’ouragan se retrouveraient sous les eaux.

L’élévation naturelle du terrain faisait que le centre de la presqu’île était plus haut que ses bords, mais tous les quartiers qui longeaient l’Hudson et l’East River et tout ce qui se situait au sud de la 34e rue étaient considérés zones inondables.

Et vu à quoi ressemblait la situation là où elles se trouvaient…

Mon Dieu. Tous ces gens…

La peur l’assaillit soudain, la transperçant jusqu’à l’âme. Si Van n’avait pas réussi à emmener Miles suffisamment loin du parc…

Elle tira son téléphone de sa poche, mais il n’y avait plus de réseau. Et merde.

— Ce n’est pas l’œuvre d’une rivière, mais d’un dieu, déclara Athéna.

— Tidale, murmura Lore.

— Évandre des Achillides s’est trompé. La fausse Poséidon vit encore, et elle s’est alliée à notre ennemi.

Lore laissa le venin de la colère s’écouler de nouveau dans ses veines en contemplant l’eau noire qui se déversait dans les rues. La souffrance que l’Agôn avait infligée à sa ville.

— Il n’y a aucune chance que le faux Arès ait retrouvé l’égide, tu en es sûre ? demanda Athéna. Tidale étant une Perséide, elle pourrait déchiffrer le poème…

— Non. Enfin, je veux dire… Je n’en sais rien. (Lore sentit l’angoisse la gagner en songeant qu’elle n’avait peut-être pas été aussi prudente qu’elle le pensait.) Mais ça pourrait être encore pire : même sous sa forme de déesse, elle pourrait porter l’égide à la place d’Ire.

Et dans ce cas, ce déluge ne serait que la première phase du plan d’Ire pour remporter l’Agôn.

Elle s’obligea à inspirer profondément.

— Je ne pense pas qu’il ait l’égide. Pas encore en tout cas. Nous avons encore le temps de le tuer et de mettre un terme à tout ceci.

Peut-être qu’au fond d’elle-même, Lore avait recommencé à croire aux Moires, et se disait que rien de tout ce qui se passait n’était dû au hasard. Qu’elles avaient toujours été appelées à stopper l’Agôn ensemble, Athéna et elle.

Lore se retourna vers Morningside Heights, son corps comme électrifié.

— Que la chasse commence ?

— Que la chasse commence, répéta Athéna en la suivant.
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Les mouvements invisibles de New York avaient toujours eu un effet apaisant sur elle.

Même quand les rues étaient désertes à l’exception de quelques taxis matinaux, elle savait que son cœur battait toujours. Que de l’eau filait dans les canalisations, sous ses pieds. Que les métros traînaient leurs wagons vides d’une station à l’autre. Que les lignes électriques enterrées fredonnaient une chanson que seul le ciment pouvait entendre.

Mais ce soir-là, le calme de la ville avait une odeur de mort.

Perchée au cinquième étage, Lore avait une meilleure vue sur les quartiers inondés et les quelques New-Yorkais assez courageux pour patauger dans une eau qui leur arrivait à la taille. Les équipes de secours essayaient de pomper tout ce qu’elles pouvaient, mais l’Hudson aussi bien que l’East River continuaient à monter. L’eau était si haute à certains endroits que la police et les gardes-côtes s’étaient résolus à employer des bateaux et des hélicoptères pour sauver les rescapés ou distribuer des fournitures d’urgence.

Lore ne sentait plus battre le cœur de sa ville.

Elles avaient recueilli des bribes d’informations en se frayant tant bien que mal un chemin vers le centre, et tâché de les assembler pour avoir un aperçu global de ce que la ville était devenue. Une tempête historique. Des prévisions météo complètement à côté de la plaque. La montée du niveau des eaux. Un malheureux concours de circonstances.

Les équipes d’urgences et les autorités municipales communiquaient leurs directives par radio, toutes les antennes-relais étant hors-service. Les hôpitaux étaient évacués en premier, car leurs générateurs de secours lâchaient les uns après les autres. Des sections entières de Central Park avaient été transformées en refuges provisoires. Des volontaires de la Croix-Rouge étaient venus aider la garde nationale à distribuer des denrées de première nécessité, mais furent peu à peu débordés tant la demande était grande.

Épiceries et supérettes se retrouvèrent pillées par les citoyens les plus désespérés, et personne ne savait comment les arrêter – ni ne voulait essayer. Les tunnels du métro étaient complètement inondés, les lignes coupées. Les ponts avaient été fermés à la circulation. Les hélicoptères de la police ou envoyés par les chaînes d’info se succédaient dans le ciel en un défilé constant.

Aussi merveilleux que soient les New-Yorkais, Lore devait bien admettre que même eux avaient leurs limites. La rupture avait été aussi instantanée que déchirante.

C’est exactement ce que veut Ire, songea Lore. Mettre la ville entière à cran, épuiser ses ressources.

Elle ferma son cœur aux rues inondées, aux blessés, aux pleurs. À tout ce qui n’était pas la tâche qu’elle devait accomplir.

Elles avaient passé la nuit entière à chercher les chasseurs d’Ire, et continué le matin venu. Et puis Lore avait aperçu aux alentours de 10 heures une lionne d’Ire près de l’Empire State Building, qu’elle reconnut pour l’avoir déjà vue pendant l’assaut de la Maison Ithaque. Elles l’avaient suivie tandis que celle-ci se dirigeait vers le nord, jusqu’à ce qu’elle disparaisse dans un petit hôtel-boutique de l’Upper East Side. Lore et Athéna étaient alors montées sur le toit de l’immeuble qui lui faisait face, d’où elles surveillaient maintenant l’entrée.

— Tu aimes cette cité, remarqua Athéna. C’est ta fierté.

La déesse rayonnait presque sous le soleil de midi. Ce petit répit leur avait donné l’occasion de faire sécher leurs vêtements et leurs chaussures – ce qui était un peu inutile, vu qu’elles redescendraient tôt ou tard patauger dans la rue.

Laure haussa les épaules.

— Je la partage peut-être avec huit millions de personnes, mais ça a toujours été la moins compliquée de mes histoires.

— Mmm.

La présence d’Athéna avait toujours été pour le moins oppressante, mais quelque chose avait changé en elle au cours des dernières heures. Elle bouillait d’impatience, à moins qu’elle ait simplement pris conscience que nous étions mercredi matin, et qu’elles avaient moins d’une demi-semaine pour mener leur tâche à bien.

— Raccroche-toi toute ta vie à ce que tu ressens pour ta patrie, lui conseilla la déesse. Elle ne t’abandonnera jamais si tu la sers bien. Ces choses-là ne sont pas aussi inconstantes que les mortels.

Le visage de Castor apparut dans son esprit, mais Lore le chassa avant qu’il puisse s’y installer.

— C’est sans doute vrai, répondit-elle. (Elle se pencha par-dessus le rebord du toit et balaya la rue du regard.) Mais où est passée cette fille, à la fin ?

Athéna finit leur bouteille d’eau et la jeta derrière elle. Lore s’assit sur ses talons et, pour la première fois, douta de leur plan. Elles n’avaient pas le temps d’attendre que la lionne fasse une sieste ou taille le bout de gras avec quiconque se trouvait à l’intérieur de l’hôtel. Il leur fallait une autre piste.

— Qu’à dit votre sœur, déjà ? demanda-t-elle. « Il y a un monstre dans la rivière, un tueur de dieux et de mortels » ?

— Si j’étais toi, je ne prêterais pas trop attention à ce qu’elle pouvait raconter. Elle avait perdu la raison.

Et pourtant, cette phrase lui évoquait quelque chose… mais quoi ?

— Il y a tant de choses que nous ne comprenons pas encore, poursuivit Athéna. J’ai l’impression que la vérité est éparpillée en fragments devant nous. Hermès, la volonté de l’imposteur de s’approprier l’égide… et même le faux Apollon. (Elle plissa les yeux.) Peut-être est-ce un véritable dieu – ou une autre divinité déguisée – qui souhaitait se joindre à la chasse pour obtenir quelque information ?

— C’est Castor, répondit Lore, plus sûre d’elle en cet instant que quand elle l’avait devant elle. Je ne sais pas comment… mais c’est bien lui. Il en sait trop sur mon passé pour être qui que ce soit d’autre.

— N’importe quel dieu saurait ce genre de choses. Il s’immiscerait dans ta vie pour subtilement te guider sur la voie qu’il aurait choisie, et ce sans que tu te rendes compte de rien. Comme je l’ai dit, nous vous apparaissons sous la forme de ce que vous désirez ou dont vous avez le plus besoin.

— Comme Hermès, murmura Lore.

Le dieu, exploitant sa peur et son angoisse, était devenu la seule personne à laquelle Lore aurait pu faire confiance alors : un ami compatissant, totalement étranger au monde de l’Agôn.

— Peut-être as-tu raison, et c’est véritablement Castor des Achillides. Apollon n’est plus. Le faux dieu possède son pouvoir, même si ce dernier est… différent. Je ne comprends pas. Cela n’a aucun sens.

Lore secoua la tête. Mille pensées tournoyaient dans son esprit – tous ces doutes, ces coïncidences qui essayaient de se rejoindre tels des éclairs zébrant le ciel.

— Il y a une leçon à tirer de tout ceci, déclara Athéna. Crois-en mon conseil : il est acceptable, et même préférable, d’être seule, quand ceux qui t’entourent risquent de te ralentir ou de te tromper. Les plus exceptionnels des mortels se retrouvent toujours seuls, car personne d’autre ne peut accomplir la tâche pour laquelle ils sont nés. Laisse cette pensée te donner des forces, et qu’elle soit un poison pour ta peur.

Athéna esquissa un sourire.

— Qu’y a-t-il ? demanda Lore.

— J’avais oublié ce que cela faisait d’être un mentor.

Lore sentit son cœur frapper contre sa poitrine quand elle comprit ce que cette phrase impliquait.

— Pas besoin de se déguiser cette fois, dit Lore en se penchant de nouveau vers la rue.

Une patrouille de la garde nationale avançait lentement dans la rue, et Lore recula aussitôt.

— Absolument, approuva Athéna, une pointe d’amusement dans la voix. Il est pénible de devoir porter le visage d’un autre, mais bien souvent les hommes ne sont prêts à écouter que d’autres hommes.

Lore haussa les sourcils, mais elle ne pouvait pas prétendre le contraire.

— Retournez-vous parfois dans votre ville ? Celle qui porte votre nom ?

— Je retourne dans toutes, et je continuerai jusqu’à ce que plus aucune voix ne m’y appelle.

— Et ensuite ? demanda Lore.

— Je continuerai à lutter pour retrouver mon père et ma patrie. C’est tout ce que je désire à présent.

L’imperceptible douceur qui s’était glissée sur les traits de la déesse disparut subitement. Lore sentit un petit frisson remonter le long de sa nuque devant ce spectacle.

— Je dois te dire quelque chose, Mélora, et te prévenir. Je suis de moins en moins certaine de pouvoir affronter le faux Arès seule. Contrairement au faux Apollon, je peux mourir, et aussi forte que je sois, cela ne suffira pas contre notre ennemi. Je vais avoir besoin de ton aide pour le vaincre… à moins, bien sûr, que tu veuilles t’approprier son pouvoir.

Lore tressaillit.

— Non.

Elle ne voulait plus jamais se sentir chassée, piégée. Le pouvoir d’Arès lui ferait perdre la tête.

Et te rendrait invincible.

Non. Le pouvoir d’Arès était autant un fléau qu’un cadeau, même s’il avait apporté le kléos aux innombrables chasseurs qui se l’étaient approprié. Lore avait provoqué assez de dégâts au cours de sa courte vie comme cela. Mais il y avait cette petite fille en elle, pas encore rassasiée. La dernière à encore porter son nom. Qui se souviendrait d’elle ?

Lore secoua la tête et serra les bras contre sa poitrine. C’était en tant que Mélora Perséous qu’elle se battrait pour restaurer l’honneur et la gloire de sa famille. Qu’elle les vengerait.

Va la chercher. Cette pensée la prit par surprise, puissante, séduisante. Va chercher ton héritage. Sers-t’en contre lui.

Même avec l’égide, Lore ne ferait pas le poids contre le pouvoir d’Ire. Mais imaginons qu’elle se retrouve entre les mains de quelqu’un de plus fort… quelqu’un qui savait comment la manier, user de ses pleins pouvoirs…

— Vous pensez vraiment que vous n’êtes pas de taille ? demanda lentement Lore.

Quel spectacle ce serait ! Athéna, l’égide au bras, se jetant dans la bataille en rugissant…

— Seules les Moires le savent, répondit celle-ci. Je n’aime pas admettre de telles choses. Ne me pose plus jamais la question.

— Mais imaginons que quelque chose puisse… équilibrer la situation ? tenta Lore, la voix tendue.

Le regard de la déesse se posa sur elle.

— Ce quelque chose serait très bienvenu.

Les oreilles de Lore se mirent à bourdonner. Son cœur battit plus vite.

Mais le poème ? pensa-t-elle.

Serait-ce si terrible que cela si Athéna remportait l’Agôn, tant que celui-ci se terminait pour de bon ?

Après avoir été chassée pendant des siècles, Athéna voulait seulement quitter ce monde et regagner le sien. Elle l’avait dit elle-même, d’abord à Artémis, puis à l’instant.

Lui donner le bouclier ne changerait rien au passé, mais pourrait lancer Lore – et Athéna – sur le chemin de l’absolution.

Elle aperçut un mouvement du coin de l’œil. La lionne venait enfin de ressortir de l’hôtel, une enveloppe marron à la main. Elle se dirigea vers le nord, vers Park Avenue, louvoyant entre les débris et les voitures partiellement immergées.

Athéna adressa un signe de tête à Lore. Elles empruntèrent l’escalier de secours et descendirent dans l’eau. Elles s’obligèrent à progresser lentement pour faire le moins de bruit possible. La lionne commença à creuser son avance sur elles, mais il y avait si peu de gens dans les rues que la suivre ne se révéla pas très compliqué.

La lionne tourna brusquement sur la 78e rue – et Lore s’arrêta net.

Cela lui revenait à présent. Des années auparavant, Castor et elle avaient décidé, pour s’amuser, de découvrir l’emplacement de toutes les planques que les lignées avaient en ville. Certaines étaient connues de tous, mais d’autres tenaient plus de la rumeur qu’autre chose. Ils avaient repéré cet endroit après avoir entendu l’un de leurs instructeurs en parler, et lui-même n’avait qu’une vague idée de là où il pouvait bien être.

Athéna ralentit et se tourna vers Lore. Entre l’East River, au bout de la rue, et l’endroit où elles se trouvaient se dressait une série d’imposants immeubles d’avant-guerre en pierre blanche.

— C’est l’une des propriétés des Cadmides, expliqua Lore. J’avais complètement oublié son existence. Voyons si l’on peut trouver un bon point d’observation pour surveiller qui entre et sort.

Athéna et Lore optèrent pour l’imposante école, de l’autre côté de la rue. Elles entrèrent dans l’établissement par une porte donnant sur York Avenue et se faufilèrent dans ses couloirs jusqu’à ce qu’elles trouvent une fenêtre offrant un bon point de vue sur la bâtisse des Cadmides.

Trois silhouettes vêtues de robes de chasseur noires apparurent bientôt, pataugeant dans une allée pavée qui séparait le flanc ouest du bâtiment et l’immeuble voisin.

La grille était ouverte, mais la lionne attendit que les chasseurs la rejoignent dans la rue. L’un des nouveaux venus ouvrit l’enveloppe qu’elle lui tendit et en tira ce qui ressemblait à des clés, et qu’il distribua aux autres, la lionne comprise.

Elle fut la première à s’en aller, repartant dans la direction d’où elle était venue. Les autres ôtèrent leurs robes, puis la suivirent. Lore attendit qu’ils soient suffisamment loin avant de parler.

— Si c’est comme pour la Maison Thétis, la véritable entrée n’est pas la porte principale.

À peine sa phrase achevée, d’autres chasseurs apparurent, tous venus de la même étroite allée, et tous trempés. L’entrée devait se trouver quelque part par là, et sûrement au-dessous du niveau du sol, dans quelque cave, pour qu’ils soient mouillés à ce point.

Elles remarquèrent alors la plaque de bronze fixée au mur de la bâtisse, et sur laquelle était écrit :

MAISON RIVIÈRE III

— Il y a bien un monstre dans la rivière, dit Lore.

Athéna se tourna vers elle, un sourcil haussé.

Lore accepta son invitation.







SEPT ANS PLUS TÔT

[image: Image]

Lore lavait les assiettes du dîner quand son père et sa mère rentrèrent de l’Agôn – un jour trop tôt.

Son père laissa tomber son sac de voyage près de la porte, le visage tendu, tandis qu’il balayait du regard leur appartement faiblement éclairé. Sa mère lui serra le bras, comme pour le rassurer.

Lore ne comprenait pas ce qu’ils faisaient là. Ils lui avaient expliqué qu’ils seraient partis pour la semaine entière, et devaient dormir dans un hôtel, en ville, pour s’assurer de ne pas les mettre en danger, ses sœurs et elle.

Elle avait fait de son mieux pour garder l’appartement propre et en ordre pendant leur absence. Elle avait fait la vaisselle, remis les jouets de Pia et Damara dans leurs tiroirs désignés, et bien fermé à clé le coffre dans lesquels ils rangeaient les armes de sa grand-mère après les avoir aiguisées. Ses sœurs étaient encore trop petites pour y toucher, mais pas elle. Elle aimait passer le doigt le long des dessins gravés sur leurs gardes, fermer les yeux, et laisser son imagination faire le reste…

Plus qu’un cycle à attendre, lui avait dit sa mère. Tu dois seulement travailler dur et te montrer patiente.

Plus qu’un cycle et elle pourrait montrer de quoi elle était capable.

Plus qu’un cycle, et elle pourrait sauver Castor. Il était encore en vie, et continuerait à se battre, elle le savait. Si elle aidait son père à tuer un dieu, ils auraient assez d’argent pour lui trouver de meilleurs médecins, un meilleur traitement.

Plus qu’un cycle.

Elles n’avaient pas quitté l’appartement de toute la semaine, obligeant Lore à trouver mille jeux et activités pour occuper les fillettes, et ce soir-là aurait dû être comme les précédents. Elle aurait dû ranger la vaisselle, jeter le carton de leur pizza surgelée dans le vide-ordures, se brosser les dents, embrasser Damara dans son petit lit, puis rejoindre Pia dans le leur et s’enrouler dans la couverture qui sentait bon le parfum à la fleur d’oranger de leur mère.

— Qu’est-ce que vous faites là ?

Ils se retournèrent tous les deux en entendant le son de sa voix.

— Oh ! Je pensais que tu dormirais déjà, dit sa mère en allant vers elle.

Lore sauta du tabouret sur lequel elle était perchée et esquiva les bras ouverts de sa mère.

— Qu’est-ce que vous faites là ? répéta-t-elle.

Ses parents échangèrent un regard qu’elle ne comprit pas. Son père avait une barbe de plusieurs jours, une coupure au-dessus de l’œil gauche et boitait légèrement. Lore observa alors sa mère, et ne vit qu’une ecchymose sur sa joue et un bandage autour de son poignet. Ils n’avaient ni l’un ni l’autre de blessure qui aurait pu justifier un retrait prématuré – et honteux – de la chasse. Rien de visible en tout cas.

— Je m’occupais très bien d’elles ! J’étais bien sage, et je faisais tout ce que vous m’aviez demandé ! s’écria Lore.

— J’en suis sûre, répondit doucement sa mère.

Pourquoi, alors ?

Son père s’agenouilla devant elle et essaya de la prendre dans ses bras. Elle s’éloigna à reculons jusqu’à ce qu’elle bute contre le meuble de la cuisine.

— Tu ne veux pas embrasser ton papa ?

Lore se détourna, le cœur battant à tout rompre, les pensées filant dans toutes les directions à la fois.

— Vous ne devriez pas être là. Ce n’est pas fini.

— Ça l’est pour nous, fit son père.

Plus qu’un cycle.

Lore leva les yeux vers lui en hoquetant. Elle détestait la façon dont sa voix trembla.

— Jusqu’à la prochaine fois ?

— Pour toujours, chrysaphenia mou, lui dit sa mère. Ton père et moi sommes arrivés à une décision que nous aurions dû prendre depuis longtemps. Nous ne chasserons plus.

Lore secoua la tête, les mains sur les oreilles. Sa mère échangea un nouveau regard avec son père, qui se releva.

— Nous avons attendu aussi longtemps que possible, expliqua-t-il. La situation est devenue trop grave, et nous devons profiter de l’agitation de l’Agôn pour quitter la ville. Ce soir, nous faisons nos valises, et demain, nous commençons une nouvelle vie, ailleurs.

Cela n’avait aucun sens. Qu’est-ce qui avait bien pu changer ?

— Tu as peur d’Aristos Cadmou ? C’est toi qui m’as dit que les Perséides ne craignent personne ! Que la maison de Persée était la plus noble de toutes les maisons ! Tu as dit…

Toutes les autres lignées leur crachaient au visage, se riant d’eux à chaque fois que leur père leur avait demandé une alliance. Leur lignée avait perdu son héritage ; ils se battaient avec des armes abîmées, que les autres avaient abandonnées. Pourtant, Lore n’aurait jamais cru les voir perdre leur fierté. L’honneur était la chose la plus importante qu’on leur ait laissée – et la seule, à vrai dire.

« Plus importante que l’air qui nourrit vos poumons, avait prétendu leur instructeur. Vous ne pourriez pas vivre sans, ni le voudriez. »

— Je sais très bien ce que j’ai dit, Mélora, répondit son père. Mais ça ne peut plus continuer. Nous ne pouvons plus tolérer ce monde. Aristos Cadmou a gagné le pouvoir d’Arès. Tu comprends ce que ça signifie ?

Lore lui en voulut de s’arrêter alors, comme si elle ne pouvait pas affronter la vérité.

Elle ignora la peur qui l’assaillit en réalisant qu’Aristos Cadmou était maintenant immortel, doté d’un pouvoir qu’il ne méritait pas. Elle comprenait très bien ce que cela signifiait.

Elle comprenait que, dans sept ans, elle le larderait de coups de couteau, ferait pleuvoir son sang mortel, et l’apporterait à son père pour qu’il l’achève.

— Nous faisons ça pour toi et tes sœurs, poursuivit-il. Nous allons quitter l’Agôn et cette ville, pour aller aussi loin que les vents nous porteront.

Je ne chasserai jamais.

Lore sentit une boule gonfler au creux de son estomac. Elle resterait à jamais cette fille bloquée à l’entrée d’un monde secret, sans clé pour en ouvrir la porte.

— Non, lança Lore.

Les armes de sa grand-mère l’attendaient, une promesse qui attendait d’être tenue.

— Vous n’êtes que des lâches ! Et si vous ne voulez plus vous battre, c’est moi qui le ferai !

Sa mère détourna les yeux, la main sur la bouche.

— Je t’interdis de nous parler sur ce ton, Mélora ! la réprimanda son père.

La colère que dégageaient ces mots écœura Lore encore davantage.

— Je vous déteste, gronda-t-elle, les dents serrées.

— Lore, je t’en prie, la raisonna sa mère.

— Je vous déteste, et je vous détesterai pour toujours !

— Tant pis, répondit son père, le visage plongé dans l’ombre. Au moins, tu seras vivante pour le faire.

Lore le poussa de toutes ses forces et se rua dans la chambre qu’elle partageait avec ses sœurs. Elle resta à trembler dans le noir pendant que les larmes coulaient le long de ses joues. Le plancher grinça de l’autre côté de la porte, et elle entendit ses parents parler à voix basse.

Lore ne voulait pas leur adresser la parole, ni même les voir, aussi se glissa-t-elle dans le lit à côté d’Olympia et remonta la couverture sur sa tête.

— Laisse-la, Héléna, la dissuada son père. Elle a hérité de mon fichu caractère. Nous pouvons seulement attendre qu’elle se calme.

— Mais il faut qu’elle comprenne ce qui se passe !

— Je ne veux pas que nos filles vivent dans la peur. Qu’elle les hante à jamais.

— Elle doit savoir qu’il s’est élevé, insista sa mère. Il aurait fallu partir avant le début de la semaine.

— Nous devions au moins essayer. Si l’un d’entre nous avait réussi à s’élever, nous aurions pu les protéger.

— Lore doit comprendre ce que ça implique. Nous ne pouvons pas nous cacher. Il ne viendra pas que pour elle, mais pour nous tous… et pour ce que tu sais.

Leurs pas s’éloignèrent, et leurs voix avec eux. Lore serra les paupières de toutes ses forces. Son corps tremblait de colère, et elle craignait qu’il n’explose si elle ne hurlait pas vite.

Olympia se colla à elle comme un petit chien, pressant ses boucles brunes contre la poitrine de Lore.

Ses larmes se mirent à couler, brûlantes, acides, comme une rivière sans début ni fin, pour goutter sur l’oreiller, le matelas.

Ses parents allaient tout lui prendre, uniquement parce qu’ils avaient peur.

Lore n’avait peur de rien. Ni des dieux, ni de la mort, et surtout pas d’Aristos Cadmou ou de ses serpents.

— Arrête de lutter, Lolo, lui murmura Olympia en se cramponnant au-devant de sa chemise de nuit. Dors.

Mais c’était pourtant la seule chose qu’elle pouvait faire, lutter.

Ses parents étaient humiliés et méprisés depuis des années, et arrivaient à peine à gagner de quoi manger. De son côté, Lore avait dû affronter tous les jours les quolibets et insultes de ses camarades de la Maison Thétis, jusqu’à ce qu’on trouve enfin une raison de la renvoyer. Mais Lore s’était entraînée des heures durant, pendant que ses parents étaient au travail, parce qu’elle n’avait pas oublié, elle.

Ils étaient faits pour cette vie.

Faits pour atteindre le kléos et vivre pour toujours.

Ils ne seraient pas les derniers des Perséides, et elle ne laisserait pas Castor mourir.

Ses parents devaient seulement s’en rappeler. Ils avaient besoin d’une nouvelle raison de croire en l’Agôn, et en leur propre pouvoir. Besoin de ce qui leur revenait de droit.

Lore tendit l’oreille, mais n’entendit rien d’autre que le ronronnement de la climatisation dans la cuisine. Elle se libéra de l’étreinte d’Olympia et s’habilla. Lore sentit sa gorge se serrer quand, après avoir enfilé ses tennis, elle déposa un baiser sur le front de sa sœur. Elle s’approcha ensuite du lit de Damara et l’embrassa à son tour.

Son père n’avait pas eu le droit de murer les fenêtres de leur appartement, ce qui ne l’avait pas empêché d’y rajouter quelques verrous supplémentaires et une alarme. Lore avait compris quelques mois auparavant que cette dernière fonctionnait comme celle de la Maison Thétis. Il lui suffisait de placer l’un des aimants collés au réfrigérateur sur le détecteur pour que l’alarme ne se déclenche pas. Elle en gardait un au fond de son tiroir depuis.

Lore se glissa par la fenêtre et contempla la petite cour qui bordait leur immeuble. Ils étaient au cinquième, mais les briques lui offraient assez de prises pour descendre sans avoir à emprunter l’escalier de secours. Elle serait de retour avant que ses parents ne se réveillent.

Elle imagina leur tête quand ils verraient ce qu’elle avait fait et se mit à sourire.

— Lo ?

Olympia se frotta les yeux, mais sa voix était trop endormie pour qu’elle soit complètement réveillée.

— Tu es en train de rêver, Pia, chuchota sa sœur. Dors.

La fillette serra son oreiller contre elle et se rendormit presque instantanément. Lore rabaissa le battant de la fenêtre – sans la fermer complètement, pour quand elle reviendrait.

Elle descendit ensuite le long du mur et se laissa tomber sur le dernier mètre pour partir en courant dans la rue.







QUARANTE ET UN
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Il n’y avait strictement rien dans l’allée qui longeait la Maison Rivière.

Ni poubelle, ni voiture, pas même une porte donnant à l’intérieur ou sur une cave. Elle filait droit vers la 79e rue, seulement bloquée par un portail à chacune de ses extrémités.

— Hum, grogna Lore, le dos plaqué contre le mur de l’immeuble, tentant d’avoir un point de vue suffisamment large sur l’allée pour voir ce qu’elle pouvait bien manquer.

Athéna, à quelques mètres, scrutait l’eau parsemée de déchets et le sol en dessous.

— On devrait peut-être y aller, dit Lore. Quelqu’un pourrait revenir…

La déesse frappa le sol du talon, se déplaça de quelques centimètres, et recommença.

— Mais qu’est-ce que vous fabriquez ? demanda Lore en se décollant du mur.

— Approche, l’appela Athéna en s’agenouillant dans l’eau.

Elle ouvrit une trappe qui avait été recouverte d’une fine couche de ciment pour la dissimuler.

— Bien joué, fit Lore en luttant contre l’eau qui filait entre ses jambes pour se déverser dans le nouveau passage.

— Vite, la pressa Athéna.

Lore acquiesça. Elle remarqua en descendant une échelle métallique rutilante que le niveau de l’eau dans le tunnel montait à grande vitesse. Le temps qu’Athéna referme la trappe et la rejoigne, elle lui arrivait aux genoux – et coulait vers l’autre extrémité du passage.

Lore alluma la torche de son téléphone. Le tunnel était grossièrement creusé, mais plus large qu’elle l’avait imaginé.

Et il semblait aussi ne jamais devoir s’arrêter, partant à droite, puis à gauche, apparemment sans raison, pour finalement, après un long moment, se séparer en deux. Lore s’arrêta à l’embranchement, éclairant un tunnel, puis l’autre avec son portable.

— Et maintenant ? voulut savoir Athéna.

Lore s’apprêtait à répondre quand elle entendit un bruit étrange, un ba-bam, ba-bam très net, qui ressemblait presque à…

Des battements de cœur.

Elle serra le manche de son couteau et partit vers la droite, suivant le bruit à travers une nouvelle série de virages et d’embranchements.

Mais jusqu’où va ce machin ? L’East River ? se demanda-t-elle.

Le tunnel qu’elles suivaient s’arrêta net, coupé par un autre couloir, perpendiculaire à celui-ci. Le battement continuait, plus sonore, plus insistant. Elles se rapprochaient.

Lore éteignit sa torche, passa ton téléphone en mode appareil photo et, accroupie, avança juste assez dans le nouveau passage pour prendre une photo du chasseur qui s’y trouvait.

L’homme lui semblait familier, mais pas assez pour qu’elle connaisse son nom. Ba-bam. Assis sur un tabouret, il lançait une petite balle en caoutchouc contre le sol, qui allait ensuite rebondir contre l’une des deux portes en métal, sur le mur d’en face. Une lanterne électrique était posée à ses pieds.

Lore appuya la tête contre le mur et roula des yeux. Pas de battement de cœur, et pas de monstre.

Athéna contemplait l’écran de son téléphone, les yeux plissés. Lore rangea l’appareil dans sa poche et, un doigt sur les lèvres, fit signe à la déesse de l’attendre avant de s’engager dans le couloir.

— Excusez-moi, lança-t-elle d’une voix forte. Je cherche la statue de la Liberté. Vous pouvez me dire si c’est bien par là ?

L’homme se leva d’un bond. Lore s’apprêta à lancer son couteau pour le toucher en plein cœur, mais le visage de Castor apparut soudain dans son esprit, et elle frappa le chasseur à l’épaule.

— Sale…, hurla celui-ci.

Lore prit son tabouret et l’abattit sur son crâne. Le garde tomba à plat ventre, le visage dans l’eau. Elle dut le retourner sur le dos pour éviter qu’il se noie.

Son cœur battait encore la chamade quand Athéna la rejoignit et tira le couteau de l’épaule du chasseur pour le lui rendre. Lore se rappela alors cette vieille superstition dont leur avait parlé leur mère, à ses sœurs et elle : un couteau donné par une personne à une autre était annonciateur de conflit entre elles.

— Tue-le, lui ordonna Athéna. Il nous posera problème sinon.

Lore fronça les sourcils.

— Le nombre de morts d’hier ne vous a pas suffi ?

— Je ne tiens pas le compte de ce genre de choses.

La déesse remarqua alors la dóry de l’homme, posée contre le mur, et la ramassa avec un petit grognement ravi pour en éprouver le poids.

Lore inspecta la première des deux portes en métal et pressa l’oreille contre sa surface glacée. Athéna la fit reculer, posa la main sur le gros cadenas qui maintenait la porte fermée et le brisa en deux.

La porte s’ouvrit en grinçant.

La pièce était plus grande qu’elle n’en avait l’air depuis l’extérieur. Des supports métalliques étaient éparpillés çà et là, ainsi que quelques outils.

Lore ramassa la lanterne.

— Bizarre, pourquoi poster un garde ici s’il n’y a rien à garder ?

Athéna se retourna subitement vers la porte. Lore l’entendit à son tour.

— Il y a quelqu’un ? demanda une petite voix.

Lore sentit son pouls accélérer d’un coup.

— Qui est là ?

Athéna enjamba le garde et se dirigea vers une troisième porte, sur le mur d’en face, que Lore n’avait pas remarquée, là où le chasseur était appuyé un instant auparavant. Elle suivit la déesse, le couteau levé, prête au combat. Athéna brisa le cadenas et ouvrit la lourde porte.

Elles trouvèrent une femme recroquevillée au fond d’une cellule. Son visage à la peau brune était couvert de crasse, luisant à la lueur de la lanterne de Lore.

La femme se leva péniblement et, une main devant les yeux, se redressa de toute sa taille.

Encore un visage que Lore reconnaissait. Sauf que cette fois, elle pouvait y associer un nom.

Tidale.







QUARANTE-DEUX
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— Que faites-vous là ?

La voix de Tidale était éraillée, mais ses inflexions mélodieuses étaient toujours présentes, chaque mot montant et descendant telle la pulsation éternelle de la mer. Les flammèches dans ses yeux noirs scintillèrent tandis qu’elle considérait Lore, puis Athéna, l’air incrédule. Elle devait se demander si elle n’hallucinait pas.

— Nous sommes…, commença Lore, sans terminer sa phrase.

Si elle était la dernière des descendants mortels de Persée, la déesse avait autrefois été Rhea Perséous, la ruine de sa lignée. Il fallut un moment à Lore pour se rendre compte que Tidale était bien réelle, une créature de chair et de sang, et pas seulement le récit édifiant à laquelle on l’avait réduite.

— Voici Mélora Perséous, présenta Athéna, et je suis…

— Je sais très bien qui tu es, la coupa Tidale.

Les chaînes qui entravaient ses chevilles cliquetèrent sur le sol humide alors qu’elle avançait d’un pas, les jambes tremblantes. Elle regarda Lore à son tour, comme pour lui signifier : je te connais toi aussi.

Lore s’apprêta à examiner les chaînes de la déesse, mais Athéna lui bloqua le passage.

— Dis-moi, pourquoi as-tu accepté de servir le faux Arès ?

— Tout comme la mer n’a pas de maître, je ne sers que moi, répondit Tidale.

— Alors pourquoi avoir provoqué ce déluge ? demanda Lore.

La déesse accueillit sa question avec un mépris manifeste.

— Les Perséides étaient faibles, stupides, incapables d’accepter le changement. Ce qui refuse de grandir finit par se détruire.

— Je vous ai demandé une réponse, pas un monologue.

Tidale s’adossa au mur avec un petit rire.

— Si tu veux toute l’histoire, tu devras m’apporter les clés que le garde a sur lui.

Lore ignora le regard désapprobateur qu’Athéna lui lança et alla chercher les clés. L’odeur de déjections humaines qui émanait du seau poussé contre le mur manqua la rendre malade quand elle revint dans la cellule.

La nouvelle déesse fut secouée par un frisson. Jamais, même quand Lore approcha, elle ne détacha ses yeux d’Athéna. Lore s’apprêta à s’agenouiller pour défaire ses entraves, mais se ravisa subitement.

Même enchaînée, Tidale restait dangereuse. Elle aurait pu briser la nuque de Lore avant même que celle-ci ne sente ses doigts sur sa peau.

— Je vous laisse ce plaisir, dit-elle en lui tendant les clés.

— Et je le prends, répondit Tidale.

— Le reste de votre histoire, à présent, s’impatienta Athéna.

Tidale se laissa glisser contre le mur et fit signe à Lore d’approcher la lanterne pour mieux y voir. La peau brune de la nouvelle déesse semblait collée à même ses muscles et ses joues étaient terriblement creusées. Elle n’avait pas dû manger ni boire depuis plusieurs jours.

— Les Cadmides me sont tombés dessus dès le Réveil. Ils m’ont amenée ici, et offert un choix très simple : mourir, ou les servir avec mon pouvoir quand Ire me l’ordonnerait. J’ai choisi de vivre, pour découvrir ce qu’il trame, et prendre ma revanche lors du prochain cycle.

— Et tu es stupide au point de croire qu’il va te laisser en vie ? demanda Athéna.

— Il ne veut pas forcément être le dernier dieu, répondit Tidale. Seulement celui qui mettra un terme à l’Agôn. Il pense instaurer un âge nouveau une fois que sa divinité sera permanente et qu’il aura accès à la totalité de ses pouvoirs.

Lore se frotta les bras, soudain frigorifiée. Elle avait l’impression, prise entre les regards brûlants des deux déesses, de se retrouver en plein sur la route de deux étoiles prêtes à se percuter.

— A-t-il l’intention de renverser mon père ? se renseigna Athéna.

— Il pense que ton père s’est entièrement retiré dans le royaume divin et a laissé ce monde à qui remportera l’Agôn.

— Ridicule ! Mon père ne dirige pas le monde tout entier. Il y a bien des contrées, et bien d’autres dieux.

— Et combien règnent à l’heure actuelle ? demanda Tidale. Ire semble persuadé qu’il pourra écraser tous ses rivaux et leurs fidèles en leur déclarant la guerre.

Athéna eut un mouvement de recul, comme un serpent se préparant à frapper. Plutôt que la laisser faire, Lore prit la parole :

— Seulement s’il récupère l’égide, ce qui n’arrivera pas. Que savez-vous de l’inscription qu’il renferme ? Savez-vous comment la déchiffrer ?

Tidale la regarda sans rien dire, l’horreur s’emparant peu à peu de son visage.

— Oh non. Tu crois qu’il n’a pas encore trouvé le poème. Qu’il ne sait pas comment le lire.

Lore sentit ses mains s’engourdir, puis son corps tout entier.

— Ils ont eu le bouclier en leur possession pendant des années, tu penses vraiment qu’ils n’en ont pas étudié chaque centimètre ? L’inscription se trouve à l’intérieur de la doublure en cuir. Ils n’ont eu qu’à l’enlever. (Tidale secoua la tête en soupirant.) Tu arrives trop tard. Il n’a pas passé cette semaine à chercher le bouclier, mais à mettre son plan en branle. Il n’est plus qu’à quelques jours – quelques heures ! – de remporter l’Agôn.

— Je…

Lore se remémora tout ce qu’Héro lui avait dit, sa conversation avec Belen, le message laissé sur le mur. Elle sentit un goût de vomi emplir sa bouche, âcre et acide.

— Non, il n’est pas trop tard, s’exclama-t-elle, ravalant sa bile et sa peur. Il a encore besoin de l’égide, il n’essaierait pas de me retrouver sinon.

— Je prie pour que tu aies raison. En tout cas, il a besoin de toi. Je ne peux pas porter l’égide ni la lui transmettre, même si j’en avais envie. Seul le dernier héritier mortel de la lignée le pourrait.

— Et vous ne savez pas pourquoi il la veut ? demanda Lore. Il n’a rien laissé échapper ?

— Son plan était déjà bien en marche quand il m’a trouvée. Il a mille lieues d’avance sur tout le monde à présent.

— Nous pouvons toujours l’arrêter, dit Lore. Le tuer.

— Ça ne suffira pas ! répondit Tidale en ouvrant l’une de ses entraves. Ses adeptes poursuivront le travail qu’ils ont commencé ici.

— Quel travail ? intervint Athéna.

— Je n’en suis pas sûre… Ça impliquait des produits chimiques, vu l’odeur. À mon avis, ils fabriquaient un genre d’explosif, dit Tidale en libérant son autre cheville. En tout cas, ce machin a tué quelques-uns d’entre eux pendant qu’ils travaillaient dessus. Ils l’ont emporté ailleurs il y a quelques heures, avant le raz-de-marée.

Athéna souffla par le nez.

— Ces informations ne nous servent à rien !

Lore entendit un hoquet paniqué dans le tunnel, suivi par des bruits de pas dans l’eau s’éloignant précipitamment.

Le garde.

Merde !

Elle s’élança vers la porte, mais Athéna l’avait devancée.

— Non. Je vais m’occuper moi-même du problème que tu n’as pas été de taille à régler.

La déesse partit sans même se donner la peine de courir. Ce serait une traque lente, à l’issue inéluctable.

Une main se referma sur l’avant-bras de Lore et la tira en arrière. Une décharge de douleur remonta le long de son bras, et elle se tordit le poignet en tombant.

Tidale bondit devant la porte pour lui bloquer le passage. Lore se releva précipitamment et prit son couteau.

— Espèce de petite idiote ! siffla Tidale. Qu’est-ce que tu fais avec elle ?

— Nous… avons un accord, répondit Lore d’un ton mal assuré.

— Qu’est-ce qu’elle a pu t’offrir qui soit à la mesure de ce qu’elle a pris ? (Tidale secoua la tête.) Pars vite avant qu’elle ne revienne !

— Mais de quoi parlez-vous ?

La froide angoisse qui s’était déjà réveillée la première fois que Lore avait posé les yeux sur la déesse mourante, devant chez elle, se fraya un chemin pour lui murmurer : tu le sais très bien.

— Après que j’ai appris ce qui était arrivé, je t’ai cherchée, cherchée encore, mais tu avais disparu, dit Tidale.

— J’étais avec les Odysséides, dans leur domaine, puis Hermès m’a donné une amulette grâce à laquelle les dieux ne pouvaient pas me voir.

Tidale cracha un juron.

— Il n’aurait jamais dû essayer de te protéger tout seul, cet imbécile !

— C’est pour ça que vous me cherchiez ? demanda Lore, qui tentait de comprendre.

Tidale était une déesse depuis si longtemps ! Lore n’aurait jamais imaginé qu’elle puisse se soucier des derniers vestiges de sa famille maudite.

— Non, mon enfant, je voulais te mettre en garde. Et je l’aurais fait bien plus tôt si je n’avais pas été faite prisonnière pendant le Réveil. J’ai uniquement accepté l’offre d’Ire parce qu’elle me permettait de vivre assez longtemps pour m’échapper et venir te trouver. Pour te prévenir que cette nuit-là, Hermès t’a vue, et qu’il le lui a dit, sachant à quel point elle voulait la récupérer – à quel point elle pensait en avoir besoin.

— Mais de quoi parlez-vous ? demanda Lore en se relevant d’un bond. Que lui a-t-il dit ?

Tu le sais très bien.

Tidale écarquilla les yeux. Un filet de sang coula de sa bouche alors que le fer hérissé de pointes d’une dóry jaillissait de sa poitrine. Elle tenta de se dégager, le corps agité de soubresauts, comme un poisson accroché à un hameçon. Lore vit les étincelles de pouvoir s’éteindre dans ses yeux.

— Tout, répondit Athéna en dégageant son arme, laissant le corps sans vie de la déesse s’écrouler. Il m’a tout dit.







SEPT ANS PLUS TÔT
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C’était plus facile qu’elle ne l’avait imaginé.

Lore avait trouvé bien des raisons de détester les Cadmides au cours des dix années qu’elle avait passées sur Terre, mais en cet instant, dans la petite cour derrière le Phénicien, elle leur en voulait surtout de ne se donner aucun mal. Comme si personne n’oserait leur prendre ce qu’ils avaient eux-mêmes dérobé.

Il y avait un étroit passage fermé par un grillage entre le restaurant et l’immeuble voisin, et les Cadmides avaient fait l’erreur de ne pas refermer à clé après avoir sorti leurs ordures dans la rue, où elles seraient ramassées au matin. Lore s’était glissée à l’intérieur et cachée derrière la rangée de poubelles, regardant les chasseurs qui entraient et sortaient telles des abeilles dans leur ruche.

Tous entraient les mêmes chiffres sur le digicode de la porte de service.

3-9-6-9-3-1-5-8-2.

Lore répéta mentalement la combinaison. Elle ne l’oublierait pas.

La lune approchait son zénith quand elle sentit un drôle de picotement à la base de son cou.

Lore se retourna et inspecta la cour et les fenêtres alentour, en quête d’une autre présence. La seule caméra visible était placée au-dessus de la porte, et elle était facile à éviter. Ils s’étaient entraînés, Castor et elle – enfin, elle, surtout, pendant que Castor montait la garde –, à se dérober aux regards des caméras de la Maison Thétis pour pénétrer dans les appartements de Philip Achilleos. Elle ne s’était jamais fait prendre, et cela n’allait pas changer cette nuit-là.

Lore serait comme les héros dans les histoires. Elle n’échouerait pas.

— Allez, vas-y, s’intima-t-elle en relevant sa capuche avant de glisser ses cheveux à l’intérieur.

Quand plus personne ne fut entré ou sorti depuis une bonne dizaine de minutes, Lore s’approcha de la porte, le dos au mur pour éviter la caméra. Elle composa le code et, après avoir pris une grande inspiration, passa le plus vite possible dans son champ pour se glisser à l’intérieur.

Un nuage de vapeur flottait dans la cuisine et l’endroit sentait l’oignon. Lore vit un jeune homme qui chantonnait en même temps que la radio, dos à elle. Elle veilla à rester dans l’ombre, le pas léger et la respiration maîtrisée.

Lore entendit un grondement de voix et se glissa sous une table en inox. Le poing pressé sur la bouche, elle attendit.

Un groupe de chasseurs entra dans la cuisine en riant bruyamment. Ils avaient ôté leurs masques, mais étaient tous encore armés jusqu’aux dents. L’un des hommes adressa un petit signe de la main au garçon tandis qu’ils se dirigeaient vers la chambre froide.

— Comment ça s’est passé ? demanda avidement ce dernier en les suivant.

— C’était bien calme pour la dernière soirée d’un Agôn, répondit un chasseur. Remarque, je ne sais pas si notre tout nouvellement divin seigneur aurait apprécié d’avoir un autre dieu au sein de sa famille.

Lore ne put réprimer une grimace en songeant que ce vieil homme répugnant était un dieu à présent.

L’un de ses compagnons fit signe au chasseur de se taire, mais se mit aussitôt à ricaner, visiblement éméché.

— Quoi ? demanda l’homme. Il a eu ce qu’il voulait depuis toujours, mais ça ne veut pas dire qu’il entend tout. Pas encore en tout cas. J’ai hâte de découvrir ce que seront ses premiers ordres.

Lore se pencha légèrement pour voir quel code les hommes tapaient sur le clavier placé à la droite de la chambre froide. 1-4-6-9-0. Elle les regarda, un petit sourire satisfait aux lèvres, disparaître à l’intérieur puis ressortir quelques minutes plus tard sans armes ni robes.

Voilà qui répondait à sa plus grande question. Aristos Cadmou, en narguant son père, avait prétendu conserver l’égide quelque part sous le restaurant. Et dire que Lore avait cru que trouver comment entrer dans leur chambre forte s’avérerait compliqué.

— Allez Charès, on décolle. Je te ramène chez ta mère, lança le premier chasseur au jeune homme tandis que les autres s’éloignaient vers la porte de service.

Lore se recroquevilla quand ils passèrent devant elle.

— Mais… Et la vaisselle ?

— Tu auras tout le temps de finir demain matin, avant le rituel. Le restaurant restera fermé le temps de la cérémonie.

Le garçon acquiesça et s’empressa d’accrocher son tablier au mur. Lore, les mains pressées contre le carrelage, attendit d’entendre la porte cliqueter, puis compta jusqu’à cent avant de sortir de sa cachette.

Elle se sentait légère et euphorique quand elle ouvrit la porte de la chambre froide pour avancer dans son étreinte glacée.

Prise d’une soudaine inspiration, elle arrêta la porte juste avant qu’elle se referme derrière elle et se servit d’un gros morceau de viande congelée pour la maintenir entrouverte, laissant pénétrer un peu de lumière.

Tout était recouvert d’une fine couche de givre à l’intérieur, y compris le sol – à l’exception de quelques centimètres autour d’un tapis en caoutchouc. Lore souleva ce dernier du pied, puis le repoussa franchement.

Elle considéra avec une grimace de mépris la trappe dépourvue ne serait-ce que d’une serrure. Sa famille ne ferait pas la même erreur.

Lore fit basculer le panneau et descendit les quelques marches qu’il dissimulait. Des néons se mirent à clignoter autour d’elle, allumés par un capteur, et dévoilant une longue série d’étagères pleines à craquer d’armes, d’argent ou de divers appareils. Lore avait déjà les yeux écarquillés avant de voir les trésors, au centre de la pièce. Elle reconnut, enroulé autour d’un mannequin, la peau du lion de Némée. La maison d’Héraclès l’avait échangée plusieurs siècles auparavant contre des armes dont ils avaient alors désespérément besoin. Et juste derrière, dans une vitre, l’égide.

Les pensées de Lore semblèrent déserter son esprit, chassées par un frisson qui parcourut lentement son cuir chevelu.

Même moulé en argent et en or, le visage de Méduse était si vivant que Lore se sentit clouée au sol. Elle sursauta en voyant les lèvres de la créature bouger – mais ce n’était que son propre reflet dans le verre de la vitrine.

Le visage de Méduse et les serpents emmêlés qui lui tenaient lieu de chevelure saillaient légèrement de la surface du bouclier, comme si les dieux avaient encastré sa tête coupée dans le cuir bouilli et le métal. Il était entouré d’une frise délicate, en filigrane, où se mêlaient éclairs et vignes. Les pampilles dorées qui pendaient du bouclier étaient aussi éclatantes qu’au premier jour.

Je te vois, Mélora, semblait lui dire la Gorgone.

Lore prit une grande inspiration pour tâcher d’apaiser ses nerfs enflammés.

— Ne reste pas plantée là ! se tança-t-elle.

Il y avait sûrement des caméras dissimulées dans la chambre forte. Quelqu’un viendrait tôt ou tard.

La vitrine n’avait pas de loquet qui permette de l’ouvrir, et elle était trop grosse pour que Lore la soulève. Il ne lui restait qu’une option pour libérer l’égide – une très, très mauvaise option.

Lore fit le tour de la vitrine. À en juger l’épaisseur du verre, il était trempé, peut-être même blindé. Elle lança un coup d’œil vers la trappe.

L’égide était forcément protégée par une alarme. Elle n’aurait que quelques secondes…

Lore recula, prit la plus grosse épée qu’elle put trouver sur un râtelier voisin et monta la poser en travers de la trappe. Par précaution.

Puis, sans se laisser le temps de douter, elle retourna devant l’égide et, un grand sourire aux lèvres, poussa de toutes ses forces pour renverser la vitrine et son socle.

Une sirène se mit à hurler et tout devint rouge autour d’elle. Elle crut tomber raide morte en entendant un grand bruit dans son dos, et découvrit en se retournant que la trappe s’était fermée toute seule quand l’alarme s’était déclenchée. L’épée était cependant restée en place et avait bloqué le panneau.

Comme elle s’y attendait, la vitrine était encore en un seul morceau. Elle ramassa une lance, coinça le fer entre le verre et le socle, et poussa tant qu’elle put pour décoller le joint jusqu’à ce que les deux parties soient assez écartées pour pouvoir récupérer le bouclier.

Il était presque aussi grand qu’elle, mais lui parut pourtant plus léger que son bras lui-même, quand elle l’y sangla. Le cœur battant dans la gorge, Lore grimpa les marches à toute vitesse. La trappe résista, mais Lore leva l’égide contre elle et poussa. Le bouclier libéra une décharge d’énergie et de lumière qui envoya le panneau cogner si fort contre le sol de la chambre froide que ses charnières motorisées se brisèrent, le laissant glisser sous une étagère. Lore contempla l’égide, sidérée. Le bruit sourd de la porte de la chambre froide cognant contre le morceau de viande la tira de sa rêverie et l’incita à filer.

Elle traversa la cuisine à toute allure. La porte de service s’était verrouillée automatiquement mais Lore, qui commençait à élaborer une théorie, la frappa avec son bouclier. La porte jaillit de son cadre et tomba à plat sur le sol irrégulier de la cour.

Elle courut jusqu’à ce que tout devienne flou autour d’elle. Le bouclier cognait contre son flanc et son menton, mais elle avait l’impression de porter des sandales ailées tandis qu’elle traversait la partie est de Manhattan et son quadrillage de rues désertes.

Chaque iota de son être, de ses os à son âme, rayonnait de joie et de fierté. L’égide était de retour chez elle, et les Cadmides n’oublieraient jamais cette nuit, ni son nom. Sa famille ne quitterait jamais l’Agôn, ni cette ville, et Lore n’abandonnerait pas Castor.

Une fois arrivée au niveau de Central Park, cependant, son enthousiasme l’abandonna peu à peu. Elle se tourna vers l’ouest, vers leur appartement, mais ses pieds refusèrent d’avancer.

La prise de conscience qui la cueillit alors la figea plus sûrement que ne l’aurait fait le regard de Méduse.

Les Cadmides n’oublieraient pas son nom, car ils sauraient exactement qui leur avait dérobé leur précieux trophée. Lore ne s’était absolument pas souciée des caméras, dans la chambre forte. Son visage devait apparaître sur toutes les bandes.

Lore se laissa tomber sur un banc, ses pensées traçant de sombres dessins dans son esprit.

Les Cadmides sauraient où chercher le bouclier, qui punir. Et maintenant que leur archonte était un dieu, plus rien ne pouvait les arrêter.

Lore laissa échapper un sanglot, le cœur au bord des lèvres. Les Cadmides étaient si nombreux, et il y avait si peu de Perséides.

Pour la première fois, le courage de Lore l’abandonna. Son corps prit la relève, et enjamba le muret de pierre pour retrouver la sécurité familière du parc. Elle devait trouver une cachette.

Non, elle devait faire plus que cela.

Il faut que je le ramène, songea-t-elle, la gorge serrée. Ils ne nous puniront pas si je le leur rends.

Mais l’égide n’appartenait pas aux Cadmides ! Et maintenant qu’ils avaient un dieu en leur sein, qu’Aristos Cadmou avait délaissé sa mortalité, il serait peut-être capable de s’en servir. Son père lui avait dit que ce n’était pas vrai – mais elle l’avait déjà vu se tromper.

Lore s’accroupit derrière un banc, près de l’allée centrale, le corps tremblant de peur. Elle essuya la sueur qui perlait sur son front d’une main crasseuse.

Et pendant ce temps-là, Méduse continuait à la fixer. Je te vois. Je sais ce que tu as fait.

Non. Elle pouvait encore tout arranger.

Lore resta un long moment ainsi, le visage pressé contre les genoux, jusqu’à ce qu’elle sache ce qu’elle devait faire.







QUARANTE-TROIS
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La poitrine de Lore la brûlait, emplie d’un hurlement qui refusait d’en sortir. Elle tenta, hoquetant, de l’arracher de force, mais seul un petit cri étranglé sortit de sa bouche.

Son corps ne lui appartenait plus. Elle se laissa aller contre le mur, désorientée.

— Vous… Vous saviez…

— La vois-tu à présent, la main de la tisseuse ? lui demanda Athéna en langue ancienne, sans plus aucune trace de chaleur ou d’humanité.

Lore tremblait tellement qu’elle avait le plus grand mal à ne pas lâcher son couteau et sa vision commençait à se teinter de noir. Si Hermès avait révélé à Athéna qu’elle avait pris l’égide… et si la déesse avait su où trouver sa famille, et qu’elle était venue la chercher, ce jour-là…

Le poison de la vérité coulait lentement en elle, réduisant ses entrailles en cendres.

La déesse sourit, comme si elle avait deviné ses pensées.

C’est elle qui les a tués.

Ni Ire ni les Cadmides. Athéna.

Le premier choc passé, une panique sauvage s’insinua en elle.

— Je croyais…, commença-t-elle.

Lore l’avait laissée seule avec Miles et Van. Elle lui avait fait confiance quand elle lui avait promis de ne pas faire de mal à Castor. Elle…

Elle l’avait crue.

— Quoi ? Que j’avais un cœur ? demanda la déesse. Le cœur n’est rien d’autre qu’un muscle.

— Vous les avez tués… Mais pourquoi ?

— J’ai failli ne pas croire Hermès quand il m’a raconté ce qu’il avait vu. L’égide, que j’avais cherchée pendant des siècles, avait été retrouvée par une fillette. Brandie par une enfant. Je savais où se trouvait le taudis qui tenait lieu de foyer aux derniers des Perséides. Quel bonheur de découvrir qu’une fenêtre avait été laissée ouverte pour moi, comme une invitation.

Lore se prit la tête à deux mains, la respiration désordonnée.

Non, je vous en supplie…

— Mais une fois à l’intérieur, je me suis dit que le voleur ne pouvait pas être l’une de ces minuscules créatures. Elles étaient encore plus petites que le bouclier ! fit Athéna en avançant d’un pas dans la cellule. Je me suis penchée au-dessus de leurs lits, et j’ai songé à quel point il aurait été facile de simplement les étouffer. (Elle se rapprocha encore de Lore.) Mais j’ai attendu que ton père et ta mère viennent voir si tout allait bien. Le cycle avait alors pris fin, et j’avais récupéré la totalité de mes pouvoirs. Alors, pour chaque question à laquelle tes parents refusaient de répondre, j’ai pris un peu de chaque fillette. Des questions sur leur fille qui n’était pas là. Sur l’endroit où elle pouvait bien se cacher.

Le souvenir de ses sœurs défigurées libéra la pression accumulée dans sa poitrine. Le monde s’arrêta et Lore, déchirée par la rage et le chagrin, attaqua.

Elle fit filer sa lame vers la poitrine de la déesse, qui para le coup sans difficulté avec sa lance, le visage de marbre, avant de frapper Lore à l’épaule avec son manche.

— Aucune retenue, aucune discipline, aucune stratégie ! lança Athéna. Rien que de la colère. Je l’ai tout de suite compris. Comme du bronze attendant d’être façonné par des mains suffisamment habiles. Je n’ai eu guère qu’à évoquer l’existence du nouveau poème. Je savais que tu découvrirais où il était inscrit, et que tu retournerais le chercher. Tout n’a plus été alors qu’une question de patience.

Lore recula, déséquilibrée par la force du coup d’Athéna, mais en profita pour faire passer son couteau de la main droite à la gauche. Elle fit une feinte à droite puis, quand la déesse s’apprêta à parer, lança sa lame vers le haut. Cette dernière recula la tête, mais la pointe de l’arme la coupa au menton. Un filet de sang se mit à couler le long de sa gorge.

Athéna ricana et passa le pouce sur sa blessure pour l’étudier un instant.

— Le problème avec des mortels aussi petits, c’est qu’ils n’ont pas beaucoup de sang en eux. Ils meurent bien trop vite.

Lore poussa un cri rauque, arraché à la partie brisée de son âme. Elle s’abandonna à la douleur, frappant et griffant jusqu’à ce que la cellule disparaisse et qu’elle ne soit plus qu’instinct.

Elle ne vit pas venir la dóry d’Athéna quand celle-ci s’abattit sur l’arrière de son crâne. Le couteau lui échappa des mains et elle tomba à quatre pattes. Elle tenta de se retourner, mais son assaillante la frappa de nouveau, puis plongea le saurotère de sa lance dans sa cuisse. D’un seul coup, elle avait transpercé muscles et os pour clouer Lore au sol.

La douleur était si intense que celle-ci n’arrivait même plus à sangloter. Athéna fit tourner sa lance pour enfoncer l’arme encore davantage. Uniquement mue par son instinct de survie, Lore se mit à tâtonner devant elle à la recherche de son couteau – et le trouva.

Mais avant qu’elle puisse le soulever, Athéna lui prit le poignet et lui arracha l’arme des mains. Puis, avec le même effort qu’elle aurait mis pour écraser une fleur, elle serra la main de Lore dans son poing et en brisa tous les os.

Lore se mit à trembler violemment, secouée de hoquets. Elle manqua vomir en voyant sa main mutilée.

— Pourquoi ? haleta-t-elle. Pourquoi ?

— Elles t’ont appelée, tu sais, poursuivit Athéna.

La déesse tenta de dégager sa lance, mais le saurotère se brisa, toujours fiché dans la cuisse de Lore.

— Penses-tu qu’elles savaient que c’est toi qui les as tuées, en quelque sorte ?

Les images de cette nuit-là assaillirent Lore. Elle n’eut pas besoin de fermer les yeux pour les voir. Le sang par terre, sur les murs. Les petits corps de ses sœurs jetés sur leurs lits, les trous béants là où leurs yeux auraient dû se trouver.

— Ce n’étaient que des petites filles ! gémit Lore. Damara était encore un bébé ! Elles étaient innocentes !

— Aucun d’entre vous ne l’était ! gronda Athéna. Et surtout pas toi, Mélora. Ton père est mort le premier, en me suppliant, puis ta mère, qui au moins eut le bon sens de ne pas gaspiller sa salive. Je t’ai attendue pendant des heures, mais quand tu es revenue, tu n’avais plus l’égide. Je t’ai regardée t’arrêter sur le pas de la porte et découvrir le cadeau que je t’avais laissé. Mais tu n’as pas pleuré. Tu n’as pas émis un son. Tu étais plus forte à l’époque qu’aujourd’hui.

— Pourquoi ne pas m’avoir torturée moi pour savoir où elle était ? haleta Lore en empoignant ses cheveux. Pourquoi ne pas m’avoir tuée ?

— Je voulais que tu me montres où tu l’avais cachée, et que tu me la donnes de ton plein gré. Bien sûr, j’ai eu une autre raison de te laisser en vie quand j’ai découvert l’existence du poème. Je ne pouvais pas le laisser disparaître sans l’avoir lu.

Et dire qu’elle avait failli lui révéler où était l’égide, une heure auparavant. Ce qui lui avait semblé être sa propre idée, sur le moment. Quelque chose d’inévitable.

— Je t’ai regardée mener ta pathétique petite existence au sein de la maison d’Ulysse en attendant que tu ailles un jour chercher le bouclier, ou que tu me montres où tu l’avais caché. J’aurais même pu changer d’apparence et t’aborder pour m’attirer tes bonnes grâces si Hermès ne l’avait pas fait avant.

Lore secoua la tête en essayant de ne pas entendre ce que lui racontait la déesse.

— Je l’ai suivi jusque dans cette ville, curieuse de voir pourquoi il portait ce déguisement, et j’ai très vite eu ma réponse. J’ai tout de suite senti le pouvoir des charmes avec lesquels il avait protégé sa demeure. Je ne pouvais pas y entrer, ni même m’en approcher. Je ne voyais qu’une seule raison pour qu’il se donne autant de mal. Une seule mortelle qu’il veuille à ce point protéger. Le fait que je ne puisse pas te voir, seulement entendre le bruit de tes pas ou sentir ton odeur, le confirma.

La déesse étudia la pointe de sa dóry.

— Et dire qu’il a fait tout cela uniquement parce qu’il se sentait coupable. Vois-tu, il m’avait fait part de sa découverte – qu’il t’avait vue avec l’égide – uniquement pour que je ne tue pas son amant. Il savait que j’avais découvert la cachette du faux Dionysos. Mais quand cette chasse a débuté, et que j’ai vu Hermès mourir, j’ai enfin su que mon heure était venue, car ses charmes ne lui avaient pas survécu. Je pouvais te voir.

Son corps lui donnait l’impression d’avoir été changé en plomb. Sa jambe continuait à saigner, l’élançant à chaque battement de son cœur. Elle s’adossa au mur, la pierre humide mouillant instantanément son t-shirt.

— Mais Artémis vous a attaquée…, souffla Lore.

— Comme si ma sœur avait pu m’infliger une telle blessure sans mon accord ! Nous avions originellement prévu de tuer tous les imposteurs lors de ce cycle, mais elle a accepté de m’aider à mener ma duperie à bien une fois que je lui ai parlé des liens qui t’unissent au meurtrier de notre frère. Quel étrange garçon d’ailleurs, n’est-ce pas ? J’ai su dès le moment où j’ai senti son pouvoir que nous ne pourrions pas le tuer, pas tant que je n’aurais pas découvert ce qu’il était. Ma sœur n’était pas ravie, mais cela m’a permis d’approcher suffisamment de certains imposteurs pour m’assurer qu’ils seraient tués par une véritable divinité.

Artémis n’était pas si folle que sa sœur l’avait dit : Athéna l’avait bien trahie, en ne lui livrant pas Castor.

— Vous avez demandé à Artémis de me suivre, le premier jour, en pensant que j’irais le retrouver, pas vrai ? demanda Lore, qui commençait à comprendre. Et ensuite… vous l’avez… regardée mourir ?

— Nous ne sommes pas tous destinés à retourner sur l’Olympe, répondit Athéna. Seuls les plus forts d’entre nous seront acceptés par les Heures et autorisés à franchir de nouveau les portes. Artémis a failli.

Athéna prit le menton de Lore et le serra.

— Pourquoi ne pas mettre fin à ton supplice et aller enfin chercher l’égide ?

Lore la dévisagea, déversant toute sa colère dans son regard. Son esprit n’était plus qu’un torrent de terreur et d’incrédulité.

— Elle ne vous sera pas donnée de plein gré si vous me torturez pour l’avoir. Vous ne pourrez pas vous en servir.

— Pas immédiatement, en effet. Mais j’aurai l’inscription. Je saurai comment mettre un terme à l’Agôn.

Lore sentit sa mâchoire craquer sous les doigts de la déesse.

— Et quand j’aurai retrouvé la totalité de mes pouvoirs, je pourrai de nouveau la porter.

— Mais Ire ne vous laissera pas faire… Il voudra la récupérer, lui aussi.

— Quand j’aurai accompli mon ascension finale, il ne sera pour moi rien de plus qu’un ver que je pourrais écraser sous mon talon, rétorqua Athéna. De même que tous ceux qui se sont détournés de leurs vrais dieux. Je te préviens, Mélora, je détruirai tout ce qui t’est cher et tuerai tous ceux que tu aimes, les uns après les autres, tant que tu ne m’auras pas menée à l’égide.

Lore sentit son cœur bondir.

Non.

Pas Miles. Pas Castor. Pas Van. Pas Héro.

Pas sa ville.

Une grande certitude prit alors le contrôle de son esprit, apaisant le chaos de ses pensées. Elle vit leurs visages, et accepta la décision qui s’offrait à elle – même si elle savait qu’alors les âmes de ses parents et de ses sœurs ne trouveraient jamais la paix.

Au moins, c’était son choix à elle.

Lore prit de sa main valide le morceau de lance qui saillait de sa jambe et arracha le saurotère. Elle pensa à ses sœurs. À sa mère, que rien n’effrayait. Au visage de son père, éclairé par leur feu de camp, alors qu’il lui montrait comment tenir une dague.

« Place ton pouce sur le dos du manche, Mélora. Tu maîtriseras mieux ton arme comme ça. »

— Non, s’obstina-t-elle d’une voix forte, pour s’assurer que le mot résonnerait dans la cellule.

Le visage d’Athéna se ferma.

— Petite impertinente…

Lore la regarda à travers les mèches qui retombaient sur son visage.

— Le choix m’appartient.

Elle retourna la pointe contre sa poitrine et l’enfonça d’un coup.
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QUARANTE-QUATRE
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Mourir se révéla presque décevant.

Il n’y avait pas pour les chasseurs plus grand honneur que mourir au combat, en quête de gloire, au lieu d’être emporté par Thanatos, le dieu de la mort paisible. Lore n’était pas du genre à croire à ce genre d’âneries, mais une partie d’elle-même aurait tout de même voulu se convaincre que l’ultime flambée de douleur brûlerait son passé et la transformerait en un être jugé digne de rejoindre le monde d’en bas.

Au lieu de cela, la mort n’était qu’un engourdissement. Son esprit se verrouilla pour la protéger de la sensation de l’acier plongeant dans sa chair et raclant contre ses côtes.

Sa main lâcha son arme de fortune et retomba sur ses genoux.

Elle entendit un cri effroyable, tel le crissement d’une scie entamant le métal.

Regarde, pensa-t-elle. Ouvre les yeux.

C’était la déesse aux yeux pers.

— Pauvre idiote ! cracha Athéna. Je ne te laisserai pas me la prendre !

— Vous n’en aurez pas besoin… là où vous allez…, souffla Lore.

Une main se referma sur sa gorge et serra, comme pour lui briser le cou. Le visage d’Athéna n’était plus qu’un masque furieux, toutes dents dehors, visiblement guère impressionné par la perspective d’une mort imminente.

— Tu as vraiment cru que je serais assez stupide pour lier ma vie à celle d’une mortelle aussi inconsciente – à la tienne ? Tu as fait ça pour rien !

Prise d’horreur, Lore considéra Athéna, luttant contre le voile noir qui tombait devant ses yeux. Elle ne vit bientôt plus que les tourbillons d’étincelles dans les pupilles de la déesse.

Non, pas pour rien.

Lore n’avait pas seulement voulu tuer Athéna, mais aussi s’assurer que plus personne ne pourrait posséder l’égide. Une bonne décision, enfin, après avoir fait tant d’erreurs.

Athéna se redressa et resta un long moment à la contempler. La mécanique complexe de son esprit tournait à plein régime, luttant pour reprendre le contrôle de la situation.

— Je vais forcer le faux Apollon à te soigner, annonça-t-elle. Et tu vas me conduire à lui.

Non…

Lore s’éloigna en rampant, raclant de ses ongles le sol rugueux. Athéna avait posé sa lance contre le mur. Elle pouvait l’atteindre, si seulement elle pouvait convaincre son corps de bouger.

Je vous tuerai avant…

Athéna la prit par les cheveux, lui arrachant quelques mèches au passage, et la traîna vers le tunnel.

Mais ce fut pour la laisser retomber presque aussitôt sur la pierre mouillée. Lore s’ouvrit le menton. Du sang coula le long de son cou, chaud sur sa peau glacée.

— Finalement, non, dit la déesse en allant ramasser sa dóry.

Lore ouvrit la bouche, mais les mots qu’elle voulait prononcer furent engloutis par les ténèbres qui gagnaient son esprit. La glace remplaça le sang dans ses veines.

— Il y a un autre moyen, annonça lentement la déesse, comme si elle essayait de remonter le fil de son propre cheminement mental.

Lore poussa un rugissement étranglé – un cri de fureur et d’angoisse.

Athéna s’apprêta à partir, mais s’arrêta sur le pas de la porte et lança un dernier regard par-dessus son épaule.

— Si seulement tu avais eu le courage de planter cette pointe dans ton cœur.

— Je vais… vous tuer…, souffla Lore.

Mais elle n’obtint pas de réponse.

Et elle n’en aurait jamais.

Il n’y avait plus que l’obscurité, le silence, et l’attente.







SEPT ANS PLUS TÔT
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La lune était toujours perchée haut dans le ciel alors même que pointait l’aube. Lore avait gardé les yeux levés vers elle pour ne pas avoir à contempler les rues de son quartier. À présent qu’elle se trouvait devant leur immeuble, elle s’obligea à regarder la fenêtre par laquelle elle était sortie quelques heures plus tôt.

Elle était fermée.

Lore sursauta, sentant la peur s’emparer de nouveau d’elle. Ses parents étaient levés.

Elle pressa les poings contre ses yeux et se força à ne pas pleurer.

Mentir serait facile – elle voulait voir Castor, assister aux dernières heures de l’Agôn, elle avait voulu fuguer mais s’était ravisée – mais la vérité lui donnait l’impression de s’être planté un couteau dans le ventre. Elle devait tout leur dire. Leur punition ne serait jamais aussi terrible que celle que lui réserveraient les Cadmides. Ses parents sauraient quoi faire.

Lore ne se donna pas la peine d’escalader le mur. Elle passa par la porte d’entrée.

Elle se redressa, déglutit pour chasser le mauvais goût qu’elle avait dans la bouche, et s’engagea dans l’escalier. La nuit qui venait de s’écouler commençait déjà à tenir davantage du rêve que du souvenir dans son esprit.

Leur appartement se situait tout au bout du couloir. Les battements de son cœur résonnaient dans ses oreilles. Ses parents seraient tellement en colère. Elle devrait trouver un moyen de les amener à comprendre, de les convaincre de rester à New York, malgré tout ce qui était arrivé. Elle ne voulait pas abandonner Castor. Pas comme cela.

Lore s’arrêta devant la porte de leur logement, le front pressé contre le bois, les yeux fermés. Elle tendit l’oreille, pour voir si elle entendait ses parents préparer le café, nourrir Damara, parler doucement en écoutant les infos.

Mais il n’y avait pas un bruit.

Elle sentit quelque chose imbiber le bout de ses vieilles tennis, et ouvrit les yeux.

Un sang noir coulait sous la porte pour former une flaque autour de ses pieds.







QUARANTE-CINQ
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Olympia l’attendait dans les ombres de la nuit.

Elle était assise au bord de leur lit, les cheveux ébouriffés par le sommeil, les yeux trop endormis pour rester ouverts. Lore se coucha à côté d’elle et regarda le vent entrer par la fenêtre et agiter les dessins de la fillette, qu’elle avait scotchés au mur.

Sa sœur se tourna vers elle, et Lore se mit à pleurer.

 

— Arrête de lutter, Lo, murmura-t-elle en se cramponnant à son t-shirt. Dors.

Lore ferma les yeux, mais les larmes refusaient de s’arrêter.

« Dors. »

Et c’était si facile… Mais alors qu’elle était sur le point de s’abandonner au sommeil, une odeur âcre et métallique l’arracha à sa torpeur.

« Arrête de lutter. »

Du sang coulait partout autour d’elles, sur le lit. Il recouvrait sa peau et emplit sa bouche quand elle voulut crier. Lore se jeta à bas de son lit, mais le sol en était recouvert, venu du petit lit de Damara. Une plainte assourdissante déchira le silence, plus douloureuse à chaque battement de son cœur.

La porte de la cuisine était ouverte, et au-delà, dans les ténèbres, scintillait une lueur.

Lore s’y dirigea. Elle ne pouvait pas regarder autour d’elle, pas alors qu’elle savait ce qu’elle verrait – sa mère qui gisait près de la porte, ouverte de l’estomac au menton, son père dans la cuisine, le dos brisé et le crâne fracassé. Cela n’avait rien de nouveau pour elle.

Si seulement elle pouvait atteindre cette lueur…

« Dors. »

Son esprit se tut et son corps se figea sitôt franchi le seuil de sa chambre. Une brise fraîche lui effleura les joues.

La lumière était toujours là, au-delà d’un brouillard argenté – mais elle n’était plus seule. Il y avait sept lueurs à présent, et elles avaient des formes, et des visages qui l’observaient, impassibles, depuis l’autre rive d’un fleuve. L’une des silhouettes se détacha des autres et flotta vers elle, plus proche et plus brillante à chaque seconde.

Le monde gris semblait respirer, comme s’il essayait de l’inhaler. Une eau froide lui léchait les orteils.

Mélora. L’air chargé d’humidité murmurait son nom, jusqu’à ce qu’il devienne une question dépourvue de réponse. Mélora ?

Une main se posa sur son épaule. Elle se retourna lentement…

Son corps se réveilla d’un coup, lacéré par une douleur brûlante, ses membres agités de convulsions. Lore se cramponna au sol en haletant. Elle avait froid, terriblement froid, comme si elle était tout entière faite de glace.

Les images du fleuve gris et de la cellule se succédèrent jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus différencier l’un de l’autre.

— Doucement, Mélora, dit la même voix qu’auparavant. Le plus dur est à venir, je le crains.

Un visage lumineux flottait devant le sien. Celui d’un homme jeune et beau, les lèvres relevées en un sourire espiègle. Il avait les cheveux bouclés, et sur la tête un casque orné de deux ailes qui frémissaient au rythme des battements du cœur de Lore.

— Vous…, murmura-t-elle. Non.

L’homme se transforma alors dans l’étrange lumière. Sa silhouette s’effilocha, pour révéler…

Quelqu’un d’autre.

Lore se frotta les yeux pour tenter d’y voir net et découvrit un vieil homme qui flottait devant elle, les pieds à quelques centimètres du sol. Ses cheveux argentés ondoyaient autour de son visage allongé, ondulant comme des vagues. Sa peau blanche était striée de rides et de petites veines, ses épaules voûtées. Il la considéra lentement de son regard vert pétillant.

— Bonjour, ma chère, murmura Gil. Tout va bien ?

— Vous n’êtes pas…, commença Lore sans pouvoir reprendre son souffle.

Il était parfait, avec son éternelle veste en tweed, et son petit air entendu.

— Réel ? Lève-toi et viens t’en rendre compte par toi-même.

Les paupières de Lore étaient trop lourdes, et se fermèrent toutes seules tandis qu’elle secouait faiblement la tête.

— Non ! s’écria sèchement Gil. Regarde-moi. Je veux que tu me regardes.

Lore essaya.

— Veux-tu vivre ?

Les mots de Gil résonnèrent dans son esprit, s’enroulant autour de ses souvenirs.

Lore inspira faiblement. Les autres… sa ville… Elle n’en avait pas encore fini… mais son corps… Elle ne pouvait plus…

— Tu sais déjà que tu es à la hauteur, fit Gil. Debout, Mélora. Montre-moi que j’ai raison.

Elle avait cru qu’elle avait ce qu’il fallait pour chasser, sauver sa ville, protéger ses amis et venger sa famille… mais il ne lui restait plus rien. Tous ceux qui l’aimaient avaient disparu.

Non, pas tous.

Et tout n’avait pas été un mensonge.

— Fais-le pour toi, dit Gil, sa voix agissant comme un baume sur l’esprit désorienté de Lore. Pas pour te venger, ni par colère. Pour toi.

La honte, la rage et le sentiment de trahison l’avaient abandonnée, mais il lui restait… quelque chose.

— Tu dois te relever toute seule. Je ne peux pas te porter comme tu l’as fait pour moi, continua-t-il. Et je ne peux pas t’accompagner très loin, seulement jusqu’à la frontière, comme il le tolère. Comme je suis censé le faire. Tu dois te lever et me suivre.

Lore avait assez de forces en elle pour cela. Pour se lever, et rejoindre les autres. Pour les prévenir.

Elle posa la main sur le mur, en quête d’une prise, et ses doigts trouvèrent un petit creux dans la pierre. Son épaule et son bras protestèrent douloureusement en absorbant son poids, mais elle serra les dents, puis ramena ses jambes sous elle avec un feulement étranglé.

— Excellent. C’est ça, ma chère, l’encouragea Gil.

Sa jambe droite fonctionnait normalement, mais la gauche, celle qu’Athéna avait empalée, était cassée, et faire peser le moindre poids dessus envoyait une décharge de douleur dans tout le membre. Le genou de Lore se déroba quand elle essaya de faire un pas, mais elle pressa aussitôt son épaule contre le mur.

La plaie sur sa poitrine se mit à saigner de plus belle, l’obligeant à presser une main dessus. Lore se mit à frissonner. La douleur était si intense qu’elle en était devenue presque enivrante.

— Suis-moi, ma chère, lui dit Gil. Ne quitte pas la lumière des yeux.

Lore avança, un pas traînant après l’autre, les pieds dans l’eau. Le monde du fleuve et celui du tunnel se mêlèrent jusqu’à ce que tout ne soit plus que pierre et ténèbres – mais il y avait bien une lumière devant elle, cette même lueur aperçue plus tôt.

Elle balança sa hanche droite, encore et encore, les muscles tétanisés par l’effort. Un pas, puis un autre, progressant d’à peine quelques centimètres à chaque fois.

Gil connaissait le chemin, comme toujours, s’engageant dans chaque nouveau tunnel sans jamais hésiter. Lore le suivait, le regard fixé sur la torche qui était apparue dans la main du vieil homme.

La flamme avait quelque chose d’hypnotisant, et faisait voir à Lore des choses qui n’étaient pas là.

La veste en tweed de Gil tomba en cendres, dévoilant une tunique ivoire. Un bâton surmonté de deux ailes et entouré de deux serpents dorés se retrouva brusquement dans sa main gauche. Les deux reptiles frottèrent leurs têtes l’une contre l’autre, puis fixèrent Lore.

Aidez-moi, pensa Lore, parce qu’elle ne pouvait plus parler. Restez avec moi.

Comme si elle les avait invoquées, des ombres se dessinèrent sur la paroi du tunnel. Les formes d’un homme, d’une femme et de deux petites filles flottèrent à côté d’elle, avançant à sa laborieuse allure. Des visages qu’elle connaissait. Qu’elle aimait.

Lore tendit la main vers la femme, ses doigts effleurant son visage.

Restez avec moi, implora-t-elle. Restez avec moi.

La silhouette de Gil devenait de plus en plus floue au fur et à mesure que ses yeux cessaient de fonctionner. Appuyée contre le mur, elle usa de ses dernières forces pour se tirer en avant avec sa main valide et ramper dans l’eau froide en s’efforçant de maintenir sa tête au-dessus de la surface.

Peut-être était-ce son châtiment, et serait-elle forcée à se traîner dans l’obscurité pour l’éternité entière, pour comprendre encore et encore qu’elle ne parviendrait jamais à l’entrée de ces tunnels, ni ne trouverait la force de grimper l’échelle.

Un petit carillon tinta, quelque part derrière, puis un autre, jusqu’à bientôt esquisser une mélodie, tel le chant des oiseaux au lever du soleil.

Gil s’arrêta et se tourna vers elle.

— Voilà, je m’arrête ici.

Lore prit une inspiration tremblante, le dos contre le mur. Elle essaya d’attirer les ombres à elle, mais elle ne les voyait presque plus.

Restez avec moi.

— Sache que je suis désolé pour le rôle que j’ai tenu dans cette histoire, dit Gil, sa voix toute proche.

Lore sentit une caresse délicate sur son front.

Elle ne savait plus si ses yeux étaient ouverts ou fermés. Son corps se mit à flotter. Quand Gil parla de nouveau, ses mots semblèrent apparaître directement à l’intérieur de l’esprit de Lore, la voix de l’homme mêlée à une autre, plus claire, plus grave. Les dieux ont les yeux sur toi.

La flamme de la torche disparut, mais les présences autour d’elle demeurèrent.

Restez avec moi, supplia Lore. S’il vous plaît… ne m’abandonnez pas.

Les ombres s’enroulèrent autour d’elle, et elle ne ressentit plus la moindre peur quand ses pensées se désagrégèrent et que le monde tout entier disparut.







QUARANTE-SIX
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Un battement de cœur vint la trouver dans les ténèbres.

Lore se dirigea vers lui tel Orphée se laissant guider par sa lumière quand il avait tenté de ramener Eurydice des Enfers. Elle savait qu’elle serait perdue à jamais si elle se retournait pour regarder les ombres laissées derrière elle.

Et donc, elle continua à avancer vers cette douce chaleur, ce pouvoir familier qui enveloppait tous ses sens.

Ses paupières étaient collées, mais elle se força à les ouvrir.

Castor avait les yeux fermés, et son visage relevé soulignait le dessin de sa mâchoire. Son pouvoir vibrait autour d’eux et illuminait le tunnel, changeant l’eau stagnante en une brume épaisse.

Lore était couchée sur ses jambes croisées. Il avait passé un bras autour de ses épaules pour la soulever, et gardait une main posée sur la blessure de sa poitrine.

Des larmes se mirent à rouler sur les joues de Lore, à couler dans ses cheveux. Son corps lui paraissait empli d’air et de soleil, trop léger pour bouger. Castor semblait à peine respirer.

Elle passa un doigt le long de sa joue, et il lui prit la main pour la presser contre sa poitrine, là où battait son cœur mortel.

Castor baissa les yeux vers elle. Il n’avait toujours rien dit, mais il n’en avait jamais eu besoin. Elle lisait sur son visage comme dans un livre qui n’aurait été écrit que pour elle.

Mais, alors que la douce torpeur de son pouvoir se répandait en elle et réparait peau et os, Lore commença à se rappeler.

Honte, incompréhension et colère se mêlèrent dans son esprit et elle se remit à pleurer, sans retenue cette fois. Elle pleurait parce qu’elle s’était laissé abuser par Athéna, et qu’elle avait bien failli quitter ce monde et tous ceux qu’elle aimait.

Parce qu’elle avait fait une erreur qui ne pourrait jamais être réparée, et qui avait coûté tant de vies.

Lore chercha les ombres sur les murs autour d’elle, mais elles avaient manifestement toujours été destinées à être remplacées par la lumière de Castor.

Il la recoiffa doucement, glissant ses boucles derrière ses oreilles. Lore aurait voulu tout lui raconter, s’expliquer, mais il avait déjà compris. Lui aussi savait lire en elle.

— Tu étais glacée, dit-il d’une voix tremblante. J’ai cru… J’ai pensé…

Elle pressa le front contre son épaule.

— Ce n’est rien, le rassura-t-elle. Ça change même un peu. D’habitude, quand on se retrouve, c’est pour se taper dessus.

— Pas toujours ! Parfois, c’est pour courir après nos ennemis.

— Il faut savoir varier les plaisirs.

Castor poussa un profond soupir et recula légèrement pour inspecter la peau rose qui avait remplacé la blessure sur sa cuisse. Lore passa une main le long de ses côtes.

 

« Si seulement tu avais eu le courage de planter cette pointe dans ton cœur. »

— Tu as encore mal ? s’inquiéta Castor.

Elle secoua la tête, se demandant comment lui raconter tout ce qui venait de se passer.

— Je n’aurais pas dû partir, mais je pensais que c’était le seul moyen pour que tu comprennes… Je n’aurais jamais dû te laisser seule avec elle.

L’expression de Castor devint froide, déterminée.

— Je vais la tuer, lâcha-t-il d’une voix basse, dépourvue de toute hésitation, et qui lui ressemblait si peu.

— Non, répondit Lore.

— Mais regarde ce qu’elle t’a fait !

— Non, répéta Lore d’une voix rauque. Tout est de ma faute.

Lore vit le moment précis où Castor comprit ce qu’elle voulait dire, et où dans ses yeux la stupeur céda la place à l’horreur.

— C’était elle, depuis le début. Elle qui les a tués.

— Mais pourquoi eux, et pas une autre lignée ?

— À cause de moi, et de ce que j’ai fait pendant le dernier Agôn.

Castor lui lança un regard interrogateur, attendant qu’elle s’explique.

— Et j’ai cru… que si je pouvais arrêter Athéna et la retirer de l’Agôn, si personne ne pouvait avoir l’égide… (Lore secoua la tête.) Mais le serment qui nous unissait n’était que du vent.

Castor lui prit la main et déposa un baiser sur sa paume. Il parut se perdre dans ses pensées au fur et à mesure que son pouvoir se dissipait autour d’eux.

— Et même si ça avait marché, tu n’aurais pas juste récupéré son pouvoir ? demanda-t-il enfin.

— Non, pas si on en croit les légendes. Je crois que j’aurais dû utiliser la lame sur elle pour ça, mais j’étais… dans un sale état.

Sa main se serra d’elle-même au souvenir de sa confrontation avec Athéna.

À présent qu’elle avait les idées plus claires, Lore songea tout d’un coup à la question qu’elle aurait dû poser en premier.

— Comment m’as-tu trouvée ?

— Grâce à ton téléphone, répondit Castor.

Lore le regarda sans comprendre.

— Miles a un truc… pour suivre ses amis, je crois ? expliqua-t-il, hésitant. Il a dû accepter ta demande. Nous nous sommes tous retrouvés près de votre maison, après le déluge, et nous avons passé la plus grande partie de la journée à te chercher. Le réseau a été rétabli il y a une demi-heure à peu près. Van et Miles sont partis rejoindre les Achillides pour trouver un endroit sûr où se réfugier.

Et toi, tu es venu ici, me chercher, songea Lore, submergée par la gratitude.

— Miles n’a rien ? murmura-t-elle. Vous n’avez rien, tous ?

— Tout le monde va bien, lui assura-t-il.

Lore se souleva juste assez pour prendre son téléphone dans la poche arrière de son jean. L’écran était cassé, mais les messages et les notifications d’appels manqués toujours lisibles. Miles lui avait envoyé une longue série de SMS paniqués.

Tu es là ? Dis-nous juste que tout va bien.





Elle pianota, les mains tremblantes :

ça va. t’écris quand je serai en lieu sûr.





L’appareil vibra presque aussitôt en émettant une série de petits tintements familiers.

Ding.

OK. Je t’enverrai une nouvelle adresse où se retrouver.





Ding.

Sois là dans 2 heures. Faut prendre un bateau.





Ding.

Qu’est-ce qui s’est passé ?





Le carillon. Les sons qu’elle avait entendus étaient donc bien réels. Mais dans ce cas…

Le reste l’avait-il été aussi ?

Lore jeta un coup d’œil autour d’elle, et découvrit qu’elle se trouvait à quelques mètres de l’échelle qui remontait dans la rue. Elle n’aurait jamais eu de réseau, plus loin dans le tunnel.

Castor vit qu’elle regardait le tunnel, derrière eux, et l’imita.

— Le corps de Tidale se trouve quelque part là-bas, indiqua-t-elle.

Lore savait que la dépouille mortelle de la déesse disparaîtrait à la fin du cycle, mais elle méritait mieux que rester à pourrir en attendant.

— Je vais m’en occuper, dit Castor en l’aidant à se relever.

Il partit dans le tunnel et disparut après le premier coude. Lore se laissa aller contre le mur et imagina la lueur dorée de son pouvoir qui réduisait la dépouille de Tidale en cendres. Elle entendit plus vite qu’elle ne l’aurait cru ses pas qui revenaient vers elle, pataugeant dans ce qui restait d’eau.

— C’est la première fois que je vois une chose pareille, dit-il en secouant la tête.

— Et moi j’espère que c’est la dernière, répondit Lore. Je vais tout te raconter – mais pas ici.

— Ça me va très bien, fit Castor en se dirigeant vers l’échelle. Je passe en premier, au cas où quelqu’un nous attendrait. Recule un peu, il y a encore de l’eau là-haut.

Lore prit sa dague entre ses dents. La trappe s’ouvrit en grinçant, laissant passer un rai de lumière et un torrent d’eau. Lore se retourna, un bras devant le visage, tandis que le niveau montait à ses pieds.

— La voie est libre, annonça Castor. Prête ?

Lore acquiesça et serra le premier barreau de l’échelle jusqu’à ce que ses mains arrêtent de trembler. Elle ressentait encore une douleur sourde dans sa jambe nouvellement guérie, mais celle-ci s’estompa quand, barreau après barreau, elle se hissa vers Castor et les rayons de soleil qui le baignaient.







QUARANTE-SEPT
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Lore reçut la nouvelle adresse alors qu’ils s’efforçaient de se frayer un chemin entre les rues inondées et les barrages qui entouraient Central Park pour passer du côté ouest de Manhattan.

Il s’agissait de bureaux inoccupés, au-dessus d’une boutique de vêtements condamnée, pas très loin du Lincoln Center.

Castor fit fondre la serrure, ouvrit la porte, et scella celle-ci derrière eux. Lore balaya le local du regard. Si elle en croyait le sceau de New York apposé sur les vitres, l’endroit était vraisemblablement en cours de rénovation pour accueillir quelque service de la ville. L’odeur de peinture et les bâches étendues sur les marches de l’escalier semblèrent le confirmer, avant même qu’ils ne découvrent les rangées de box vides, à l’étage. Près des grandes fenêtres recouvertes de papier se trouvait un petit espace salon avec table, canapé et fauteuils.

Vide et sans gardes pour le surveiller, c’était un excellent choix – et tout ça grâce à Miles, et aux entrées que lui procurait son stage. Lore espérait qu’ils arriveraient bientôt, Van et lui. Elle avait besoin de constater de visu qu’ils allaient bien.

Castor ôta le plastique qui enveloppait le canapé et prit Lore par la main pour l’y faire asseoir. Elle se laissa tomber, épuisée. Alors que la nuit tombait et que les lumières de la ville, toujours coupées, restaient éteintes, ses yeux s’habituèrent à l’obscurité. Le jeune dieu serra le poing, qui fut bientôt baigné d’une douce lueur.

— Très impressionnant, l’ami, lui dit-elle.

— Je contrôle de mieux en mieux mon pouvoir, répondit-il. J’arrive maintenant à passer… disons de zéro à trente, au lieu de zéro à cent.

Le sourire de Lore s’estompa en voyant Castor explorer le coin cuisine, puis disparaître dans une réserve. Il revint avec sur l’épaule une bouteille de vingt litres manifestement prévue pour être montée sur une fontaine à eau et un gros paquet de serviettes en papier marron sous le bras.

Il s’agenouilla devant elle, humecta quelques serviettes, et lui prit la main pour nettoyer toute la crasse et tout le sang dont elle était recouverte. Lore ne s’était pas rendu compte à quel point elle avait froid avant de sentir la chaleur de la peau de Castor. Elle tenta de l’aider en levant le bras quand il remonta la manche de son t-shirt jusqu’à son épaule, mais son corps refusait de lui obéir.

Pour la première fois depuis plusieurs jours, Lore se croyait suffisamment en sécurité pour arrêter de faire comme si elle pouvait continuer à braver la douleur et l’épuisement.

Et je sais pourquoi, pensa-t-elle. Athéna l’avait manipulée avec patience et méthode. Chaque petite suggestion avait eu pour but de l’éloigner des autres – qui auraient bien fini par comprendre ce qui se passait –, de pousser Lore à ne croire qu’en elle.

Castor lui adressa un sourire rassurant et utilisa une nouvelle serviette pour s’occuper de son autre bras, tamponnant doucement les taches sombres sur la main qu’Athéna avait brisée – et que lui-même avait réparée. Lore le regarda faire, le cœur prêt à exploser.

La déesse n’était pas mortelle, et n’avait pas une conception humaine du monde. Les émotions n’étaient qu’un embarras pour un esprit purement rationnel. Et pourtant, elle avait compris la menace que représentaient ses compagnons, par leur simple présence. Une personne seule pouvait être dirigée, mais entourez-la d’êtres aimés et elle se retrouvait en permanence sous leur protection.

Lore avait été en colère pendant si longtemps – contre l’Agôn, mais surtout contre elle-même. Cette rage n’était pas entièrement une mauvaise chose, en soi : elle vous donnait des forces, vous apportait énergie et détermination… mais elle finissait par devenir un poison avec le temps.

Même en cet instant, chaque cellule de son corps désirait ardemment dévaler les escaliers et sortir dans la rue, avec seulement sa dague et, brûlant dans son esprit, l’image de la déesse à laquelle celle-ci était destinée. Son corps tout entier tremblait, luttant pour rester immobile.

Castor entreprit de lui nettoyer le cou, et elle surprit une lueur inquiète dans son regard quand il passa la serviette le long de sa mâchoire. Lore se demanda un instant si Athéna ne l’avait pas brisée, et qu’elle-même ne s’en était pas rendu compte sur le moment tant ses autres blessures la faisaient souffrir.

Le jeune dieu lui lança quelques gouttes d’eau sur le visage, pour la taquiner, l’arrachant à ses pensées. Lore laissa échapper un petit rire. À sa grande surprise, il s’occupa alors de ses cheveux, passant les doigts dans les mèches emmêlées avec autant de soin que possible. Il les tressa et les laissa retomber sur son épaule, n’ayant rien pour les attacher.

Il inspecta finalement la déchirure sur son t-shirt, durcie par le sang séché. Là où elle avait plongé la pointe de la lance d’Athéna.

Lore saisit l’avant-bras de Castor à deux mains pour l’arrêter.

— Castor, je dois te présenter mes excuses.

Il secoua la tête.

— Lore, vraiment…

— Je suis désolée de t’avoir traité comme ça, insista-t-elle. De ne pas avoir tout de suite accepté de me mettre à la recherche d’Artémis avec toi, alors que je savais pourquoi tu voulais la retrouver, et de ne pas avoir tenu ma promesse en t’aidant à découvrir ce qui t’est arrivé.

— Ce n’est rien, dit doucement Castor.

— Non, ce n’est pas rien ! S’il y a bien une chose sur laquelle j’ai pu compter toute ma vie, c’est que tu as toujours été de mon côté. Que j’ai toujours pu te faire confiance.

Elle prit une inspiration tremblante.

— Je n’ai pas compris sur le moment quand tu as dit que tu voulais savoir comment tu avais tué Apollon parce que tu avais besoin que ça signifie quelque chose pour toi. Que ce ne soit pas juste un coup du hasard.

Les doigts de Castor caressèrent doucement la peau à l’intérieur de son bras.

— Et je ne me voyais pas penser comme ça. Je me disais que je ne croyais pas aux Moires, mais au fond de moi, j’ai toujours espéré qu’elles existaient, et qu’elles étaient la raison pour laquelle tout arrivait – car le contraire voulait dire que ma famille est morte à cause d’une décision que j’ai prise.

— Qu’est-ce que tu racontes ?

— J’ai tout mis sur le dos de l’Agôn, d’Aristos Cadmou et des Cadmides, mais c’était moi la responsable. Tout… (Lore avait l’impression d’arracher les mots à son cœur un par un.) Tout était de ma faute.

— Non ! protesta Castor. Je sais que c’est facile de penser une chose pareille, mais…

Lore secoua la tête, la gorge serrée.

— Non, Cas, tout est de ma faute. Mes parents étaient rentrés de l’Agôn en m’annonçant que nous allions quitter la chasse, et la ville. Je ne… Je ne pouvais pas comprendre. Je pensais qu’ils étaient faibles, lâches, mais…

Castor gémit doucement. Il avait deviné ce qui allait suivre.

— Ils savaient qu’Aristos, une fois élevé, chercherait à punir mon père pour avoir refusé de m’offrir en mariage. Et aussi qu’en découvrant que, même devenu dieu, il ne pouvait toujours pas utiliser l’égide, il trouverait un moyen pour nous forcer à nous en servir pour lui, ou à la lui transmettre de notre plein gré. Je me disais : elle ne lui appartient pas, elle est à nous. J’étais persuadée que mes parents accepteraient de rester s’ils récupéraient le bouclier.

— Tu l’as pris, souffla Castor, ébahi. Tu l’as volé.

Lore hocha la tête en serrant son bras plus fort. Elle avait besoin de se cramponner à quelque chose avant d’être emportée par une vague de regrets et de chagrin.

— Oui. J’étais une petite idiote, et je voulais tellement être destinée à faire quelque chose d’héroïque, de grandiose.

— Tu n’étais pas idiote, répondit Castor. C’est ainsi qu’ils nous ont élevés. C’est le genre de choses qui vous marque.

Elle acquiesça en tremblant.

— J’ai donc récupéré l’égide. J’étais tellement excitée, tellement fière !

Et pourtant, ce souvenir l’emplissait de honte à présent.

— Mais j’ai alors pris conscience que les Cadmides étaient terriblement plus nombreux que nous. J’ai songé à ce qu’on faisait aux voleurs, et à quel point Aristos Cadmou s’était montré cruel avec mon père… Je me suis alors dit que j’allais la rapporter. Ils pourraient me punir, moi, et pas mon père, ma mère, Damara ou Olympia. Mais je n’ai pas pu m’y résoudre. Je ne pouvais pas leur rendre notre héritage. Aussi je l’ai caché là où je savais qu’ils ne chercheraient pas.

Elle respirait avec effort à présent, mais s’obligea à continuer.

— Le temps que je termine, le soleil était déjà levé. L’Agôn avait pris fin depuis plusieurs heures.

— Donc tu es rentrée chez toi, murmura Castor.

— Et… c’est là que je les ai trouvés.

Elle pressa une main sur ses yeux.

— Je pensais que les Cadmides m’avaient vue sur les bandes de leurs caméras de surveillance et avaient demandé la permission à leur nouveau dieu de tuer ma famille en dehors de l’Agôn. Une part de moi a toujours su que quelque chose ne collait pas, mais j’étais tellement sûre que c’était lui ! Mais non, c’était l’œuvre d’Athéna, depuis le début.

— Rien de ce qui est arrivé n’est de ta faute, la réconforta Castor. Tu n’étais qu’une enfant. Tu ne pouvais pas savoir.

Lore se mit à pleurer, et laissa les larmes couler.

— Ils ont dû tellement souffrir… Les filles devaient avoir si peur… Je n’arrête pas d’y penser. Et je crains qu’un jour, ce soit tout ce que je me rappelle. Quand j’aurai perdu tout le reste, leurs visages, leurs voix…

Tout ce que possédait sa famille avait été détruit : photos, journaux, bijoux de famille… Il n’était rien resté.

Castor l’enveloppa dans ses bras. Elle se laissa aller contre lui et écouta la pluie crépiter contre les fenêtres.

— J’ai passé les derniers jours à vous mentir au sujet de l’égide, avoua-t-elle. Je me disais que tant qu’elle restait cachée, Ire ne pouvait pas avoir ce qu’il voulait. Et si nous avions trouvé le poème, j’aurais tout fait pour m’assurer que tu sois le seul à le voir, pour que tu puisses remporter l’Agôn, et y échapper. Mais en fin de compte, j’ai failli aller chercher le bouclier pour Athéna, tant je voulais voir Ire mourir.

Elle leva les yeux vers Castor.

— Tu crois qu’ils me détestent ? demanda-t-elle d’une voix tremblotante.

Castor secoua la tête et pressa les lèvres contre sa tempe.

— Non. Ils t’aiment, et ils t’aimeront toujours.

Elle avait envie de le croire.

— J’aurais dû récupérer le bouclier pour toi, mais j’en étais incapable.

L’héritage qu’elle avait désiré plus que tout était devenu l’arme qui avait détruit sa vie.

— Ni toi ni moi ne pouvons changer ce qui est arrivé, chuchota-t-il. Et dieu sait que je l’ai souhaité, au cours des sept dernières années. Mais tes parents voulaient quitter l’Agôn pour que tu sois en sécurité. Que tu sois heureuse. Et c’est encore possible. C’est ce qui leur importe, à présent.

Elle serra Castor de plus belle et essaya de ne pas penser à sa famille prise à jamais, par sa faute, dans le brouillard gris des Enfers. Elle respira son odeur et ferma les paupières, attendant que l’étau qui lui serrait le crâne et la poitrine se desserre.

— Si j’ai appris une chose cette semaine, c’est que quand on ne peut pas changer le passé, il ne reste plus qu’à aller de l’avant, dit Castor. J’ai besoin d’en faire autant. D’arrêter de repousser un don qui me permet de protéger les gens auxquels je tiens le plus.

Lore recula.

— Tu as le droit de savoir ce qui t’est arrivé.

— Mais à quoi peut bien servir un dieu égoïste ? Ou un… Ce que je suis, quoi que ce soit.

— Je crois que tu ne pourras jamais être égoïste, même en essayant très fort, déclara Lore.

— C’est là que tu te trompes, répondit Castor. Moi non plus, je ne t’ai pas tout dit. Je ne me rappelle pas comment Apollon est mort, mais je me souviens de ce qui s’est passé juste avant. Tout le reste a disparu en revanche, jusqu’au moment où je me suis réveillé et me suis rendu compte que je n’avais pas de corps, et que la vie telle que je l’avais connue était finie.

La douleur dans sa voix lui retourna le cœur.

— Je ne l’ai pas vu, au départ, poursuivit-il. Il savait comment jouer avec l’ombre et la lumière. J’étais alité alors, à peine vivant. La Maison Thétis était déserte, la chasse battant son plein, et mon père était sorti faire une course. Je me suis réveillé et j’ai vu Apollon, au pied de mon lit.

Lore ouvrit la bouche de surprise.

— Il avait l’air… Il était couvert de sang, avec une grande blessure au flanc.

— Qu’as-tu fait ? demanda Lore. Tu n’étais pas armé j’imagine ?

Castor secoua la tête et contempla les paumes de ses mains.

— Non. Je lui ai demandé s’il avait besoin d’aide.

Lore le regarda, les yeux ronds.

— Je sais, c’est ridicule. Un gamin de 12 ans qui pense pouvoir aider un dieu. (Il rit doucement.) J’aurais dû être terrifié. On nous a tellement appris à les détester. Mais en le voyant, je me suis juste dit : Il a l’air malade. J’ai vu quelque chose en lui, dans son visage, dans ses yeux, que j’avais l’habitude de retrouver tous les jours dans le miroir. Il était aníatos, comme moi.

Aníatos. Incurable.

— Il m’a demandé comment je m’appelais, et a éclaté de rire quand je lui ai répondu. Un son horrible, comme une sonnerie de clairon. Mais il avait quelque chose de magnétique… Comme quand on t’ordonne de ne pas regarder directement le soleil, mais que quelque chose en toi te pousse à essayer, juste une fois. Il a voulu savoir pourquoi je lui avais offert mon aide, et je lui ai répondu qu’il avait l’air d’avoir besoin de repos.

Castor la regarda dans les yeux.

— Et c’est tout ce que je me rappelle. J’aimerais pouvoir raconter une meilleure histoire. Te dire que j’ai été fort, courageux, et que je méritais son pouvoir, mais c’est impossible. Même si je sais que je devrais me faire une raison, ça me rend dingue. Je ferais n’importe quoi pour te prouver ma valeur.

— Tu n’as rien à me prouver, rétorqua Lore. Pourquoi penses-tu une chose pareille ?

Castor lui adressa un petit sourire, mais ses yeux luisaient, emplis de pouvoir, et du même sentiment sauvage et irrépressible dans lequel elle-même se noyait.

— Ça ne saute pas aux yeux ? demanda-t-il. Je voulais être digne de toi.

— Digne de moi ?

Lore parlait souvent trop vite, trop sèchement, et ce n’était surtout pas ce qu’elle voulait en cet instant.

— Cas…

— Lore, reprit-il sur le même ton délicat. Je suis né en sachant faire trois choses : respirer, rêver, et t’aimer.

Lore se mit à trembler. Sa respiration accéléra, aussi rapide et légère que le sang brûlant qui coulait dans ses veines.

Comment exprimer ce qu’elle ressentait ? C’était comme retirer son armure, déposer son épée et exposer toutes les parties les plus vulnérables de son être. Et pourtant, sitôt les mots sortis de la bouche de Castor, Lore s’était rendu compte que tous les moments qu’ils avaient partagés, autrefois et aujourd’hui, avaient été marqués par cette inéluctabilité. Elle avait toujours été ramenée vers lui, même quand elle tirait sur le lien qui les unissait.

Les larmes roulèrent sur ses joues. Elle avait toujours été cette fille aux émotions trop grandes pour son cœur, les cheveux emmêlés par le vent tandis qu’elle filait dans les rues de la ville… Mais Castor avait toujours été ce garçon qui courait à côté d’elle.

— Tu es allée voir les Trois Petits Cochons à Broadway ? l’interrogea-t-il en touchant du bout du doigt l’une de ses larmes.

Lore renonça aux paroles et l’embrassa.

Castor sursauta quand ses lèvres touchèrent les siennes, hésitant au départ. Lore recula et prit son visage à deux mains pour scruter ses yeux incandescents. Elle se demanda si c’était là son dernier baiser, et si cela avait la moindre importance puisqu’ils étaient là, maintenant, tandis que le vent chantait dans les rues de leur ville.

Castor passa un bras autour de sa taille et l’attira doucement à lui. Il trouva ses lèvres et les effleura en souriant, comme un défi.

Et Lore n’était pas du genre à se laisser provoquer sans rien faire.

Elle l’embrassa encore, répondant à chacun de ses mouvements, jusqu’à ce qu’elle se perde dans ce baiser, ce jeu d’attaques et de retraites. Elle avait agi instinctivement dans le parc, cédant à son magnétisme, mais cette fois, tout était intentionnel.

Castor n’était pas la première personne que Lore embrassait – mais ses autres baisers avaient toujours été échangés dans le noir, et sous l’influence de l’alcool, laissant la boisson faire office de rempart entre elle et les émotions qu’elle ne voulait pas ressentir, les choses qu’elle voulait oublier. Ce qui s’était produit cette nuit-là chez les Odysséides était comme une vague fantôme qui balayait son esprit, s’imprimant davantage dans le sable à chaque passage. Parfois, elle n’y pensait pas pendant plusieurs semaines, parfois plusieurs jours, et parfois seulement quelques heures. Mais cette sensation revenait à chaque fois, l’impression d’être déconnectée d’un corps qu’elle luttait tant pour rendre plus fort, ce terrible sentiment d’impuissance.

Peut-être ferait-il toujours partie d’elle, mais elle apprenait désormais à vivre avec et à prendre ses propres décisions. Elle ne se sentait pas impuissante en cet instant. Comme si toutes les parties de son corps s’étaient enfin reliées les unes aux autres, chargées d’électricité.

Les lèvres de Castor étaient douces sur les siennes, capturant ses dernières larmes, mais devinrent plus insistantes quand elle les y poussa. Ce n’était pas assez. Elle voulait le toucher, se fondre dans le désir qui montait dans son ventre et l’amour qui lui serrait le cœur.

Un coup de tonnerre les sépara finalement. Lore commença à reculer, mais Castor la serra quelques secondes de plus, passant les mains le long de ses bras, pour s’imprégner de la sensation de sa peau contre la sienne.

Elle pressa le visage dans le creux de son épaule et inhala son odeur. Sa main s’attarda sur sa poitrine, là où la flèche l’avait transpercé.

— Que va-t-il t’arriver à la fin de l’Agôn ? murmura-t-elle.

Elle le sentit sourire.

— Je vais te manquer, Dorée ?

— Faut croire que j’apprécie ta compagnie. Tu n’es pas désagréable à regarder.

Elle était tentée de rester là pour toujours, à écouter l’orage et imaginer une autre vie. Mais alors qu’un nouvel éclair zébrait le ciel, elle prit une décision.

— Je vais au Phénicien. Tu viens avec moi ?

Castor haussa les sourcils.

— L’ancien repaire des Cadmides ? Pourquoi ?

— Parce que j’y ai laissé quelque chose, et qu’il est temps d’aller le chercher.







QUARANTE-HUIT
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— Je ne vais pas dire que je préférais avant…

Lore regarda Castor et s’autorisa un petit rire.

— Ça me rend toute nostalgique de revenir ici.

Un jour après la désastreuse entrevue entre son père et les Cadmides, Lore avait amené Castor à Murray Hill pour espionner le Phénicien avec elle. Ils avaient gravi l’escalier de secours de l’immeuble d’en face, comme ils venaient de le faire ce soir-là. À l’époque, Lore n’avait pas révélé à Castor les circonstances dans lesquelles elle avait découvert ce lieu. Elle lui avait juste dit qu’ils étaient eux aussi en chasse, d’une certaine façon.

Le Phénicien, après avoir été vendu par les Cadmides, avait cédé la place à une boutique de fitness, qui avait fermé à son tour. Après avoir été ces derniers mois envahi par les rats, puis copieusement arrosé de pesticide, l’endroit était maintenant sur le point de devenir un restaurant spécialisé dans les pitas. L’éternel recommencement version New York.

Lore se tourna vers Castor et contempla son profil parfait, souligné par les nuages nocturnes. L’humidité ambiante rendait l’air épais, entêtant. Sans l’odeur d’eau croupie et de pourriture, Lore aurait pu croire qu’elle rêvait.

Les eaux avaient pris leur temps pour se retirer après la mort de Tidale. Lore avait l’impression que la ville entière avait été peinte à l’aquarelle : les angles étaient arrondis, les couleurs un peu plus sombres.

Lore, jusque-là à plat ventre sur le toit, se redressa et inspecta une dernière fois les bâtiments alentour. Minuit allait bientôt sonner, annonçant le début du cinquième jour de l’Agôn, mais il n’y avait pas un chat dans les rues – et pas de chasseurs non plus, visiblement.

Castor se releva lui aussi et laissa échapper un petit grognement dubitatif. L’humidité faisait boucler ses cheveux, et leur donnait un aspect brillant.

Mais qu’est-ce qu’il était beau… Lore s’était demandé, dès l’instant où elle avait découvert sa transformation, ce qu’il avait conservé du vieux Castor – comme si les années ne l’avaient pas complètement démontée et reconstruite, elle aussi. Elle avait demandé à son père, petite, si en s’appropriant le pouvoir d’un dieu on héritait aussi de ses croyances, de sa personnalité, de son apparence.

« Le pouvoir ne te transforme pas, avait-il répondu. Il se contente de révéler qui tu es. »

Pour autant qu’elle puisse en juger, l’immortalité faisait essentiellement remonter le temps aux chasseurs qui l’obtenaient en leur rendant leur jeunesse, et leur offrait pouvoir, force et beauté – mais elle ne pouvait pas réparer ce qui était cassé en eux, ni leur apporter ce dont ils étaient dépourvus.

La même chose était arrivée à Castor, mais le pouvoir n’avait fait que renforcer sa bonté naturelle. À chaque fois qu’elle croisait son regard, Lore retrouvait tout ce qu’elle avait perdu quand il était sorti de sa vie, et qu’elle pensait ne plus jamais revoir.

Et qui s’évanouirait de nouveau à la fin de l’Agôn.

C’était une pensée trop douloureuse, aussi elle la chassa de son esprit.

— Tu sais quoi ? Je suis un peu triste qu’il ait disparu, dit Castor.

Pendant un instant, Lore ne comprit pas de quoi il parlait.

— La dernière fois que nous sommes venus ici, je nous ai imaginés, plus vieux, entrant en douce à l’intérieur, sous le nez des Cadmides, pour commander un verre au bar. Tu te souviens du masque de serpent accroché à la fenêtre ?

— Celui qui était censé avoir appartenu à Damen Cadmou ? (Le premier des nouveaux Dionysos.) Bien sûr, pourquoi ?

Castor sourit.

— Je nous voyais le voler pour voir si la légende était vraie et que l’intérieur était bien taché de son sang.

— J’avais vraiment une très mauvaise influence sur toi, à l’époque.

Il lui adressa un clin d’œil, et Lore se détourna pour qu’il ne la voie pas rougir. Elle se coucha de nouveau à côté de lui, et effleura sa main du bout des doigts. Castor enroula son petit doigt autour du sien.

— Tu pensais vraiment à ça ? demanda Lore. Nous, plus tard, revenant ici ?

À l’époque, Lore pensait surtout à mettre le feu au Phénicien pour regarder les Cadmides fuir comme des rats – avec peut-être un peu trop de ferveur pour une fillette de 10 ans.

— Je sais, c’était un peu bête de ma part, quand on songe au peu de temps qui me restait à vivre. Mais tu étais déjà à l’époque, pour moi, cette force invincible que rien ne pouvait stopper. Tu étais un refuge dans lequel cacher mes espoirs.

Lore sentit mille émotions inonder son corps et, ne sachant pas quoi en faire, décida de se concentrer sur la rue.

— Allez bonhomme, on y va, dit-elle en se redressant. J’espère seulement qu’elle est toujours là.

Ils descendirent l’escalier de secours et traversèrent la rue. Lore, aux aguets, gardait en permanence la main sur son couteau.

La grille qui protégeait l’étroit passage derrière le restaurant était bloquée par des sacs-poubelle et des morceaux d’échafaudage. Castor brisa sans difficulté le cadenas.

Ils avancèrent, les pieds dans l’eau. L’odeur d’ordures ramena immédiatement Lore au même endroit, sept ans auparavant. Elle inspecta le sol en marchant vers les piles de matériaux de construction, au fond de la cour.

Où est-elle ? songea-t-elle en sentant le doigt glacé de l’angoisse lui caresser la nuque.

— Qu’y a-t-il ? demanda Castor.

— Je ne trouve plus la grille d’évacuation, répondit Lore, avant de remarquer que l’eau s’écoulait vers les panneaux de contreplaqué posés contre le mur du restaurant.

— Tu peux m’aider ? Il faut bouger ces machins.

Il ne leur fallut pas beaucoup de temps pour déplacer les panneaux et découvrir, cachée sous le dernier, la grille rouillée qui protégeait le conduit d’évacuation – vers lequel l’eau qui stagnait dans la cour commença aussitôt à filer.

Lore essaya de la soulever, mais elle ne bougea pas d’un iota.

— Ça ne t’embêterait pas de venir me donner un coup de main au lieu de te recoiffer ? lança-t-elle à Castor.

Le jeune homme fit mine de remonter ses manches, un mouvement qui ne fit qu’accentuer la façon dont son t-shirt soulignait le contour de ses épaules et de ses pectoraux. Lore sentit une douce chaleur se lover dans son estomac en le regardant se pencher pour saisir la grille.

Castor se campa sur ses jambes en grognant et tira, les muscles de ses bras tendus à se rompre. Il décida finalement d’user de son pouvoir pour chauffer le sceau de rouille qui s’était formé tout autour de la grille, et dégagea cette dernière avec un soupir soulagé.

— Comment as-tu fait pour soulever ce truc à 10 ans ?

— La panique, expliqua Lore en s’accroupissant devant l’ouverture.

La force de l’eau qui se déversait dans le conduit manqua la faire tomber à l’intérieur. Lore s’assit au bord du trou et s’apprêta à descendre.

— Attends une seconde, lui lança Castor. Tu vas vraiment aller là-dedans ?

Elle n’eut pas à se laisser tomber de très haut. L’obscurité à l’intérieur du conduit le faisait paraître bien plus profond qu’il l’était en réalité. L’eau filait à ses pieds, se dirigeant vers l’égout auquel le conduit était relié. Lore nota que l’endroit était plus rempli que la dernière fois qu’elle y avait mis les pieds, mais elle n’avait pas peur.

Elle leva la tête et adressa un regard rassurant à un Castor visiblement inquiet.

Au lieu de suivre le chemin que prenait l’eau, Lore partit dans l’autre sens en passant sous le torrent qui se déversait depuis la cour. Il y avait une sorte de niche à l’endroit où le conduit arrivait au niveau de la cave du restaurant. Lore s’arrêta et contempla le sac-poubelle noir qui y était posé, exactement là où elle l’avait laissé.

Elle entendit ce qui ressemblait au murmure suave d’un millier de voix qui parlaient toutes en même temps, l’incitant à continuer.

Lore se baissa, et les voix se turent. Le sac semblait irradier de pouvoir. Des étincelles jaillirent des doigts de Lore quand elle le toucha.

— Lore ? appela Castor.

Elle secoua la tête pour reprendre ses esprits.

— Je vais te le passer ! répondit-elle.

Lore lutta contre l’eau qui continuait à tomber pour soulever le bouclier au-dessus de sa tête, et Castor laissa échapper un hoquet surpris quand il l’attrapa et faillit basculer dans le trou.

— Tu as mis des pierres dedans ou quoi ? demanda-t-il en peinant pour le remonter dans la cour.

— Très drôle, dit Lore en acceptant la main qu’il lui tendait pour la hisser.

Elle resta un instant assise par terre, à essayer de reprendre son souffle.

— Je suis sérieux, insista Castor en lançant un regard accusateur au sac-poubelle. Ce truc doit peser une demi-tonne. Comment as-tu fait pour le soulever ?

Lore lui jeta un coup d’œil perplexe et défit le lien du sac. Elle dévoila tout d’abord le contour arrondi du bouclier et le motif en clé grecque dorée dessiné sur le cuir.

Puis elle inspira profondément et tira sur le sac jusqu’à ce que le visage furieux de Méduse apparaisse.

Je me souviens de toi, paraissait-elle lui dire.

La première fois qu’elle avait posé les yeux sur le bouclier, Lore avait vu un monstre transformé en trophée divin. Mais maintenant qu’elle se plongeait dans l’expression vide de Méduse, elle ne voyait plus que son propre visage.

Castor semblait avoir arrêté de respirer.

— Tu as mis le bouclier de Zeus dans un sac-poubelle ?

— Et je l’ai caché dans les égouts.

— Tu…, commença Castor, avant de se rabattre sur un simple : Comment ?

— Je te l’ai déjà expliqué. Je l’ai mis dans le seul endroit où ils n’auraient jamais pensé à regarder : là où je l’avais pris. Enfin… de l’autre côté du mur.

Lore toucha le bord de l’égide et sentit la même vibration qu’auparavant courir le long de ses doigts pour remonter dans sa main, jusqu’à son cœur.

L’égide était à elle, et l’usage qu’elle en ferait dépendait d’elle et d’elle seule.

Castor ne disait rien, mais Lore sentait qu’il l’observait.

Elle retourna le bouclier et palpa le cuir usé qui recouvrait sa face interne jusqu’à ce qu’elle trouve une petite languette et tire sur la doublure pour dévoiler le poème, comme l’avait dit Tidale, écrit en langue ancienne.

Castor poussa un cri de surprise et se rapprocha pour lire par-dessus son épaule.

— C’est pratiquement le même, constata Lore.

À l’exception des dernières lignes.

— « Qu’il en soit ainsi jusqu’au dernier jour, lut Lore en traduisant grossièrement, quand il n’en restera plus qu’un, restauré, qui m’appellera avec la fumée d’autels bâtis sur une conquête finale et effrayante. » (Elle leva les yeux vers lui.) Qu’est-ce que ça signifie, à ton avis ?

— Aucune idée, mais je n’aime pas beaucoup ce « conquête finale et effrayante ».

— « Qui m’appellera », lut une deuxième fois Lore. Athéna a dit que l’égide pouvait faire tomber la foudre. Je me demande si Ire veut protéger ses arrières quand il s’agira d’appeler Zeus, et utiliser le bouclier pour l’invoquer histoire de voir ce qu’il a prévu.

— Possible, répondit Castor en soupirant.

— Qu’y a-t-il ?

— Je ne sais pas… Je me retrouve avec encore plus de questions qu’auparavant. Je ne sais toujours pas s’il ne peut en rester qu’un d’entre nous à la fin. Et comment un dieu pourrait-il être « restauré » s’il n’a pas accès à tous ses pouvoirs, même sous sa forme divine ? Et cet acte – quoi qu’il soit – doit-il être accompli par un seul dieu pour remporter l’Agôn, ou par tous les dieux survivants, chacun de leur côté, pour en délivrer tout le monde – dieux et chasseurs ?

Lore se sentit à ces derniers mots emportée par le genre d’espoir incandescent qu’elle ne pensait plus pouvoir éprouver un jour. Libres, tous autant qu’ils étaient.

Athéna avait bien compris qu’il y avait autre chose derrière son désir secret. Elle s’était fait des illusions en pensant qu’une fois cette semaine passée elle pourrait retrouver la vie qu’elle s’était bâtie. L’Agôn était une addiction dont elle ne pourrait être délivrée que si celui-ci prenait fin – et pas seulement elle, mais aussi tous ceux qui depuis des siècles combattaient et tuaient pour ce même autre chose.

Même si Castor était obligé de se retirer dans le royaume divin et qu’ils se retrouvaient une fois encore séparés, au moins il serait en vie. La douleur de savoir ce qu’elle gagnerait et perdrait lui donnait l’impression qu’on avait arraché ses poumons de sa poitrine.

Mais elle pourrait l’accepter, avec le temps. Se satisfaire de le savoir toujours vivant, quelque part.

Bon, « se satisfaire », c’était un bien grand mot.

— On aurait pu croire que dans ce cas précis Zeus se montrerait un tout petit peu plus explicite, grommela Lore.

— Pas si l’Agôn était conçu au départ pour être davantage qu’une punition, contra Castor. Ah, laisse tomber, je raconte n’importe quoi. Ramenons le texte à Van et Miles, je suis sûr qu’ils auront des choses à dire.

Lore acquiesça.

— Tu sais, dit-elle, Athéna se demandait si tu n’étais pas un dieu véritable, ou une autre divinité déguisée – mais ça signifierait que tu ne fais qu’emprunter le pouvoir d’Apollon, et ne devrait-il pas être en vie pour que ce soit possible ?

— Artémis m’a sorti quelque chose d’assez semblable, répondit Castor. Elle a dit que j’avais son pouvoir, mais que j’étais différent… Pourtant, je suis aussi limité qu’eux, même en étant immortel. Je ne possède pas toutes ses facultés, seulement celles dont je me suis servi.

Lore le regarda, pensive.

— Tu crois qu’Apollon avait découvert le sens de toute cette histoire et s’est échappé ? Peut-être avait-il vraiment besoin de ton aide, en fin de compte, et que tu ne te souviens de rien parce que Zeus veut que chaque dieu comprenne ce qu’il attend de lui tout seul.

— Mais dans ce cas, pourquoi ai-je son pouvoir ? demanda Castor en fixant ses mains. Athéna n’avait pas tort. Quand je fais appel à lui, c’est comme… tremper la main dans une rivière et en tirer un peu d’eau, ou… comme si une bougie brûlait en moi, que je peux faire briller plus fort si je le souhaite… Je ne sais pas si je suis très clair.

— Tu l’es, le rassura-t-elle. La seule bonne nouvelle, dans tout cela, c’est que nous n’avons pas à nous en occuper tout de suite. Nous devons d’abord mettre un terme à ce qu’Ire prépare. Rien n’a changé, Cas. Il doit toujours mourir. Nous ne pouvons pas le laisser recouvrer son immortalité. Il reviendrait s’en prendre à Van ou Miles, ou aux autres.

— Et il nous reste le problème Athéna, renchérit Castor. Elle n’hésitera pas à s’en prendre à nous.

Lore se frotta le front en essayant de ne pas penser à sa famille. À ce qu’elle leur avait fait.

— Je peux m’en charger, annonça Castor.

— Cas…

— Je peux les tuer. De cette façon, aucun mortel ne récupérera leurs pouvoirs. Et si, vraiment, je ne peux pas mourir…

— On peut essayer de ne pas tester une nouvelle fois cette théorie, s’il te plaît ? suggéra Lore.

— Nous n’avons pas d’autre choix. Quand ils auront disparu et que la semaine sera terminée, nous aurons sept ans pour comprendre le sens de cette inscription avant le début de la prochaine chasse.

Sept ans pour trouver comment te perdre à jamais, pensa Lore, désemparée.

Castor lui prit la main et la serra.

— Tu n’as aucune idée de ce qu’Athéna compte faire à présent ?

Lore secoua la tête.

— Elle ne sait même pas que je suis encore en vie.

Un coup de tonnerre fit trembler les immeubles, autour d’eux, et le ciel se zébra d’éclairs qui illuminèrent le visage de Castor.

Lore ramassa le bouclier et glissa le bras sous ses lanières en cuir. Bizarrement, elle savait ce qu’elle devait faire.

Elle frappa du poing le devant de l’égide et un rugissement primordial jaillit du bouclier, plus profond que le grondement du tonnerre.

Il s’éleva dans les airs, résonnant dans les rues désertes. Elle frappa le bouclier, encore et encore, jusqu’à ce que ses oreilles se mettent à siffler et qu’elle entende les immeubles, au loin, lui renvoyer son appel. Le pouvoir de l’égide brûlait en elle. Elle se sentait invincible.

Castor se tournait d’un côté puis de l’autre, comme si le bruit était un monstre à combattre. Il pâlit en se retrouvant face à l’égide et se mit à reculer. Lore rapprocha le bouclier d’elle.

Arrête, songea-t-elle. Je ne veux pas qu’il ait peur.

D’accord, sembla lui murmurer une voix. Il n’est pas notre ennemi.

Castor passa une main sur sa poitrine et se tourna de nouveau vers elle. Cette fois, sa posture et son visage se détendirent.

Merci, pensa Lore. Une dernière chose.

Elle prit son couteau et passa la lame sur le devant du bouclier. Un éclair aveuglant illumina la nuit.

— Maintenant, elle le sait, dit Lore.







QUARANTE-NEUF
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Miles les attendait en haut de l’escalier quand ils regagnèrent leur planque, occupé à triturer nerveusement son téléphone. Il était tellement perdu dans ses pensées qu’il lui fallut quelques secondes pour les remarquer.

Le temps qu’il se relève, Lore avait déjà gravi les marches quatre à quatre et manquait le jeter au sol en le serrant dans ses bras.

Il laissa échapper un petit rire effaré avant de lui rendre son étreinte.

— Tu vas bien ? lui demanda Lore, au bord des larmes tant elle était soulagée de le voir.

— C’est plutôt moi qui devrais te poser la question ! répondit-il en s’écartant pour la contempler des pieds à la tête.

Lore remarqua alors une vilaine ecchymose sur le front du jeune homme.

— Je suis tellement désolée pour ce qui s’est passé avec le rendez-vous, et Artémis…, commença-t-elle.

— C’est moi qui ai voulu y aller, se justifia Miles.

Il lança un regard interrogateur à Castor.

— Exactement là où tu as dit qu’elle se trouverait, lui répondit ce dernier.

— Pas moi, l’appli, corrigea piteusement Miles.

Lore l’étreignit de nouveau. Sa nouvelle peau tirait douloureusement au niveau de ses côtes, mais elle continua à serrer Miles.

— Merci, lui dit-elle.

— Remercie plutôt la technologie et la magie du réseau mobile, déclara Miles. Moi je n’ai fait qu’une chose : m’inquiéter.

— Tu as fait bien plus que ça !

— Tu as raison : j’ai aussi boulotté tout le paquet de crackers qui était censé être notre repas du jour, tant j’étais stressé. Van a dû sortir chercher de quoi manger et de l’eau.

— Je suis sérieuse, fit Lore.

— Je te jure ! Oh, et ma mère a appelé. Beaucoup. La grosse rigolade. Elle était sur le point de sauter dans sa voiture pour venir ici. Je lui ai dit non, surtout pas, mais elle a refusé de raccrocher tant que je ne lui avais pas envoyé une photo de moi, comme on fait pour les otages, pour lui prouver que j’allais bien.

Miles passa une main dans ses cheveux noirs. Il commençait à avoir une barbe de trois jours et ses yeux étaient bordés de gros cernes noirs, mais quand il souriait, toute la fatigue accumulée depuis le début de la semaine disparaissait.

— J’ai des habits pour toi, suggéra Miles en s’avançant dans le local désert.

Van et Miles avaient apporté leur touche personnelle à la décoration : des sacs au contenu divers étaient abandonnés çà et là sur les bâches en plastique qui recouvraient le sol. Miles se dirigea vers l’un d’entre eux et en tira quelques vêtements roulés en boule.

— Van pensait qu’il était trop dangereux de retourner dans notre maison, et la sélection disponible à l’abri n’était vraiment pas merveilleuse, expliqua Miles en lui tendant le petit paquet. Je me suis dit que tu voudrais un jean à ta taille, même si, je te préviens, plus personne ne porte des trucs aussi délavés depuis au moins deux ans.

— Est-ce que je ne devrais pas m’inquiéter que tu connaisses ma taille de jean ? demanda Lore en dépliant l’habit en question.

— Ça n’arriverait peut-être pas si tu ne laissais pas systématiquement tes fringues mouillées dans la machine, ce qui m’oblige à chaque fois à les sécher et les plier pour toi.

Elle ramassa une brassière de sport, un t-shirt noir avec un mystérieux logo fané dessus et des chaussettes propres.

— Merci, dit-elle.

— Pas de problème. Ton style très « rien à fiche » m’a rendu les choses assez faciles.

Il y avait quelque chose dans la poche de son t-shirt. Lore fit tomber l’objet dans la paume de sa main, pour découvrir qu’il s’agissait du pendentif qu’Hermès lui avait donné.

Elle caressa du doigt la petite plume. Les dieux ont les yeux sur toi.

— Je me suis dit que tu voudrais l’avoir, fit doucement Miles.

Lore se contenta de hocher la tête, incapable de parler, et accrocha le pendentif autour de son cou. Le pouvoir qu’il possédait autrefois avait disparu, ne laissant derrière lui que le poids infime du bijou et la signification que Lore lui avait associée, et qui n’avait jamais été aussi important qu’en cet instant.

Pas perdue, mais libre.

Castor se figea à côté d’elle, les yeux fixés sur la porte, et Lore suivit son regard.

Héro se tenait dans l’entrée, hors d’haleine. Elle s’était défaite de sa robe noire, maintenant vêtue de la tenue que portaient traditionnellement les chasseurs en dessous de celle-ci : chemise noire, pantalon ample, gilet pare-balles.

Elle lança à Lore une mine implorante, mais ne dit rien.

— Qu’est-ce que tu fiches ici ? lui demanda Lore en se plaçant devant Castor.

— Elle nous aide, répondit Miles.

— Certainement pas, rétorqua froidement Lore.

La jeune fille tressaillit.

— Je… Je sais que j’ai fait une erreur. Je… Nous voulons nous racheter. Nous battre, pour stopper Ire.

Lore la dévisagea, incrédule.

— C’est la vérité, la défendit Miles. Héro nous a trouvés alors que nous étions en route pour rejoindre les Achillides. Les Odysséides ont partagé des provisions et des informations avec nous.

Lore ouvrit la bouche pour parler, mais Castor la devança :

— Tu es sincère ? demanda-t-il à Héro. Qu’est-ce qui a changé ?

— Moi, répondit la jeune fille. Quelqu’un m’a dit un jour qu’un monde meilleur nous attendait, à portée de main, et je sais que celui-ci disparaîtra si personne n’arrête Ire. Et si tu ne me crois pas, sache au moins que jamais je ne laisserai le meurtrier de mon père sortir victorieux de l’Agôn.

Castor sembla réfléchir longuement à ces paroles avant de déclarer :

— D’accord.

Lore se retourna vers lui.

— Quoi ?

— J’accepte tes excuses, fit-il à Héro. Et merci d’avoir aidé les Achillides.

Lore souffla pour repousser une mèche qui retombait sur son visage.

— Voilà pourquoi c’était toujours moi qui devais garder rancune pour nous deux quand on était petits. Tu as toujours été nul pour en vouloir aux gens. (Elle se tourna vers Héro.) Si c’est une autre de tes ruses…

— Non, lui assura Héro. Je peux si tu veux prêter serment sur…

Lore leva la main.

— Non, s’il te plaît, j’ai eu ma dose de serments. Je vais seulement te croire sur parole.

Des pas lourds résonnèrent dans l’escalier, derrière Héro. Ils détournèrent tous la tête pour découvrir un Van quelque peu essoufflé, appuyé contre la rampe, tenant un sac en plastique rempli de bouteilles d’eau et de boîtes de conserve.

— Tout va bien ? lui demanda Miles.

Van agita la main et se retourna vers l’entrée de l’immeuble, pas assez vite, cependant, pour que Lore ne remarque pas la façon dont il serra les lèvres et ferma les yeux, l’expression d’un soulagement si intense qu’il en était presque douloureux.

Lore comprit que les gens qui l’entouraient en cet instant étaient sa famille, désormais. Qu’ils l’avaient toujours été, attendant qu’elle s’en aperçoive, pendant qu’elle chassait le passé.

Van les regarda les uns après les autres, et remarqua qui manquait à l’appel.

— Où est Athéna ?

Miles sursauta, comme s’il n’avait pas encore conscience de l’absence de la déesse.

— Hé, mais c’est vrai ! Je pensais qu’elle était… En fait, je ne sais pas ce que je pensais.

Lore poussa un profond soupir.

— Je dois vous raconter tout ce qui est arrivé, lâcha-t-elle en déposant l’égide dans son sac-poubelle contre le mur. Il faudra ensuite réfléchir à un plan.
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— Bon, dit gracieusement Van en fouillant dans l’un de ses sacs. Punaise.

Il fallut encore un instant avant que quelqu’un d’autre n’ose parler.

— Gil… était Hermès…, bafouilla Miles, qui semblait sur le point de s’évanouir sur sa chaise.

Lore, assise par terre, posa une main sur son genou.

— Un dieu… a lavé mes slips. Il m’a accompagné au week-end des familles qu’organisait la fac… On a partagé des pizzas… (Il répéta le mot, incrédule.) Des pizzas !

— Je sais, concéda doucement Lore.

— Pourquoi m’a-t-il accueilli ? demanda Mils. Pourquoi m’a-t-il offert un endroit où vivre ? Pour cacher le fait que tu étais là toi aussi, même si je ne vois pas trop comment ?

— Peut-être qu’il t’aimait bien, c’est tout.

Et peut-être qu’Hermès avait pensé que Lore aurait besoin de quelqu’un comme Miles dans sa vie.

— Pas étonnant que tu aies été si bouleversée, ajouta Castor d’une voix tremblante. Je m’attendais à quelque chose de grave, mais je n’aurais jamais imaginé ça.

— Et Athéna… (Van secoua la tête.) J’aurais dû m’en rendre compte. Croire aux histoires qu’on raconte sur elle, même si elle se prétendait notre alliée.

Van ouvrit un petit paquet blanc et se rapprocha de Miles. Il dégagea délicatement le front du jeune homme pour presser la poche de gel froid qu’il venait de déballer sur son bleu.

Miles le regarda avec des yeux ronds et Van, comme s’il venait tout d’un coup de se rendre compte de ce qu’il était en train de faire, lui tendit précipitamment la poche.

— Euh… tiens. Ça avait l’air douloureux.

— Où est-ce que tu as trouvé une poche encore gelée alors qu’il n’y a plus de courant nulle part ? lui demanda Miles.

— On doute toujours de mes talents, à ce que je vois, répondit Van. Sache que j’obtiens toujours ce que je veux.

— Laisse-moi te soigner, proposa Castor en se levant.

Miles refusa d’un geste, la poche appuyée sur le front.

— J’aurais au moins dû comprendre qu’Ire connaissait déjà le contenu du nouveau poème, reprit Van, sinon le rôle qu’Athéna jouait là-dedans.

— Il n’a jamais rien dit qui m’aurait permis de le deviner, fit observer Héro à Lore d’un ton d’excuse. Je ne t’aurais pas caché une telle chose.

— Je sais, admit-elle. Et s’il y a un fautif ici, c’est moi. Moi qui vous ai tous entraînés là-dedans. Moi qui ai accueilli Athéna.

— Tu es sûre que ça va ? demanda Miles en lui prenant la main.

— J’ai connu mieux. Mais Castor m’a retrouvée juste à temps.

Van pressa son téléphone contre son front, en pleine réflexion.

— Et en ce qui concerne ces nouvelles lignes…

Il n’acheva pas sa phrase, de nouveau plongé dans ses pensées.

— Et c’est toi qui avais pris l’égide, murmura Héro. Tu n’en as jamais rien dit, même quand nous l’évoquions, pendant nos entraînements.

— Je m’obligeais à ne pas y penser, répliqua Lore.

— Où est-elle à présent ?

Lore se leva, étira ses jambes endolories et se dirigea vers le bouclier. Cette fois, elle ne prit pas la peine de défaire le lien. Elle déchira simplement la poche et poussa ce qu’il en restait du pied avant de saisir l’égide pour la montrer aux autres.

Le téléphone de Van lui tomba des mains.

— Je sais, lui dit Castor.

Van et Héro s’approchèrent du bouclier, stupéfaits. Héro s’accroupit, une main devant la bouche.

— C’est…, commença Van.

— Oui, lâcha Lore.

— Portée pendant la guerre de Troie…

— Oui.

— Née sous le marteau d’Héphaïstos…

— Oui.

— Arborant le Gorgonéion…

— Tu as besoin de t’asseoir une seconde ? lui demanda Lore sans plaisanter.

Van tendit la main vers le bouclier mais la retira juste avant de toucher Méduse, comme s’il craignait de se faire mordre. Pourtant, aucun de ses compagnons n’avait l’air effrayé. Lore s’interrogea si elle devait porter l’égide à son bras pour faire naître la peur chez ceux qui la voyaient, et si elle devait le vouloir pour que l’effet se produise.

— C’est trop cool, souffla Miles en mettant un genou à terre. Tu peux me prendre en photo avec ?

— Quoi ? fit Lore en serrant le bouclier contre elle. Non !

— C’était toi, il y a une heure à peu près ? s’enquit Héro. J’ai cru à un coup de tonnerre au départ, mais…

Lore acquiesça.

— Je voulais qu’Athéna sache que je suis en vie et que j’ai l’égide. J’ignore ce qu’elle prépare, mais ça devrait la faire venir.

— Est-ce qu’on a vraiment envie qu’elle vienne ? s’irrita Miles, pas franchement ravi.

— Oui, décréta Lore. Elle ne doit pas survivre si nous voulons mettre un terme à l’Agôn, car nous ne pourrons plus jamais lui échapper sinon.

Castor grogna, frustré.

— Il y a quelque chose qui nous échappe.

— Évidemment qu’il y a quelque chose qui nous échappe ! rétorqua Van. Tu ne te rappelles pas comment tu es devenu un dieu, et apparemment tu ne peux pas mourir. Pourquoi ?

Castor leur avait révélé tout ce qu’il savait de son ascension, mais son histoire avait surtout suscité davantage de questions.

— Ça n’a peut-être rien à voir avec le reste, suggéra Miles. Peut-être que c’est seulement le pouvoir d’Apollon qui le soigne tellement vite qu’il n’a pas le temps de mourir de ses blessures.

— Si c’était le cas, l’original ne serait pas mort, fit remarquer Lore. Et puis Castor a été frappé en plein cœur.

— Je suis désolée, s’excusa Héro à Castor.

Le jeune dieu haussa les épaules.

— Et si Ire prenait ces lignes au pied de la lettre ? s’inquiéta Van. Et qu’au lieu de bâtir un temple ou d’appeler ses fidèles à honorer Zeus, il prépare un sacrifice d’animaux – ou d’autre chose ? « Une conquête finale et effrayante… » Une conquête… On sait où il se trouve en ce moment ?

— Il est revenu au Waldorf-Astoria, répondit Héro en passant une main sur son visage. J’avais presque oublié que c’était la raison de ma visite. Nos chasseurs postés dans les environs confirment que tous les Cadmides sont rentrés, donc j’imagine que lui aussi.

— Il était au Waldorf-Astoria ? s’étonna Lore. J’ai manqué quelque chose ?

— Ah ça oui, confirma Miles. C’est ce que l’indic de Van chez les Cadmides m’a révélé lors de notre dernière rencontre. L’hôtel est fermé depuis des années pour rénovation, et sa réouverture n’est pas prévue avant encore quelques mois. Les Cadmides ont versé une somme astronomique aux propriétaires pour qu’ils arrêtent les travaux pendant une semaine. Ils se sont installés dans le penthouse.

Un hôtel prestigieux en rénovation et en plein Midtown East parut un choix curieux à Lore, même s’il était vide, mais elle ne s’attarda pas là-dessus.

— Et il en est sorti à un moment ? s’informa-t-elle.

— Tous les Cadmides ont évacué les lieux au moment de l’inondation, expliqua Van. Intéressant de voir qu’ils sont revenus…

— Il n’a dû revenir que parce qu’il y était obligé, vous ne croyez pas ? suggéra Miles. Si Van a raison, c’est peut-être là qu’ils ont dressé un autel pour leur sacrifice.

— Mais pourquoi avoir demandé à Tidale de provoquer un déluge ? voulut comprendre Van en se frottant le menton. Il aurait pu simplement chasser les gens des rues et… Oh.

— Quoi « Oh » ? demanda Lore. « Oh non » ?

— Ils ne vont rien faire avec Le Waldorf-Astoria, il est vide, à l’exception des chasseurs. Mais que s’est-il passé quand les rues ont été inondées ?

— Les canalisations ont explosé, l’électricité a été coupée, la circulation est devenue impossible et… (Miles se leva.) Oh.

Van hocha la tête.

— Les gens ont été obligés d’aller se réfugier dans des abris. C’était le but de la manœuvre : rassembler le plus grand nombre de personnes possible dans une poignée d’endroits.

— Tu crois qu’il prépare un sacrifice humain ? interrogea Héro, horrifiée. Mais il sait que c’est interdit !

— « Une conquête finale et effrayante », répéta Van. La conquête de ceux qui vénèrent des divinités rivales – tout du moins aux yeux d’Ire.

— Mais on trouve n’importe quel jour de la semaine des milliers de gens dans les bureaux, les écoles ou le métro ! s’insurgea Lore. Pourquoi avait-il besoin que Tidale plonge la ville sous les eaux ?

— Pour neutraliser les services municipaux et occuper tout le monde avec les opérations de secours, proposa Miles. Pour pouvoir se déplacer en ville sans se faire remarquer. Tous ceux à qui il n’a pas graissé la patte sont de toute façon débordés.

— Où se trouvent les principaux abris ? demanda Héro.

— Beaucoup ont été rendus inutilisables par l’inondation, répondit Miles. Du coup, la ville a réquisitionné les grosses structures comme le Madison Square Garden, Central Park, la gare de Grand Central…

Miles pâlit brusquement et regarda son téléphone.

— Miles ? Qu’y a-t-il ? demanda Lore.

— Je sais pourquoi ils ont choisi Le Waldorf-Astoria, dit-il. Et si j’ai bon, nous n’avons pas jusqu’à samedi minuit et la fin de l’Agôn pour les arrêter. Nous n’avons plus que jusqu’à demain.
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— Enfin, je veux dire… (Miles considéra les visages consternés, autour de lui.) Je peux me tromper. J’espère

que je me trompe.

— Supposons que non, fit Van en le ramenant vers une chaise libre.

— Les gens rassemblés à Grand Central et dans les autres abris temporaires doivent être évacués à partir de vendredi soir, donc demain, pour être conduits dans un abri mieux équipé du Queens, expliqua Miles, de plus en plus alarmé. Mais même si l’endroit n’était pas en cours de travaux, Ire n’a pas choisi Le Waldorf-Astoria par hasard.

— Pourquoi dis-tu ça ? s’informa Lore.

— Tu as déjà entendu parler de la voie 61 ? demanda Miles en prenant son téléphone pour faire une recherche. C’est une voie de métro soi-disant secrète qui passe sous l’hôtel, construite pour Roosevelt – Franklin Delano, pas Teddy – afin qu’il puisse aller de Grand Central au Waldorf-Astoria sans que les gens se rendent compte qu’il ne pouvait plus marcher. Je l’ai visitée un jour avec mon maître de stage – mais la plupart des gens ignorent qu’elle existe encore.

Miles tendit son téléphone à Lore, et elle parcourut l’article qu’il lui avait trouvé pendant que Castor regardait par-dessus son épaule.

— Apparemment, la voiture blindée de Roosevelt pouvait tenir dans un ascenseur qui montait vers le parking du Waldorf-Astoria, dit Castor. Quoi que les Cadmides aient récupéré dans la Maison Rivière, ils l’ont peut-être caché ici, sur la voie.

— Mais je croyais que les tunnels du métro étaient inondés ? remarqua Lore.

— Certains, mais pas tous, répondit Miles. Je vais voir si j’ai des nouvelles grâce au boulot, mais ils disposent peut-être de leur propre moyen de transport pour se déplacer, sans avoir à utiliser les rails. Qu’est-ce que c’est, à votre avis ? Une bombe ?

— Une offrande sacrificielle implique généralement l’emploi du feu, expliqua Lore, histoire que la fumée, en montant dans le ciel, arrive jusque-là où les dieux sont censés résider. Si ce n’est pas une bombe, c’est très probablement un autre genre d’engin incendiaire. On mise sur Grand Central pour leur cible ?

— Ils y auraient l’embarras du choix question lignes de métro, nota Miles. Mais quoi qu’il arrive, ils sont obligés de passer par là.

— Vous oubliez quelques étapes, interpella Héro. Pour que ce soit un sacrifice dans les règles, il faut des libations. Un animal doit être égorgé, et il doit y avoir des prières.

— Je crois qu’Ire n’en est plus à suivre les règles depuis un petit moment, répondit Lore.

— C’est juste, concéda Héro.

— Il y a un autre problème, intervint Castor. Même si nous avons vu juste, comment savoir quand compte-t-il frapper ?

— Laissez ceci aux Odysséides, suggéra Héro. Nous allons découvrir quand l’attaque est prévue et leur couper l’herbe sous le pied.

— Et ce qui reste des Achillides aidera à prendre d’assaut Le Waldorf-Astoria, dit Van. Je sais que nous sommes beaucoup moins nombreux que les forces d’Ire, mais si nous arrivons à les prendre au dépourvu avant qu’ils frappent, l’effet de surprise devrait nous permettre d’équilibrer un tant soit peu les choses.

— D’accord, d’accord, convint Castor. Reste à nous occuper d’Ire… et d’Athéna.

— C’est la partie la plus simple de l’opération, répondit Lore. J’ai en ma possession quelque chose qu’ils veulent l’un comme l’autre, et ils sont tous les deux au courant à présent.

Castor soupira.

— Tu veux les appâter avec l’égide ?

— Je ne sais pas trop…, dit Van. Ire en a besoin pour… quelque chose. Est-ce très sage de la lui apporter sur un plateau ? Imagine qu’il trouve un moyen de te forcer à t’en servir…

— Ça n’arrivera pas, déclara Héro avec fermeté.

Lore se retourna vers la jeune fille, surprise par la foi que son amie avait en elle.

— Non, ça n’arrivera pas, confirma-t-elle. Je suis persuadée qu’ils se font des illusions, Athéna et lui, s’ils pensent qu’ils pourront user de l’égide une fois qu’ils auront repris leur forme divine. Et je ne la leur donnerai jamais de mon plein gré.

— N’avons-nous pas essayé ce plan plusieurs fois déjà ? fit remarquer Castor. Qu’est-ce qui te fait penser que les choses vont tourner différemment ?

— L’égide, répondit Lore. C’est plus qu’un simple piège, cette fois : nous allons les dresser l’un contre l’autre. Ire est obsédé par l’égide, et Athéna ne le laissera jamais l’avoir, surtout si elle est à portée de main. Cas, si nous pouvons les pousser à s’affronter, il ne nous restera plus qu’à nous occuper du vainqueur.

Van sembla étudier tous les scénarios possibles, mais ne descendit pas immédiatement en flammes la proposition de Lore. Castor arborait son éternel air inquiet.

— Cela fait beaucoup de « peut-être » et de « et si », déclara Van, mais au point où nous en sommes, c’est probablement ce que nous trouverons de mieux. Donc nous devons veiller à ce que l’engin des Cadmides ne se mette pas en route, et que Castor soit l’ultime dieu.

— Ça ne suffira pas à arrêter l’Agôn pour de bon, lui rappela Miles. Et nous ne savons toujours pas ce que veulent dire les dernières lignes du poème.

— Je sais, admit Lore.

Cette pensée l’emplissait d’une amère frustration – mais que pouvaient-ils y faire ? Ils manquaient cruellement de ce dont ils avaient le plus besoin : du temps.

— Si nous pouvons te faire survivre jusqu’à samedi, nous aurons ensuite sept ans pour y réfléchir jusqu’au prochain Agôn, dit-elle à Castor.

Héro se leva.

— Si nous devons attaquer demain, je vais devoir agir sans délai pour découvrir quand les Cadmides comptent déclencher leur opération.

— Et comment penses-tu t’y prendre, au fait ? lui demanda Miles.

La jeune fille haussa les sourcils.

— J’ai seulement besoin de mettre la main sur un Cadmide qui soit au courant de ces détails. J’ai hâte de découvrir combien il me faudra en interroger avant de trouver la perle rare.

— Envoie-moi un message dès que tu apprends quoi que ce soit, lui indiqua Lore.

— Entendu. Oh, j’allais presque oublier…

Héro partit vers l’escalier et revint avec un gros sac en toile.

— Je me suis dit que vous auriez besoin d’armes, avec tout ce qui s’est passé.

Héro disposa soigneusement par terre le contenu de son sac. Castor tira de son fourreau l’épée que Van lui tendit et en inspecta la lame.

— Tu te rappelles comment te servir de ce truc ? s’assura Lore.

Il fendit l’air de son épée, admirant l’éclat de sa larme argentée.

— Je crois que je n’ai pas perdu le coup de main.

C’était un xiphos, une épée courte à lame droite, arme de prédilection des anciens, même si les forgerons des lignées avaient depuis remplacé le fer et le bronze par des aciers de bien meilleure qualité. La poignée de celle-ci était décorée de vignes – la marque de fabrique des artisans odysséides.

— Elles viennent de votre propre arsenal ? demanda Lore surprise.

Héro hocha la tête.

— Pas question de combattre avec les armes de notre ennemi. Je ne leur ferais pas confiance.

Elle donna un autre xiphos à Lore. Son étui, comme celui de Castor, était accroché à un baudrier – une longue lanière de cuir qui se plaçait en travers de la poitrine pour porter l’arme contre sa hanche. Cette épée-là était dépourvue de tout ornement, mais Lore aimait la façon dont elle l’avait en main.

Héro se releva pour prendre congé, et Lore la suivit jusqu’à l’escalier.

— Tu es sûre que tout ira bien ? l’interrogea-t-elle.

Héro hocha la tête, mais parut pensive un instant.

— Je veux dire… pour tout, ajouta Lore. Il ne s’agit pas que d’arrêter Ire. Ce sera aussi la fin de l’Agôn, de tout ce que tu as toujours connu – et toujours désiré.

Une situation qu’elle aussi devrait affronter.

— Nous avons voté pour savoir si nous devions t’aider, et le résultat a été unanime, répondit Héro. L’Agôn n’a jamais été un maître miséricordieux, mais cette chasse a bien failli nous détruire. Tout a changé. Ire, en piétinant toutes les règles et croyances qui nous ont portés au fil des siècles, a révélé la pourriture qu’il cachait depuis toujours. Si nous ne mettons pas un terme à l’Agôn, c’est lui qui nous tuera.

Lore acquiesça.

— C’est exactement ça.

— Je ne te l’ai pas dit quand tu m’as posé la question, poursuivit Héro, la main sur la porte, mais ma mère est en vie.

— Quoi ? Tu en es sûre ?

Héro acquiesça.

— J’ai reçu une lettre de sa part au début de l’Agôn. Elle m’y disait qu’elle ne pouvait plus vivre dans un monde qui l’étranglait un peu plus chaque jour. Elle savait qu’elle ne pouvait pas me prendre avec elle sans que les Odysséides se lancent à nos trousses. Je crois que je n’ai vraiment compris ce que je ressentais à ce sujet que cette semaine, et peut-être même seulement après que tu m’as appris que ta famille voulait la même chose. Pour moi, elle n’était pas libre, mais déshonorée. Comment ai-je pu penser une telle chose de ma mère ?

Lore soupira doucement.

— Ce n’est pas très loin de ce que j’ai vécu.

— Tout ce que je peux faire, à présent, c’est te présenter mes excuses pour tout ce qui est arrivé, et venir quand tu m’appelleras.

— Les autres lignées ne vont pas renoncer comme ça à l’Agôn, tu sais.

— Heureusement que nous ne sommes pas du genre à cracher sur une bonne bagarre, toi et moi.

Héro ouvrit la porte, mais se retourna au dernier moment.

— Au fait, ton épée a un nom. Elle s’appelle Mákhomai.

Je combats.

Lore sourit.







CINQUANTE ET UN
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Lore rêva du royaume gris de la mort.

Une rivière y coulait paresseusement. Les souvenirs se mêlèrent à sa rêverie tandis qu’elle marchait sur les éclats de roche qui parsemaient ses rives. L’air devint soudain glacial dans ses poumons et se mit à griffer ses jambes et ses bras nus. Sa chemise, très simple, du genre dont les chasseurs revêtaient leurs morts avant de les brûler, lui grattait la peau.

Elle entendit une voix murmurer son nom et leva la tête. De l’autre côté du fleuve se tenaient sept silhouettes dorées, leurs contours flamboyant dans le paysage désolé.

Lore se redressa brutalement, s’arrachant d’un coup à son rêve. Un simple mot résonnait dans son esprit : sept.

Leurs visages étaient indistincts, des impressions plus qu’autre chose, mais elle les avait tout de même reconnus. Hermès, Aphrodite, Héphaïstos, Poséidon, Artémis, Arès et Dionysos…

S’ils étaient vraiment les dieux de l’Agôn, et que ce n’était pas qu’un rêve… pourquoi n’étaient-ils pas huit ? Cela aurait voulu dire… quoi ? Qu’elle avait raison, et qu’Apollon avait bien trouvé le moyen d’échapper à la mort ?

Lore secoua la tête, une main contre la tempe. Il lui fallut un instant pour se rappeler où elle se trouvait. Elle parcourut le local du regard et s’arrêta sur la silhouette de Van, assis dans l’un des fauteuils.

Castor dormait par terre, à côté de lui, les mains croisées sur la poitrine, mais le regard de Van était fixé sur le canapé, où Miles dormait, étendu de tout son long. Le visage mélancolique du messager se développait comme une vieille photo à mesure que les yeux de Lore s’habituaient à l’obscurité.

Van la remarqua et se raidit. Il parut soudain prendre une décision et se leva, faisant signe à Lore de le suivre à l’autre bout de la pièce.

Lore le rejoignit et s’appuya contre la vitre, les bras croisés. Ce fut elle qui brisa le silence, en fin de compte.

— Écoute, je sais que les choses ont toujours été difficiles entre nous…

— C’est le moins que l’on puisse dire.

— Je n’ai jamais été très douée pour parler de mes sentiments.

— Ni pour écouter, marmonna Van.

Elle lui lança un regard amusé.

— Ni pour écouter. Mais je te respecte, et je ne veux plus que les choses soient comme ça entre nous. Nous tenons aux mêmes personnes, et peu importe ce que tu penses de moi, je tiens aussi à toi. Je m’excuse si j’ai pu te donner l’impression que ce n’était pas le cas.

Van soupira.

— On ne peut pas dire que j’ai été très juste avec toi, moi non plus, même si je tiens à souligner que tu as toujours le chic pour te mettre dans des pétrins pas possibles.

Lore rit doucement. Elle remarqua que Van observait de nouveau Miles.

— Tu as le droit de vouloir de bonnes choses, murmura-t-elle. Et de penser que tu mérites une belle vie.

Van secoua lentement la tête et ajusta sa prothèse de sa main valide.

— Je n’en sais rien, je ne me suis jamais autorisé à y penser – sauf peut-être lors des rares moments pendant lesquels je croyais que l’Agôn pouvait vraiment se terminer, mais il y avait alors toujours autre chose à faire.

— Je n’en ai eu qu’un aperçu fugace, répondit Lore. Je m’en rends compte aujourd’hui. J’étais heureuse, mais l’Agôn – il y avait toujours quelque chose qui m’empêchait de vraiment profiter de ce que j’avais, et de voir à quel point c’était bon. Ne fais pas la même erreur.

Van haussa les épaules, mais ses yeux revinrent d’eux-mêmes se poser sur Miles, qui marmonnait doucement dans son sommeil.

— Je viens de faire un drôle de rêve, dit Lore. À moins que ce ne soit un souvenir.

Zeus avait mis un terme aux prophéties, mais les chasseurs croyaient dur comme fer que les rêves étaient porteurs d’augures et de messages. Elle ne fut pas étonnée de voir Van l’inviter à poursuivre.

— Tu penses que le dieu manquant pourrait être Apollon ? s’enquit-il quand Lore eut fini.

— Ce n’étaient peut-être pas des dieux du tout, lui rappela-t-elle. J’avais perdu vraiment beaucoup de sang, tu sais.

— J’ai pensé à autre chose, de mon côté, fit Van.

— Pendant que tu avais les yeux fixés sur Miles ? Est-ce que j’ai vraiment envie de savoir de quoi il s’agit ?

Lore vit le regard que le messager lui lança et se tut.

— C’est cette idée de sacrifice. Je me demande si nous n’avons pas compris les nouvelles lignes de travers.

Il fit jouer les muscles de sa mâchoire, en pleine réflexion.

— « Qui m’appellera avec la fumée d’autels bâtis sur une conquête finale et effrayante… » Un sacrifice doit signifier quelque chose. Il implique quelque chose de nécessaire… Ne peut-on pas dire que c’est l’acte de donner aux dieux cette chose nécessaire qui lui donne toute sa valeur ?

Avant que Lore ait le temps d’ajouter quoi que ce soit, son téléphone vibra contre la batterie externe que Miles lui avait donnée pour le recharger. Son écran fendillé s’éclaira quand elle ouvrit le message d’Héro.

Confirmé. Attaque demain au coucher du soleil.





Elle échangea un regard avec Van.

— À toi de décider, dit-il. Nous allons avoir besoin de quelques heures pour rassembler ce qui nous manque.

Lore répondit un seul mot :

Midi.
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Les heures passèrent, lentement mais sûrement. Lore aurait voulu somnoler, ne serait-ce que pour tuer le temps, mais ses nerfs l’en empêchèrent. Elle s’entraîna un peu avec Castor – avec mille précautions, vu qu’ils utilisaient de vraies épées – mais cela ne suffit pas à la calmer.

Miles revint vers dix heures et demie d’une course à laquelle il n’avait pas voulu renoncer.

— Tiens, pour toi, indiqua-t-il à Van en lui tendant un paquet de batteries externes.

Il tira ensuite de ton tote bag un long t-shirt et un jean, noirs tous les deux, qu’il tendit à Castor avant de donner à Lore un sweat-shirt sombre à enfiler par-dessus son t-shirt.

— J’espère que tout vous ira.

Castor se retira dans la réserve pour se changer.

Quand il revint, Miles lui donna un gilet pare-balles, et en fit de même avec Lore.

— Ça vient des Odysséides. Héro a envoyé un chasseur me trouver – je dis ça pour que vous ne pensiez pas que je suis devenu copain avec une milice ou des trafiquants de drogue.

Lore essaya aussitôt de lui donner le gilet.

— Pas question, lui répondit-il. Tout ce que j’ai à faire, c’est entrer dans Grand Central en criant « Au feu ! » pour faire évacuer le bâtiment. Il ne va rien m’arriver.

Elle le tendit alors à Van, qui secoua la tête.

— J’en prendrai un aux Odysséides quand je retrouverai Héro à l’hôtel.

— C’est bon, j’ai compris, dit-elle en défaisant les velcros de son gilet pour l’enfiler.

Castor s’approcha d’elle et régla les lanières pour l’ajuster.

— Et j’ai aussi… (Miles prit deux paires d’écouteurs dans son sac.) des casques à réduction de bruit. Il y a un petit bouton sur l’écouteur droit qui active la fonction. Sans elle ce sont juste des écouteurs lambda qui ne vous serviront à rien.

Castor inspecta l’un des appareils, mais Lore était toujours perdue.

— Pour le pouvoir d’Ire, expliqua Miles. Je ne sais pas trop comment ça marche, mais peut-être que si tu ne l’entends pas il ne pourra pas s’immiscer dans ton esprit pour saper tes forces ?

— C’est… bien vu, remarqua Lore, qui avait oublié ce détail.

— L’Odysséide t’a-t-il donné ce que Héro devait récupérer dans ma cache ? s’enquit Van.

— Absolument, répondit Miles en tendant à Lore et Castor deux pinces coupantes et deux petites lampes de poche, pas plus grandes qu’un stylo.

— Elle est bien plus puissante qu’elle n’en a l’air, expliqua Van en prenant la lampe de Castor. Réglée au maximum, elle peut momentanément aveugler quelqu’un. Vous pouvez aussi vous en servir de lampe de poche normale en la mettant au minimum.

Lore glissa pince et lampe dans les poches arrière de son jean.

— Je n’ai pas trouvé de lanières en cuir mais voici de la bande, si vous pensez que vous en avez besoin.

Ils portaient toujours des himantes quand ils s’entraînaient au combat rapproché, des bandes de cuir enroulées autour du dessus de leurs mains et de leurs poignets. La bande se révélerait plus flexible, ce qui permettrait à Lore de mieux tenir son épée.

— Merci, dit-elle.

— Et pour finir…

Van brandit deux petits appareils accrochés à des porte-clés, l’un doré, l’autre argenté. On aurait pu les prendre pour des télécommandes de garage sans les petites fentes sur leur surface, indiquant la présence d’un haut-parleur.

— Si vous tirez sur ce cordon et appuyez sur le bouton, ils émettront un signal d’alarme de cent quarante décibels.

— Et pas de bombe lacrymo ? plaisanta Lore.

— Oh ! Justement. (Miles tira un petit tube de sa poche et le déposa dans sa main.) Je me suis dit que tu serais contente de t’en servir.

— Tu me connais si bien.

— Nous devrions être capables de vous suivre grâce au téléphone de Lore, expliqua Van. Vous risquez cependant de ne pas toujours avoir du réseau, selon l’endroit où vous vous trouverez – ou à quelle profondeur.

— Merci pour tout ceci, fit Lore.

— Cela ne suffira peut-être pas, mais c’est le mieux que nous ayons pu faire, vu les circonstances, s’excusa Van.

Ils attendirent pour se faire leurs adieux d’être arrivés au croisement entre la 42e rue et la 11e avenue. Miles devait partir vers l’est et la gare de Grand Central, Van vers l’ouest pour retrouver Héro et ce qui restait des maisons d’Ulysse et d’Achille, près des jetées. Quant à Lore et Castor, ils descendraient dans le métro au niveau de la 34e rue et longeraient à pied la ligne 7 pour approcher de la gare via les souterrains.

Juste avant de se séparer, Lore attira Miles à l’écart.

— Une fois que tu auras prévenu tout le monde, essaie de quitter l’île, lui indiqua-t-elle. Si jamais les choses devaient mal tourner et que tu te retrouvais pris dans l’explosion…

— Ça n’arrivera pas, la rassura-t-il. Mais toi, promets-moi que tout ira bien.

Lore serra le jeune homme contre elle.

— Ne t’inquiète pas. Quand tout sera fini, on ira faire toi et moi tous ces trucs de touristes sur lesquels j’ai toujours craché, d’accord ? Alors sois prudent toi aussi.

Miles se força à sourire.

— Prépare-toi à te gaver de barbes à papa à Coney Island.

Lore grimaça à cette perspective. Miles l’étreignit une dernière fois et s’apprêta à partir. Castor et Van, de l’autre côté de la rue, exécutaient la poignée de main secrète de leur lignée. Le visage de Van devint soudain grave en écoutant ce que Castor lui disait ; Lore vit qu’il avait du mal à garder sa contenance.

Une fois leur conversation finie, Van adressa un signe de la main à Lore en guise d’adieu.

— Oh, et puis merde, entendit-elle Miles marmonner. Si jamais nous devons tous y passer…

Le jeune homme traversa la rue à grands pas et dépassa Castor comme s’il n’existait pas. Le nouveau dieu rejoignit Lore, l’air aussi perplexe qu’elle.

Van fouillait dans son sac, dos à eux. Miles s’arrêta derrière lui et lui tapota l’épaule.

Le messager se retourna, les sourcils haussés, et un petit sourire se dessina sur son visage. Puis, dans un silence total, Van prit le visage de Miles à deux mains et pressa ses lèvres sur les siennes en un langoureux baiser.

Lore contempla toute la scène, la bouche ouverte.

— Oh.

— Oh, répéta lentement Castor. Bon… Bon.

Van serra Miles dans ses bras, s’abandonnant à cette étreinte. Miles finit par se dégager à contrecœur et se redressa.

— Maintenant, on peut y aller, déclara-t-il.

Castor marmotta ce qui ressemblait à une prière en langue ancienne tandis que les deux jeunes hommes se séparaient, chacun partant dans une direction opposée. Van passa à côté d’eux, l’air encore abasourdi.

— C’est l’heure pour nous aussi d’y aller, dit Lore.

Castor opina du chef.

Ils avaient enveloppé l’égide dans un drap pour le trajet, mais Lore dégagea maintenant le bouclier pour le serrer contre elle.

Elle regarda Castor et lui prit la main alors qu’ils marchaient en silence, les pieds dans l’eau, jusqu’à la station de la ligne 7, sur la 34e rue.

Castor fit fondre la serrure qui maintenait la grille fermée et la souleva juste assez pour qu’ils passent dessous. De l’eau ruisselait le long des escaliers, mais Lore nota avec surprise que l’endroit n’était pas totalement inondé. Le métro disposait sans doute d’un système d’évacuation, car il n’y avait pas plus d’un mètre d’eau sur les rails.

— Avec lui, ou sur lui, pas vrai ? dit Lore en ajustant les lanières de l’égide pour la porter sur son dos.

« Avec lui, ou sur lui », une phrase que les femmes spartiates disaient à leurs fils et leurs époux en leur tendant leur bouclier avant que ceux-ci n’aillent au combat. Pour cette société qui haïssait les rhipsaspides – les lâcheurs de bouclier, autrement dit les couards qui abandonnaient leur bouclier pour tourner casaque, ou ceux qui l’avaient perdu en se battant –, il n’y avait que deux façons de rentrer chez soi : victorieux, ou ramené par ses compagnons, mort, sur son bouclier.

Castor lui prit le bras pour l’obliger à le regarder. L’obscurité qui régnait dans la station rendait par contraste les étincelles dans ses yeux encore plus lumineuses.

— Ne dis pas ça, s’il te plaît.

« Les Spartiates eux-mêmes n’étaient pas spartiates, lui avait dit son père. Parfois, ce n’est pas la vérité qui survit, mais les histoires auxquelles on veut croire. Les légendes nous mentent. »

— Entendu, répondit Lore.

Le souvenir qu’ils laisseraient ne serait jamais aussi important que ce qu’ils faisaient en cet instant. Son père avait raison, là aussi.

Ils descendirent sur les rails et commencèrent à avancer dans l’eau.

Lore alluma sa lampe de poche en veillant à la régler au minimum. Son épée rebondissait contre sa cuisse tandis qu’ils longeaient les rails.

Elle ne put s’empêcher de le contempler alors, de s’imprégner du spectacle qu’il offrait pour lutter contre le froid glacial qui remontait le long de sa colonne vertébrale.

— Si jamais nous nous trompons, que tu n’es pas immortel, et qu’ils réussissent à t’avoir, attends-moi au bord de la rivière sombre. Je te ramènerai, murmura-t-elle.

— Hadès lui-même me barrerait la porte des Enfers s’il savait que tu venais me chercher, lui dit Castor. Et à quel point je serais prêt à me battre pour te retrouver à mi-chemin.

Lore savoura encore un instant la sensation de sa main dans la sienne avant de la lâcher. Ils avaient besoin de pouvoir tirer leur épée à tout moment.

Elle glissa l’égide devant elle mais continua à éclairer les rails. Ils avançaient lentement, et le tunnel plongé dans le noir leur donnait l’impression d’être piégés dans les ténèbres pour l’éternité, condamnés à marcher en direction d’un lieu qu’ils n’atteindraient jamais. Le genre de châtiment dont raffolaient les dieux.

La ligne tourna pour se diriger vers Times Square. Ils laissèrent le silence s’installer entre eux tandis qu’ils pataugeaient dans une eau qui leur arrivait maintenant aux chevilles. L’air était lourd dans le tunnel, et les murs luisaient, saturés d’humidité. Lore tendait l’oreille, à l’affût d’une voix ou d’un bruit de pas, mais n’entendait que le bruissement des rats qui détalaient et l’égouttement régulier de l’eau.

— Plus de GPS, annonça Castor en montrant à Lore son téléphone. Mais nous sommes presque arrivés à Bryant Park.

Ils marchaient en silence depuis quelques minutes quand Castor s’arrêta sans prévenir et prit sa lampe à Lore pour l’éteindre. Lore avança de quelques pas pour voir ce qui l’avait stoppé, tous les sens aux aguets.

Ses yeux se réhabituèrent lentement à l’obscurité, dévoilant à chaque seconde un nouveau détail du tableau atroce qui s’étendait devant eux. Les rails étaient jonchés de cadavres d’officiers de police et de soldats de la garde nationale. Leurs corps étaient horriblement tordus, comme s’ils avaient été lâchés de très haut.

Une lumière rouge illumina soudain le tunnel, et une fusée éclairante fendit l’air pour atterrir sur le dos d’une policière morte.

Des dizaines de chasseurs sortirent de l’ombre, perchés sur les étroites plateformes qui couraient le long des parois du tunnel. Un par un, ils tournèrent leurs masques – serpents, chevaux et minotaures mêlés – vers Lore et Castor.

En les voyant alignés ainsi, comme des sentinelles, Lore eut presque l’impression d’être un soldat sur le point de subir le châtiment des baguettes. Leurs chants gutturaux résonnaient dans le couloir, tourbillonnant dans l’air tels des spectres.

— Ça s’annonce mal pour toi, nouveau dieu, lâcha l’un des chasseurs.

Castor leva le menton et passa les chasseurs en revue.

— Tu as l’air bien sûr de toi.

Chaque seconde qui passait était pour Lore comme une lame qui lui entaillait la peau. Elle se plaça devant Castor et leva l’égide vers la fumée rouge de la fusée.

Voici nos ennemis, pensa-t-elle.

Oui…, approuva la voix.

Le chasseur le plus proche poussa un juron et ôta son masque, abasourdi. D’autres se mirent à trembler et sautèrent des plateformes pour se réfugier sur les rails, la tête dans les mains.

— Ne la regardez pas directement ! ordonna le premier chasseur.

Castor glissa quelque chose dans la poche de Lore. Son téléphone.

Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine. Elle savait qu’elle ne pouvait pas s’arrêter, même pas pour une seconde, pas alors qu’ils étaient si proches et qu’ils avaient si peu de temps.

Je te rattraperai, articula Castor en se campant sur ses jambes. Il se retourna vers les chasseurs et ses yeux se mirent à luire. Ceux qui avaient regardé l’égide étaient en proie à la plus vive des terreurs, mais les autres commencèrent à battre leurs épées et leurs lances contre leurs boucliers. Le tunnel semblait se resserrer autour d’eux.

Non, pensa Lore. Pas déjà.

Si elle le laissait là, face à tous ces chasseurs, elle risquerait de ne plus jamais le revoir.

— Vas-y, lui murmura Castor. (Puis, plus fort :) Dernière chance pour vous d’en réchapper vivants. Pas de volontaires ?

Lore leva l’égide et prit une grande inspiration. Elle sentit une légère odeur de feu, de cheveux brûlés, et se mit en position de combat. Les chasseurs les plus proches de Lore avaient été conditionnés aussi bien qu’elle pour résister à la peur et à la douleur, ce qui ne les empêchait pas en cet instant de sangloter d’horreur et de s’écarter en tremblotant.

Elle regarda une dernière fois Castor et grava dans sa mémoire son visage confiant et déterminé.

Les premiers hurlements retentirent alors dans le tunnel.

Les deux chasseurs les plus proches d’elle se mirent à brûler de l’intérieur alors que le pouvoir de Castor incinérait os, organes, muscles et peau.

Lore bondit vers l’avant et fit filer son épée entre les lances des chasseurs, qui tombèrent en criant. L’égide absorbait les coups qui pleuvaient sur elle tandis qu’elle poussait pour avancer. Une lance lui griffa la nuque, mais Lore continua, se taillant à la force de l’épée un chemin dans la mêlée.

Elle regarda par-dessus son épaule et vit un chasseur fuser entre les corps tombant en cendres pour abattre sa dague sur Castor. La lame fendit l’épaisseur de son gilet pour plonger dans son épaule.

Castor recula en titubant, sa concentration momentanément interrompue, et brandit son épée pour attaquer à son tour.

D’autres chasseurs se déversèrent sur le quai, venus de la rue. L’esprit de Lore lui hurlait de rebrousser chemin, mais elle garda le regard fixé droit devant elle, sur les ténèbres. Elle courut jusqu’à ce qu’elle ne sente plus la présence incandescente de Castor derrière elle et que la lueur de la fusée disparaisse telle une étoile à l’agonie.







CINQUANTE-DEUX
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Son téléphone ne recommença à se connecter au réseau qu’une fois arrivée sous Grand Central et son dédale de tunnels. Elle n’avait pas songé à quel point les souterrains deviendraient complexes quand trois différentes lignes de métro croiseraient les voies du Metro-North Railroad.

— Et merde ! jura Lore en essayant d’ouvrir ses messages, les mains tremblantes. Le premier à apparaître venait de Miles. Il était en position dans la gare, au-dessus d’elle. Il ne restait plus qu’un quart d’heure avant midi.

Cas a des ennuis, tapa-t-elle dans le groupe qu’ils avaient créé pour tout le monde. 5e avenue ligne 7. Je continue à avancer.

La carte fournie par son GPS n’était pas assez détaillée pour lui dire quel tunnel emprunter. Elle savait seulement qu’elle allait dans la bonne direction.

Lore était sur le point de devenir folle de frustration quand elle parvint enfin à un dernier tunnel. Face à ses ténèbres soyeuses, elle se mit soudain à hésiter.

Elle s’était perdue tant de fois qu’elle ne comprenait pas vraiment comment elle avait pu se retrouver ici. Pendant un instant, elle sut comment Thésée avait dû se sentir dans le Labyrinthe, sauf qu’elle n’avait même pas un fil d’Ariane pour l’aider à retrouver la sortie.

Elle s’obligea à inspirer profondément, une main sur la poignée de Mákhomai, l’autre serrée en un poing rageur derrière l’égide. Les vibrations du bouclier alimentaient la boule d’angoisse bouillonnante logée au creux de son estomac.

Son premier pas lui demanda autant d’efforts que de se traîner dans de la vase. Lore ne savait pas quelle prière aurait pu l’aider en cet instant, ni qui l’aurait écoutée. Elle sentit l’air s’agiter autour d’elle, comme si des êtres y flottaient, invisibles, scrutateurs, dans l’attente.

Lore pressa le bord de l’égide contre son front et ferma les yeux. Elle serra dans son poing la plume en or, autour de son cou, jusqu’à ce que ses contours laissent leur marque dans sa paume.

Je peux être libre.

Elle n’était pas Thésée dans le Labyrinthe, ni Persée dans l’antre de la Gorgone. Elle n’était pas Héraclès accomplissant ses travaux. Elle n’était pas Bellérophon qui traversait le ciel, Méléagre chassant son sanglier, ou Cadmos affrontant le serpent. Elle n’était même pas Jason, triomphant au bout du monde, la Toison d’or à la main.

Elle n’était pas le jouet du destin. Lore n’avait pas été choisie : elle avait décidé elle-même d’être ici. Chacun de ses pas, chacune de ses erreurs, l’avait menée en cet endroit.

Elle était là parce que son père lui avait appris à tenir une épée, parce que sa mère avait fait d’elle une femme forte et fière, et parce que ses sœurs seraient à jamais des êtres inachevés.

Elle était là pour la ville qui l’avait vue grandir, armée de la fierté de ses ancêtres et de la puissance de son cœur, qui jamais ne l’abandonneraient.

Lore reconnut alors les ombres qui bougeaient le long des parois du tunnel.

— Restez avec moi, murmura-t-elle en faisant le pas suivant. Elle répéta ces mots jusqu’à ce qu’ils deviennent la prière dont elle avait besoin, une armure pour son âme.

— S’il vous plaît, restez avec moi.

Elle se mit à courir, filant dans le tunnel comme une flèche libérée par la plus sûre des mains.

— Restez avec moi.

La nature de l’air changea, et Lore sut qu’elle se rapprochait. Des effluves de pouvoir frôlèrent ses sens et la guidèrent vers un plus petit tunnel.

La détermination de Lore s’intensifia au fur et à mesure qu’elle courait le long des rails, éclaboussant tout autour d’elle. Elle atteignit plus tôt qu’elle l’aurait cru une section du métro séparée du reste – celle qui menait sous Le Waldorf-Astoria.

Lore entendit soudain des voix, devant elle. Elle ralentit l’allure et éteignit sa lampe.

— Mais écoute-moi, s’il te plaît !

Belen. Lore ôta l’un de ses écouteurs pour mieux entendre.

Des formes indistinctes se dessinèrent au bout des rails, dans le grand espace caverneux qui accueillait la fin de la voie 61. Des lanternes avaient été accrochées çà et là, éclairant partiellement la station sinon plongée dans le noir.

Elle ne ressemblait en rien aux autres stations qu’elle avait traversées en chemin, avec Castor. Elle se rendit compte en avançant qu’il y avait deux séries de chemins de fer sous l’eau. L’endroit était également dépourvu de quais, ce qui laissait beaucoup de place à la droite du wagon plat stationné plus loin, et sur lequel avait été accroché un énorme réservoir argenté, presque aussi gros que lui. Si c’était une bombe, Lore n’en avait jamais vu de telle.

— Doutes-tu de moi ?

La voix d’Ire portait jusqu’à elle, grave et menaçante. Lore l’aperçut enfin, débouchant de l’arrière du wagon. Derrière lui se découpait l’entrée d’un grand ascenseur, sûrement celui qui menait au parking de l’hôtel.

Le nouveau dieu était monstrueux dans sa noire sublimité, tout en muscles saillants. Il était plus grand que Castor lui-même, et se dressait tel un géant devant Belen.

Le jeune homme recula. Il portait ce qui ressemblait à une robe de cérémonie cramoisie ornée de broderies en or. Ses mains étaient enveloppées d’une épaisse couche de gaze blanche.

La peau d’Ire luisait d’un éclat peu naturel ; sans doute avait-il recouvert son corps de peinture dorée. Il portait une tunique ivoire, le torse protégé par une cuirasse de bronze poli assortie de gantelets et de jambières. Le plus préoccupant était la peau de bête jetée sur son épaule – celle du lion de Némée, dont il portait aussi la tête coulée dans le bronze en guise de casque, et qui avait le pouvoir de protéger celui qui l’arborait de toutes les lames.

Lore sentit la panique la gagner. S’il était déjà en tenue de combat, plusieurs heures avant le lever du soleil…

Ils avaient encore une fois obtenu des informations erronées. Ire allait frapper maintenant.

Lore prit son téléphone – pas de réseau. Elle envisageait de remonter à la surface pour prévenir les autres, s’ils ne s’en étaient pas déjà rendu compte par eux-mêmes, quand Belen parla de nouveau, encore plus fébrile.

— Tu es l’être le plus puissant au monde, et tu nous as, nous. Nous te sommes tous dévoués, seigneur.

— Vraiment ? demanda froidement Ire.

Il tourna lentement autour de son fils, forçant Belen à reculer vers le wagon sans même avoir à tirer une lame.

— Tu n’as pas besoin d’elle ! poursuivit Belen d’une voix qui monta dans les aigus.

Lore sentit son sang geler dans ses veines. Elle.

— Demande-toi pourquoi elle a accepté de t’aider, et pourquoi elle est venue te voir maintenant, alors que tu es si près d’obtenir tout ce dont tu as toujours rêvé ! Sa sœur et elle projetaient de te tuer, en même temps que tous les nouveaux dieux, et maintenant elle veut te témoigner sa déférence ? Elle est rusée – elle va s’approprier ton projet et t’éliminer, père. Je t’en supplie…

— Père ? répéta doucement une nouvelle voix.

Athéna se tenait dans l’ombre, près de l’une des lanternes, les yeux luisants dans le noir.

Lore sentit son cœur s’emballer et une fine couche de sueur recouvrir son corps. Belen se retourna en sursautant vers la déesse, à deux doigts de suffoquer.

— Père… Seigneur, je n’aurais jamais cru qu’un être aussi puissant que toi puisse avoir un fils tellement faible et pleurnichard, dit Athéna.

La déesse vint se planter devant Ire, dóry à la main. Elle avait revêtu une courte robe de cérémonie d’un blanc intense, et était, elle aussi, enduite de peinture dorée. Elle portait le même type d’armure que le nouveau dieu, ainsi qu’un casque avec des saphirs et des diamants incrustés le long de son aigrette blanche.

La haine que ressentit Lore en les voyant tous les deux, côte à côte, lui coupa littéralement le souffle. Toute la rage dont elle pensait ne plus vouloir remonta à la surface.

Elle oublia le plan, elle oublia tout sauf la honte qu’Ire avait tenté d’utiliser pour éliminer sa lignée et lui voler sa vie, même quand elle n’était qu’une petite fille. Elle ne voyait plus que le visage de l’homme qui avait voulu détruire sa famille – et de la déesse qui l’avait vraiment fait.

Ire pivota vers Athéna en bombant son large torse. Il porta une main à son casque, mais l’autre descendit vers la poignée de son épée.

— Elle te trahira ! Elle te détruira, comme elle l’a fait avec tous les autres ! s’écria Belen, terrorisé. Écoute-moi ! Elle t’a abreuvé de mensonges ! Tu n’as pas besoin d’elle !

— Je n’ai pas menti, répondit froidement Athéna. C’est notre destinée, au grand Ire et à moi, et cela l’a toujours été. La rencontre de l’ancien et du nouveau. Le premier Arès était faible, enclin à la colère, à la folie, le plus haï des enfants de mon père. Mais j’ai aujourd’hui trouvé un allié digne de combattre à mes côtés, la puissance qui équilibrera mon sens de la stratégie, et un roi devant lequel me prosterner.

— Mais… Ça ne peut pas être vrai…, bredouilla Belen.

— Me traiterais-tu de menteuse ? Je dois allégeance à mon seigneur Ire pour m’avoir gracieusement révélé le contenu du nouveau poème, les souhaits de mon père. Je suis heureuse de le servir alors qu’il s’apprête à effectuer sa véritable, son ultime ascension.

Lore avait un goût de bile dans la bouche. Même après tout ce qu’elle avait fait, le ton enjôleur et doucereux d’Athéna était pour elle comme une nouvelle trahison. Lore lui avait tout raconté, sur le toit de sa maison – son passé, ses peurs –, et elle avait cru la déesse, elle avait senti sa colère, sa frustration.

 

« Tu peux appeler ceci de la complicité, et c’est peut-être le cas. Mais pour moi, c’était une question de survie », lui avait-elle dit.

 

Athéna jouait forcément la comédie – mais elle s’humiliait aussi volontairement, ce faisant.

— La déesse aux yeux pers est le plus sage de tous les êtres, déclara Ire.

Il se délectait des mots de celle-ci, croyant chacun d’entre eux comme seul le pouvait un homme qui ne se trouvait aucun défaut.

— Elle a prouvé qu’elle était digne de me servir, poursuivit-il. Dis-moi, comment oses-tu – toi, un freluquet qui ne peut même plus se battre – mettre en doute mon jugement ? Te penser plus avisé qu’Athéna elle-même ?

Belen secoua la tête et battit en retraite jusqu’à heurter le bord du wagon.

— Seigneur…, dit Athéna avec un regard que Lore reconnaissait – celui de celle qui savait avoir gagné. Comme tu le sais, toutes les grandes entreprises doivent commencer par un sacrifice fait à Zeus si elles veulent aboutir.

Le nouveau dieu se tourna vers son fils.

Lore eut l’impression que chaque partie de son être se soulevait – même si elle ne bougea pas.

Belen eut tout juste le temps de murmurer :

— S’il te plaît…

Avant qu’Ire ne tire un petit couteau d’un étui dissimulé sous son avant-bras et lui tranche la gorge.

Un jet de sang gicla sur la paroi du réservoir et Belen s’écroula, le corps agité de soubresauts tandis que son cœur battait désespérément.

Ire le regarda mourir, le visage empreint d’une sombre allégresse. Quand le jeune homme eut cessé de bouger, il s’accroupit et plaça une main sur la gorge de Belen pour la recouvrir de sang.

Athéna observa la scène, un petit sourire aux lèvres.

Ire se releva et pressa la main sur le réservoir, laissant une traînée sombre sur sa surface argentée. Il recula d’un pas pour contempler son œuvre et, lentement, se lécha les doigts.

Il ne se tourna pas pour parler, mais Lore l’entendit parfaitement.

— Fille de Persée.

Restez avec moi, pensa Lore une dernière fois en serrant les lanières de l’égide avant d’avancer dans la station.

— Qu’il est délicat de ta part d’apporter un dernier cadeau à ton dieu, dit Ire.







CINQUANTE-TROIS
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Sa voix était comme les écailles d’un serpent se frottant sur votre peau, suscitant une peur inconsciente, primitive.

Ennemis…, siffla la voix dans l’esprit de Lore.

Elle serra la lanière de l’égide de plus belle et imagina les dieux tremblant devant son pouvoir – mais cette pensée ne lui apporta aucune satisfaction.

Non. J’ai besoin de ton aide, mais pas pour ça.

Lore possédait sa propre rage, sa propre force, et voulait qu’ils la craignent elle, qu’ils sachent que c’était elle qui les avait vaincus.

Elle ne flancha pas en croisant le regard d’Ire. Il rit en la voyant approcher, égide brandie, une main sur la poignée de son épée – un son qui se répercuta tout autour d’eux, multiplié jusqu’à devenir un rugissement. Lore ignora Athéna, mais suivit tout de même ses mouvements du coin de l’œil quand la déesse prit la parole :

— Qu’il était astucieux de ta part, seigneur, d’envoyer ton chasseur donner de fausses informations aux descendants d’Ulysse.

Lore sentit sa respiration se bloquer dans sa poitrine.

— J’ai accompli ce dont tu étais incapable, répondit Ire avec une petite moue condescendante. J’ai fait sortir cette petite chienne de son trou et l’ai poussée à m’apporter le bouclier.

Athéna se raidit imperceptiblement à ce mot – un geste discret, mais parlant. Pourtant, sa voix n’exprimait que la déférence quand elle s’exprima de nouveau.

— Absolument. Dois-je le récupérer pour toi ?

Lore sentit tous les poils de son corps se hérisser devant la manœuvre de la déesse.

— Non, rétorqua Ire avec un sourire arrogant, sur le ton d’un parent s’adressant à un enfant pas très éveillé. Tu n’es pas assez forte pour le brandir. Je te le laisserai quand notre travail sera accompli et que je n’en aurai plus besoin.

Lore leva l’égide devant son visage et glissa discrètement l’écouteur dans son oreille. Sa voix lui parut étouffée quand elle prit la parole à son tour :

— Vous vous abaissez à œuvrer avec lui, maintenant ? demanda Lore à Athéna pour piquer Ire au vif. L’un de ces dieux inférieurs que vous méprisez tant ?

Ire s’interposa entre Lore et la déesse. Il gonfla la poitrine, se dressa de toute sa taille et lui lança un regard mauvais.

Lore fit comme s’il n’existait pas.

— La déesse aux yeux pers a su accepter qui est son maître, déclara Ire, une note de colère dans la voix. Une chose que tu t’es toujours refusée à faire… Mais tu as toujours eu un sacré tempérament, n’est-ce pas ? Une petite diablesse qui avait besoin d’être matée. À compter de ce jour, tu me serviras comme je le désire, de même que la petite Odysséide. Je vous aurai chacune sur l’un de mes genoux. L’attente ne rendra la chose que plus délicieuse.

La fureur et le dégoût tourbillonnaient dans son esprit, menaçant de lui faire perdre le contrôle.

Concentre-toi, s’intima-t-elle. Son plan pouvait encore fonctionner. Elle pouvait les monter l’un contre l’autre.

— Vous vous êtes lancées dans cet Agôn, Artémis et vous, avec pour objectif d’éliminer tous les nouveaux dieux, dit Lore à Athéna en se déplaçant vers la droite pour s’éloigner d’Ire et venir près du wagon. Et vous vous êtes rapprochée de moi dans l’espoir que je vous donnerai l’égide – et d’avoir l’opportunité de tuer le nouvel Apollon, voire même quelques autres dieux si possible, y compris celui-ci.

Tout lui paraissait si évident, à présent.

Ire inspira profondément, un son plus proche du grondement qu’autre chose. Il se plaça de nouveau entre elles, visiblement perturbé.

— Elle est fidèle au pouvoir et reconnaît le mien, dit-il. J’aurais même pu faire quelque chose de toi, une affreuse petite bête sauvage. Mais non, tu vas périr comme tu as vécu : une moins-que-rien, seule et impuissante.

Concentre-toi, pensa de nouveau Lore en essayant d’oublier sa nausée. Elle serra la lanière de l’égide jusqu’à s’en faire mal. Chaque muscle de son corps était tendu à se rompre, et la suppliait de les libérer.

Lore porta la main à son oreille et enclencha discrètement la réduction de bruit. Les piques suivantes du nouveau dieu disparurent dans un silence artificiel et cotonneux.

Le calme affûta l’esprit de Lore et la soif qui emplissait son cœur. Elle voulait qu’ils éprouvent sa douleur. Voir ces dieux souffrir comme ses sœurs avaient souffert, et la supplier de les épargner.

Athéna lui sourit froidement, comme si elle connaissait chacune de ses pensées.

Lore savait à quoi la déesse s’attendait : qu’elle se laisse emporter par ses émotions et disjoncte. Qu’elle se fasse détruire par cette même impulsivité qu’Athéna avait contribué à alimenter.

Au lieu de cela, elle tint bon. L’égide ne tremblerait pas à son bras, ni de peur, ni de colère. Si elle devait user de sa haine pour consumer ses derniers doutes, Lore l’accueillerait volontiers, mais elle ne la laisserait pas lui faire oublier le but de sa venue, ni ne s’abîmerait en elle.

Après des années de pratique dans la Maison Thétis, Lore lut sans difficulté sur les lèvres d’Ire. Il tendit la main vers elle, le regard fixe et le visage triomphant, et elle sut qu’il était en train d’user de son pouvoir. Elle fit semblant de peiner à soulever l’égide et tituba.

— Amène-la-moi, lui ordonna-t-il.

Malgré sa peinture et son costume, sa stature imposante accentuée par les ombres, Lore ne voyait que le vieil homme qu’il avait été, assis sur un trône ridicule.

— Donne-moi l’égide.

Ire tremblait d’excitation. Lore fit mine de se crisper, comme si elle cherchait à lutter contre son pouvoir. Tout en grimaçant, elle fit un pas vers lui – et se cacha derrière l’égide pour prendre la lampe dans sa poche.

Athéna plissa les yeux et ses lèvres articulèrent le mot attends, mais Ire n’avait jamais été homme à écouter ce que lui disait une femme, et l’immortalité n’avait rien changé à cela.

Il bloqua de son autre bras la route à Athéna, la repoussant presque tandis que Lore continuait à avancer.

— Donne-la-moi, répéta-t-il, la main tendue, le visage déjà victorieux. Donne-moi l’égide. Sois une gentille fille…

Lore avait projeté d’aveugler Ire avec sa torche. Mais, aussi incandescente sa colère avait-elle été jusque-là, elle s’était concentrée, cristallisée, sur ces deux mots. Gentille fille.

Lore régla la lumière au maximum et regarda les deux dieux se détourner.

Il ne poserait plus jamais la main sur elle.

Les secondes passèrent au ralenti tandis que Lore lâchait sa lampe et tirait Mákhomai de son fourreau, et tout accéléra de nouveau. Elle avait pris sa décision. La peau du lion de Némée couvrait le dos d’Ire et retombait sur sa poitrine, mais ni elle ni ses gantelets ne protégeaient ses coudes.

Lore abattit la lame affûtée comme un rasoir de son épée et, d’un coup sec, trancha l’avant-bras du nouveau dieu.

Ire recula en titubant, le sang giclant de son bras.

— La gentille fille attend que vous veniez le chercher, cracha-t-elle.

Lore pressa l’égide contre elle, mais tandis qu’elle s’écartait en tournoyant de la masse gesticulante d’Ire, elle entendit un déluge de sons dans son oreille gauche. Le petit écouteur était tombé.

Merde, pensa-t-elle en balayant du regard le sol recouvert d’eau. Mais il avait disparu.

Ire, un genou à terre, poussa un hurlement de douleur. Il soufflait comme une forge et tentait de sa main libre d’endiguer le flot de sang qui coulait de son bras. Il leva vers elle un regard qui lui promettait une souffrance pire que tout ce qu’elle avait connu, une veine battant sur son front.

— Espèce de sale petite chienne…, hoqueta-t-il.

— Il est à vous, fit Lore à Athéna. Autant se débarrasser de la concurrence tant qu’elle est à terre, non ? Nous savons toutes les deux que vous ne l’auriez jamais laissé porter l’égide.

La déesse sourit et vint se placer à côté d’Ire.

— Ne l’écoute pas, seigneur. Elle cherche à nous diviser. Lève-toi donc, et montre à quel point tu es fort.

Ire s’exécuta en jurant, le visage en sueur, le sang coulant entre ses doigts. En le voyant ainsi, fou de rage, les lèvres retroussées, Lore se demanda si elle n’avait pas seulement réussi à le dépouiller de ses derniers vestiges d’humanité.

— Ton faux dieu t’a soignée, je suppose, dit Athéna d’un ton railleur. Où est-il maintenant, Mélora ? Les ténèbres te l’ont-elles pris ?

Il est vivant, pensa Lore. Il est vivant, et il va arriver.

Une pensée surgit alors dans son esprit, effaçant toutes les autres.

Lore avait supposé qu’Athéna voulait l’égide uniquement pour le poème et ce que celui-ci contenait – mais la déesse détenait cette information à présent, et pourtant elle était restée avec Ire pour lui jouer son petit numéro.

Elle la veut toujours, songea-t-elle.

Mais alors, pourquoi ne pas user de sa force phénoménale pour l’arracher des mains de Lore ? Elles l’en savaient toutes les deux largement capable.

Parce qu’elle fait partie de son plan à présent, lui murmura une petite voix.

— Dites-moi pourquoi vous voulez le bouclier, demanda Lore en reculant, non par peur, mais pour se rapprocher suffisamment du wagon et du réservoir pour les observer à la dérobée.

Il y avait sûrement un moyen de désactiver le moteur dont il devait être équipé.

Le coin des lèvres d’Athéna se releva en un sourire narquois.

Lore entendait son sang battre plus fort dans ses oreilles.

— Mon seigneur, commença Athéna avec un air moqueur que le nouveau dieu ne pouvait pas voir, a découvert le véritable sens des nouvelles lignes et donc les instructions laissées par mon père. Tout s’est éclairé quand il m’a rappelé l’histoire de Deucalion et Pyrrha. Tu la connais, j’imagine.

L’obscurité parut se resserrer autour d’elle tandis que les paroles d’Athéna s’imprimaient dans son esprit.

Deucalion et Pyrrha étaient les deux seuls survivants du déluge envoyé par Zeus afin de mettre un terme au règne des mortels belliqueux de l’âge du bronze, ayant été prévenus par le père de Deucalion, Prométhée. Les époux avaient ensuite repeuplé la terre en jetant les os de la mère – des pierres – par-dessus leur épaule.

— Tu comprends à présent, dit Athéna. J’ai cru pendant si longtemps que cette chasse était une punition, alors qu’il s’agissait d’une épreuve. Mon père souhaitait que nous lui démontrions notre loyauté en mettant fin au pire âge de l’humanité et en faisant naître une nouvelle race qui respectera ses dieux.

Lore secoua la tête, luttant contre la colère qui menaçait de l’étouffer.

— Vous auriez besoin du pouvoir que Poséidon exerce sur les mers et les fleuves pour ça.

— Ne sont-ils pas déjà en train de s’élever pendant que les hommes empoisonnent petit à petit ce monde ? demanda Athéna. Et ces derniers ne continueront-ils pas, leurs cœurs enflammés et leur rage attisée par le dieu de la guerre, jusqu’à ce que l’air ne soit plus que fumée et que la terre se mette à saigner ?

— Sa peur est un délicieux nectar, lâcha Ire, soudain derrière elle.

— Et ce n’est qu’un avant-goût, répondit Athéna sans se donner la peine de le regarder. Attends que le monde comprenne quel sort lui est réservé. (Elle fit un pas vers Lore et baissa les yeux une seconde sur l’égide.) Cette fois, ce ne sera pas l’eau qui purifiera ces terres et lavera ce monde, mais le feu.

Lore se retourna vers le réservoir, l’épée levée.

— Je ne ferais pas ça si j’étais toi, lui lança Ire. Il est rempli de feu grégeois.

Du feu grégeois. Une arme légendaire employée par l’Empire byzantin. Une fois enflammés, les produits chimiques qu’il contenait brûlaient tout ce qu’ils touchaient, et au lieu de l’arrêter, l’eau aidait à propager et nourrir les flammes. Il embraserait les rues par le sous-sol, se repaissant des matières premières qu’il trouverait. Il faudrait des jours, voire des semaines dans une ville inondée comme New York l’était en cet instant, pour venir à bout de tous les incendies. Et alors…

Ils n’allaient pas brûler Grand Central, mais la ville tout entière.

— Oui, souffla Ire. Les feux se répandront sous la voirie, par les nombreux tunnels de cette ville, et les dévoreront par en dessous.

— Si je l’allume maintenant, je vous tuerai aussi tous les deux, dit Lore, prête à percer la paroi métallique du réservoir. Est-ce censé me dissuader ?

— Non, mais peut-être le désir de sauver tes amis de la fournaise qui consumera alors tout au-dessus de nos têtes le pourra, ricana Ire.







CINQUANTE-QUATRE
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Le cœur de Lore se mit à battre de plus belle.

— C’est une menace en l’air, souffla-t-elle. Ils comprendront ce qui se passe dès qu’ils verront que vos chasseurs ont quitté les lieux.

— Qui te dit qu’ils l’ont fait ? répondit Ire. Je n’ai eu besoin que de deux volontaires pour piéger les autres à l’intérieur.

Lore se figea.

— Vous… Vous allez…

— Vous, vous, vous, répéta-t-il d’un ton moqueur. (Il vint se placer à côté d’Athéna et prit sa ceinture pour s’en faire un garrot.) Ils vont de toute façon tous mourir pour que le monde renaisse. Ils devraient être honorés de devenir les premiers sacrifices offerts à un nouvel âge.

Lore se tourna vers la déesse, mais celle-ci restait de marbre.

— Vous ne pouvez pas faire ça ! la supplia Lore. Vous ne tuerez pas que des chasseurs, mais également des innocents si son plan réussit !

— Aucun mortel ne l’est, rétorqua Athéna.

— Je vais prendre grand plaisir à voir ta vie voler en éclats et contempler la véritable fin de la lignée de Persée, siffla Ire. Prosterne-toi devant moi, et invoque avec l’égide le maître des nuages pour qu’il puisse contempler cette flambée !

— Vous pensez vraiment qu’elle va appeler Zeus pour qu’il vienne vous voir détruire la ville ? demanda Lore. Ça ne marche pas comme ça, connard !

— Ça marche comme je le dis, gronda Ire, les dents serrées.

Lore se mit en garde en voyant les deux dieux approcher.

Mákhomai lui parut soudain très lourde dans sa main, et son bras commença à trembler. Une nouvelle décharge de peur lui serra le ventre en sentant le wagon se mettre à vibrer, animé par un moteur invisible.

— Le sens-tu à présent ? s’enquit Ire.

Lore tripota frénétiquement son écouteur restant, mais il était trop tard. Le pouvoir des mots du dieu lui ôtait toutes ses forces.

Son corps s’engourdissait et, pour la première fois, l’égide lui parut trop lourde pour elle.

— Vous pensez vraiment qu’elle vous laissera vivre ? riposta Lore en luttant pour prononcer chaque mot. (Elle se campa sur ses jambes en un ultime effort pour ne pas tomber.) Que Zeus et les autres vous laisseront ce monde ?

— Tu ne sais rien, pauvre idiote, feula Athéna.

Soudain, comme un rayon de soleil traversant les nuages, Lore comprit le véritable but de la présence d’Athéna. Pourquoi elle avait tout fait pour récupérer le bouclier.

Ire, oubliant sa blessure, agita son bras coupé pour la frapper. Lore ne broncha pas, même quand Athéna abattit sa dóry entre eux pour arrêter le nouveau dieu. Ses yeux brûlaient dans l’obscurité.

— Vous avez raison, je suis une idiote, concéda Lore. Et vous avez eu raison de vous moquer de moi pour vous avoir crue. Pour tout dire, non seulement je vous croyais, mais je croyais en vous. Quand vous avez sauvé ces gens, après l’explosion. Quand vous m’avez parlé de Pallas, de votre cité, du rôle que vous étiez née pour jouer, et de celui auquel vous aspiriez.

Athéna tressaillit imperceptiblement.

— Vos temples se sont écroulés, les hommes ne vous craignaient plus et votre légende, autrefois chantée à pleins poumons, n’est plus devenue qu’un murmure. Et pourtant, j’avais confiance en vous.

Les mains de la déesse se crispèrent sur sa lance.

— Ce n’est pas une épreuve, mais une leçon, poursuivit Lore. Pourquoi Zeus voudrait-il que vous tuiez des innocents – des adorateurs d’autres dieux – alors que c’est l’une des raisons pour lesquelles il vous a punie au départ ? Même après tout ce qu’il vous a fait, à vous et aux autres, je ne vous ai jamais entendue évoquer son nom avec colère ou aigreur. Il n’a pas d’égal pour vous. Il n’abandonnerait jamais le monde au vainqueur de l’Agôn.

— Silence ! rugit Ire en tentant une nouvelle offensive.

Les mots de Van lui revinrent tout d’un coup en mémoire, et elle continua bravement.

— Un sacrifice doit avoir une signification. Pour vous, ce n’est qu’une chose faite en votre honneur, mais Zeus s’adressait aux mortels, sur l’Olympe, et nous avons toujours compris ses paroles d’une autre façon. Nous faisons des sacrifices pour honorer les dieux, les remercier, obtenir leurs faveurs… ou chercher à nous faire pardonner.

— Je vais t’arracher la langue, comme j’aurais dû le faire quand tu n’étais encore qu’une morveuse, cracha Ire.

— Avez-vous déjà cherché à vraiment faire pénitence pour ce qui est arrivé il y a des siècles ? demanda Lore. Ou avez-vous plutôt passé plus de mille ans à mettre ce qui est arrivé sur le dos des Moires, tout ça parce que vous êtes incapable d’admettre que c’est de votre faute si votre père vous a retiré ses faveurs ?

Le visage d’Athéna restait plongé dans l’ombre, mais Lore sut qu’elle n’avait pas fait mouche, ce qui eut raison du peu de foi qu’il lui restait. Elle ne pouvait plus l’atteindre, pas en cet instant.

— Vous êtes censée protéger les cités, pas les détruire !

Ire attaqua de nouveau, poussant Lore à reculer.

Chacun de ses coups l’éloignait davantage du wagon. Vidée par son pouvoir, Lore posa un genou à terre, l’égide levée, seulement capable de laisser les coups pleuvoir sur le bouclier.

Ses bras tremblaient, épuisés à force d’absorber chaque assaut.

Aidez-moi ! pensa Lore, les dents serrées. Je vous en prie !

D’accord.

Elle frappa du poing le devant de l’égide, et le bouclier rugit.

Les parois du tunnel se mirent à trembler, et des fragments de roche s’abattirent sur eux. Lore sentit le pouvoir de l’égide l’envahir, de plus en plus présent, alors même qu’Ire essayait de l’absorber.

Et tout d’un coup, tout s’arrêta. Sans pouvoir l’expliquer, Lore sut ce qui allait se passer.

Le visage d’Ire n’avait plus rien d’humain.

— Ça ne t’a pas suffi, petite chienne ? Même ton père savait quand se soumettre, dit-il avec un sourire. Par les dieux ! La mer, le feu et les femmes sont les trois grands maux.

Lore détestait ce proverbe encore plus qu’elle détestait Ire.

Elle avança vers lui. Le nouveau dieu leva son épée sans se laisser démonter par le sang qui continuait à couler de son bras coupé.

Il se nourrit de ma force, comprit Lore. C’était la seule raison pour laquelle il tenait encore debout. L’euphorie du combat ne faisait qu’alimenter sa soif de sang.

Et même si Lore avait pu le contraindre de combattre à la régulière…

Elle se figea.

À la régulière. Comme si elle était obligée de se battre selon ses conditions, comme l’aurait fait un chasseur.

— J’ai un autre proverbe pour vous, ironisa-t-elle en dégageant son bras des lanières de l’égide. Allez vous faire foutre.

Elle lui lança le bouclier. Ire tendit les mains en riant, mais s’arrêta net quand l’égide le frappa en pleine poitrine avec un craquement de côtes brisées. Il tomba à la renverse, piégé sous le poids faramineux du bouclier.

— Vous êtes peut-être un dieu, mais moi, je suis de la maison de Persée.

Son adrénaline eut raison de son bon sens. Lore se jeta en avant, l’épée brandie, le cœur brûlant à la perspective de la plonger dans le sien.

Ire parvint à repousser l’égide et para son coup avec son épée. Lore, parcourue par un nouveau frisson d’angoisse, constata qu’Athéna avait quitté son champ de vision.

Lore continua à attaquer, et vit les yeux du nouveau dieu s’écarquiller quand elle adopta une position qu’il ne reconnut pas – et lança ses genoux juste au-dessous de sa cuirasse, au niveau de son bas-ventre.

— Votre plus grosse erreur aura été de venir vous coincer dans cette ville avec moi, lâcha-t-elle.

— Fini les blagues, petite, grinça Ire en serrant les genoux autour de sa taille pour la faire basculer sur le dos.

Lore tenta de lever son épée pour la plonger dans sa poitrine, mais la lame glissa sur son armure.

Ire donna un grand coup de hanche pour se redresser et l’écraser de tout son poids – mais avec un bras en moins, il n’eut rien pour se protéger quand elle projeta son genou aussi fort qu’elle le put entre ses jambes. Elle eut tout juste la place de glisser une main dans sa poche pour en tirer la petite bombe qu’elle y avait glissée.

— En l’occurrence… (Elle fit sauter du pouce le couvercle de la bombe et arrosa les yeux d’Ire de gaz lacrymogène.) j’en avais encore une dernière.

Elle se dégagea et, le pied contre la poitrine d’Ire, poussa pour le faire tomber sur le dos. Elle serra Mákhomai dans sa main et la leva au-dessus de la gorge du dieu. Les années de colère, de peur et de douleur purifièrent son esprit, ne laissant plus qu’une seule pensée.

Achève-le.

Il ne méritait rien de plus que ce qu’elle brûlait de lui offrir. Elle abaissa sa lame…

Et s’arrêta juste avant que sa pointe ne perce la peau de son cou.

Lore prit une inspiration tremblante pour tenter d’apaiser son cœur.

Elle pouvait le tuer – elle le savait à présent. Elle pouvait prendre son pouvoir et s’en servir pour se battre d’égale à égale contre Athéna. Elle pouvait graver son nom dans la mémoire de tous les chasseurs.

Mais elle ne serait jamais libre.

Savoir qu’elle l’avait battu, elle, une simple jeune fille, lui suffisait. C’était un sort pire que la mort pour lui. La revanche avait engendré l’Agôn, mais ce n’était pas ce qui en viendrait à bout. Tuer l’un ou l’autre des dieux ne ferait que relancer la chasse pour un cycle de plus – pour elle, et pour Castor.

La pression diminua dans sa poitrine, tel un orage débouchant finalement sur une petite pluie. Elle ramassa l’égide et se leva, laissant Ire se débattre par terre, fou de rage.

Un sort pire que la mort. Ces mots continuaient à résonner dans son esprit.

Lore se retourna lentement vers Athéna.

Et elle sut. Elle comprit.

Que pouvait être un sacrifice pour un dieu, sinon renoncer à la seule chose qu’il désirait vraiment ? Une conquête finale et effrayante.

Le casque d’Athéna plongeait son visage dans l’ombre, mais ses yeux luisaient dans l’obscurité.

Lore prit l’égide à deux mains et la lui tendit.

— Tenez, fit-elle.

La déesse ne bougea pas. Elle ne semblait même plus respirer.

Lore déposa le bouclier entre elles avant de reculer.

— Et si je vous disais que le seul moyen de vous libérer de l’Agôn est de détruire l’égide ? De frapper et frapper encore jusqu’à ce qu’il n’en reste plus que des morceaux de métal tordu et du cuir ?

La déesse resta immobile.

— Vous n’avez pas hésité à torturer et tuer deux petites filles pour l’avoir. À assassiner mes parents et tant d’autres pour simplement pouvoir la tenir, lui rappela Lore. Je vous la donne, de mon plein gré. Ayez au moins le courage de la ramasser.

Athéna fit un pas vers le bouclier, mais se ravisa.

— Ça n’a rien à voir avec le poème, je me trompe ? Pas vraiment, poursuivit Lore, qui sentait un calme étrange s’emparer d’elle. Elle n’est même pas capable d’invoquer votre père, comme vous l’avez fait croire à Ire.

— Est-ce la vérité ? gronda Ire, derrière elle.

— Mon seigneur…, commença Athéna.

— Vous ne pouvez pas y renoncer parce que c’est un symbole de l’amour que votre père vous portait, la coupa Lore. C’est ce que vous voulez retrouver, pas le bouclier. Cet amour que vous avez perdu quand vous vous êtes dressée contre lui.

— C’est donc vrai ! cracha Ire en lançant un regard meurtrier à Athéna.

La déesse ne parut pas l’entendre. Elle était entièrement concentrée sur l’égide qui reposait à ses pieds, immergée dans l’eau stagnante, une expression torturée sur le visage.

Athéna pouvait échapper à l’Agôn – et peut-être y mettre un terme, pour eux tous –, mais seulement en détruisant la seule chose à laquelle elle tenait.

— Faites-le, lui dit Lore. Il faut que ce soit vous. Vous devez mettre fin à tout ceci !

Un couteau jaillit de la main d’Ire et fendit les ténèbres en tournoyant.

Non.

Lore sut avant même de prendre sa décision qu’il ne pouvait en être autrement. Dans le temps qu’il fallut à un battement de cœur pour en remplacer un autre, elle se glissa sur la trajectoire du couteau.

La sensation de la lame plongeant dans sa poitrine la paralysa avant même que la douleur n’arrive et qu’un filet de sang s’écoule de la blessure. Elle tomba à genoux, puis s’effondra dans l’eau – mais juste avant de s’écrouler, un visage apparut dans son esprit.

Castor.

Ire la tira de l’eau en rugissant et l’abattit de nouveau contre le sol. Les remous ondulaient autour d’elle, l’assaillant de toutes parts tandis qu’elle suffoquait…

Qu’elle mourait.

Son corps se verrouilla, se tordit alors qu’elle essayait de prendre une respiration de plus… La silhouette d’Athéna se divisa comme un prisme et se mit à tanguer… et Lore finit par vomir, un goût de sang dans la bouche.

Ire la souleva une dernière fois et posa son dos en travers de son genou. Elle sentit ses vertèbres craquer, et poussa un grand cri.

Lore ne pouvait plus se battre. Elle ne pouvait plus bouger. La douleur était insoutenable.

— Qu’as-tu fait ? demanda Athéna.

Sa voix semblait lointaine, comme portée par le vent.

— C’est le poison de l’hydre, déesse aux yeux pers, répondit Ire en tirant le couteau de la poitrine de Lore pour le laisser retomber dans l’eau. Prélevé sur un morceau du tissu donné à Héraclès. J’en enduis toutes mes lames. Souhaiterais-tu y goûter ?

— Non, s’empressa de répondre Athéna. Réfléchis un peu, seigneur ! Pense à l’égide ! Elle disparaîtra avec elle.

— À quoi peut-elle bien me servir maintenant ? rétroqua Ire en la fusillant du regard. Alors que ma victoire approche ? Je ne peux pas l’appeler, et je ne pourrai pas porter le bouclier. À compter de ce jour, je ne brandirai qu’une épée.

— Notre victoire.

Lore n’aurait su dire, quand ces mots lui parvinrent, si elle les avait entendus ou imaginés – jusqu’à ce qu’Athéna parle de nouveau.

— Je suis sûre que tu voulais dire notre victoire, cracha-t-elle.

La déesse se pencha sur l’égide. Sa main hésita un instant au-dessus du bouclier. Puis, aussi aisément, naturellement, qu’elle respirait, Athéna le souleva et le sangla à son bras.

— Et aussi de ne pas t’avoir donné la permission de tuer cette mortelle.
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L’esprit de Lore n’était plus qu’un tourbillon de peur et de douleur. Incapable de se fier à ses yeux, elle se concentra sur le tintement de l’acier. Elle essaya de se redresser, d’échapper à cette eau qui balayait son visage en un ressac effréné.

Les deux dieux s’élancèrent l’un contre l’autre, aussitôt repoussés par la force de leurs coups.

— Sale chienne ! beugla Ire. Comment oses-tu…

Athéna frappa l’égide contre la cuirasse d’Ire, faisant jaillir une pluie d’étincelles. Le nouveau dieu fut projeté en arrière et son corps massif glissa sur les rails en soulevant des trombes d’eau. Elle avança vers lui avec un sourire, savourant la façon dont il rampait vers le wagon.

Ire se retourna et lança un couteau, puis un autre. Athéna fut assez rapide pour esquiver le premier, mais Lore ne sut pas ce qu’il advint du deuxième avant qu’elle l’entende tomber dans l’eau. La déesse attendit qu’il se soit relevé et soit à un mètre du wagon – juste assez près pour croire qu’il allait l’atteindre.

Athéna, enveloppée de ténèbres, bondit dans les airs et tournoya au-dessus de la tête d’Ire, la dóry à la main. Elle arborait une expression vide de toute émotion, et elle n’eut pas besoin de jeter un œil derrière elle en poussant sa lance dans son dos, laissant son saurotère traverser la cuirasse, la poitrine et la colonne vertébrale du nouveau dieu.

Ire lâcha son épée et tomba à genoux, la tête pendante. Athéna récupéra la lame qu’il avait lancée et vint se planter devant lui. Elle leva l’égide devant son visage pour l’obliger à contempler le regard de Méduse.

Ire leva une main dans laquelle il serrait un petit objet noir.

Il pressa le poing et une valve à l’arrière du réservoir s’ouvrit, laissant se déverser une substance huileuse et nauséabonde.

Le wagon émit un son métallique et se mit en marche. Il accéléra le long des rails, laissant une traînée de feu grégeois derrière lui.

Ire lâcha l’appareil et prit quelque chose d’autre sous sa cuirasse – un briquet.

Le dieu actionna le mécanisme d’une pichenette et lança l’objet vers la nappe de produit chimique. Une traînée de flammes bleutées jaillit devant lui pour filer vers le cœur du tunnel.

L’air devant Lore devint brûlant, chatoyant. Juste avant que le véhicule ne disparaisse dans le tunnel qui devait rejoindre, un peu plus loin, tant d’autres voies de métro, Lore remarqua qu’une sorte de bouclier métallique couvrait l’arrière du véhicule. La seule chose qui empêchait les flammes d’allumer le contenu du réservoir et de provoquer une colossale explosion – pour l’instant.

Une flaque enflammée approchait lentement d’elle, mais Lore ne pouvait pas bouger. Le mot qu’elle avait craint toute sa vie résonnait dans son esprit.

Impuissante.

Malgré la fumée qui emplissait la station, Lore vit la silhouette d’Athéna lever l’épée d’Ire.

— Tu as… perdu ! hoqueta le nouveau dieu, un filet de sang au coin des lèvres.

— Et toi tu es mort, répondit la déesse.

Elle lui trancha la tête d’un geste froid, imprégné de sa précision coutumière.

Assaillie par l’air brûlant, Lore ferma les paupières. Une décharge de douleur parcourut son dos et ses jambes tandis qu’on la traînait dans l’eau. Quand elle les rouvrit, le monde était dévoré par les flammes et le visage d’Athéna flottait au-dessus d’elle.

La déesse avait l’air mal en point. Elle était couverte de sueur et la peau autour d’une coupure, au niveau de sa mâchoire, était en train de noircir. Même ses yeux semblaient plus ternes.

Le poison, songea Lore. Elle n’avait pas échappé au deuxième couteau, finalement.

Athéna toussa, un son humide, hideux. Elle parut stupéfaite, et pressa une main sur sa poitrine. Du sang coulait de ses yeux, de son nez, de sa bouche.

— Dis-moi… quoi faire, lui demanda-t-elle. Dis-moi… comment arrêter ceci.

Mais Lore n’avait plus la force de parler. Son âme commençait déjà à quitter son corps, et tout à s’estomper autour d’elle.

Athéna lança un dernier regard à Lore, fronça les sourcils, et se releva. Lore était tellement persuadée que la déesse allait partir, sauver sa peau, qu’elle laissa échapper un cri de bête blessée. Sa respiration était devenue difficile, chuintante.

Mais Athéna revint bientôt, tenant avec effort l’une des dagues d’Ire.

Pour la première fois, Lore vit une histoire jouer sur le visage de la déesse. Des émotions affleurer sous sa façade imperturbable. Colère, regret, résignation.

La déesse glissa la poignée de la dague dans sa main et referma délicatement ses doigts dessus.

Lore la regarda, les yeux écarquillés, paralysée par la peur.

Athéna ne ferait jamais une chose pareille – et même si elle la haïssait, et aurait tout fait pour protéger ses amis, Lore n’aurait jamais voulu qu’elle le fasse. Elle n’aurait jamais voulu… ceci.

— Il doit en être ainsi, dit Athéna, la voix rauque.

Elle tremblait violemment à présent, son corps s’efforçant de lutter contre les effets du poison.

— Je suis… perdue… et toi, tu renaîtras. Tu auras plus de temps… Bats-toi… jusqu’au bout. C’est la seule… solution logique. Cette cité… doit être défendue.

La déesse appuya la pointe de la lame contre sa poitrine, et donna à Lore le choix ultime.

Jamais libre.

Lore frissonna et ferma les yeux. Elle voulait se cramponner au petit espoir qui vivait en elle, et qu’elle avait brandi comme une torche pour lutter contre d’écrasantes ténèbres. Elle voulait la vie pour laquelle elle s’était battue si fort, et qu’elle aurait tout donné pour avoir. Elle voulait pleurer comme elle ne l’avait pas fait depuis qu’elle était petite. Elle voulait ses parents.

Elle voulait tout, sauf cela. Jamais.

Lore était née dans cette cage, et elle allait maintenant y mourir – sinon son corps, au moins son âme.

Mais sa ville devait être défendue, et c’était à elle de la protéger.

Elle regarda Athéna dans les yeux et acquiesça.

— En plein cœur, lui dit la déesse, froide, autoritaire.

Ensemble, elles y plongèrent la dague, d’un coup sec. La déesse frémit, ses yeux gris grands ouverts, alors qu’elle voyait quelque chose, sentait quelque chose, d’indicible.

C’était une mort de guerrier.

Le dernier jugement d’un dieu.







CINQUANTE-SIX
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L’air sembla exploser dans ses poumons, sa poitrine se dilatant douloureusement pour en aspirer toujours plus alors qu’elle essayait d’apaiser le bouillonnement sous sa peau. Son cœur devint foudre, menaçant de traverser sa cage thoracique.

Son corps tout entier était empli de flammes.

Un tourbillon de lumière s’enroula autour d’elle et l’engloutit dans ses profondeurs. Son corps s’éleva au-dessus de l’eau, ses membres parcourus d’éclairs.

La dépouille d’Athéna n’était plus qu’un tas de cendres. L’être qui en émergea, dérivant tels les premiers rayons de soleil sur une contrée endormie, était presque impossible à décrire, baigné d’une aura pure, rayonnante.

La déesse baissa les yeux vers Lore, tendit la main en direction de l’égide… et toutes deux disparurent, ne laissant plus qu’une nuée d’étincelles.

Le monde que Lore avait connu disparut avec elles.

Le pouvoir la traversa, brûlant sang, muscles et os. On la vidait pour éliminer la moindre cellule qui avait jusqu’ici vécu en elle.

Les secondes recommencèrent peu à peu à accélérer. Lore sentait sa conscience s’éloigner, dériver. La foudre, ce pouvoir pur, débridé, continuait à courir en elle, et menaçait de mettre en pièces son corps mortel.

Elle ne savait pas ce qui lui resterait, seulement qu’elle risquait de ne pas pouvoir toucher le réservoir de feu grégeois, et encore moins l’arrêter.

— Je dois…, cria-t-elle pour se faire entendre au milieu du tourbillon et des forces grondantes qui filaient autour d’elle. Je dois rester… encore un peu… Je dois rester !

Une décharge de puissance descendit le long de sa colonne vertébrale, et son corps retomba dans l’eau enflammée de la station. Lore se releva en titubant. Quelque chose se débattait en elle, battant contre le rempart de sa peau.

Lore regarda ses mains. Des éclairs dansaient sur ses jointures, ses paumes. Elle ne s’était jamais rendu compte à quel point ses sens étaient émoussés jusque-là. L’air paraissait vivant, froid par endroits, humide à d’autres, sans cesse en mouvement.

Ses jambes étaient fin prêtes. Elle se mit à courir avec une puissance et une vitesse nouvelles.

Le wagon filait le long du chemin, suivi par un sillon incandescent. Les flammes commençaient à grimper le long des murs et dévoraient les structures en bois et les rails eux-mêmes.

Lore rattrapa le véhicule juste avant qu’il n’arrive au tunnel qui l’emmènerait sous Grand Central. Elle se plaça devant lui, sur la voie, et leva les mains en hurlant. Les pieds bien plantés sur les rails, elle poussa pour lutter contre la puissance de son moteur.

Le wagon crachait et crissait, bien décidé à continuer. Lore serra la mâchoire, poussa un cri étranglé et décolla un pied du sol pour l’abattre sur les roues avant, la gauche puis la droite, jusqu’à ce qu’elles soient complètement déformées. Elle abaissa ensuite l’avant du véhicule, pliant et écrasant le métal comme si c’était du papier, et ne s’arrêta que quand il ne put plus avancer.

Lore arracha les fixations du réservoir et tira l’énorme récipient vers elle. Elle grimaça quand le feu grégeois coula sur ses jambes et ses bras nus, mais tint bon et écrasa la valve pour la refermer et arrêter l’écoulement du liquide.

Elle fit rouler le réservoir aussi loin à l’intérieur de la station que ses forces le lui permirent, dans une eau qui ne brûlait pas encore.

Son père lui avait parlé jadis de ce feu. Il lui avait dit :

« On ne peut l’éteindre qu’avec de la terre. En le privant d’oxygène. »

Lore se retourna et contempla une dernière fois les voies vides qui s’étiraient sous Grand Central. Les quais sur lesquels elle pourrait se hisser pour quitter ce fourneau et retrouver les autres.

Elle prit une longue inspiration et posa une main contre la paroi souterraine.

Pas libre. Une pensée qui lui perça le cœur. Jamais libre.

Mais les autres le seraient.

Lore frappa la paroi des deux poings jusqu’à ce qu’une pluie de gravats s’abatte dans le tunnel et finisse par en boucher complètement l’entrée.

Le feu ne pouvait plus se propager pour l’instant, mais il continuerait à brûler tant qu’il y aurait de l’eau. Si la chaleur augmentait trop, les rues qui se trouvaient au-dessus finiraient par s’effondrer. Elle devait trouver un moyen de l’étouffer. De le priver d’oxygène.

Lore repartit en sens inverse. La chaleur l’assaillait de toutes parts, mais elle ne s’arrêta pas, pas avant d’avoir atteint le bout de la ligne 61. Tout était en feu dans la station, et il n’y avait aucun moyen de drainer l’eau qui s’y trouvait.

Si, il y en a un.

Elle n’était pas impuissante.

Lore prit une grande goulée d’air brûlant et se dirigea vers le centre de la station, regardant en hoquetant le feu grégeois adhérer à sa peau, ses habits. Elle s’agenouilla et pressa les poings contre le sol dissimulé sous l’eau enflammée.

Elle pouvait envoyer ces eaux dans les profondeurs de la terre, là où il n’y aurait plus d’air, rien que les ténèbres.

S’il vous plaît, songea-t-elle en reculant le poing. Elle sentait toujours la présence des éclairs, quelque part au fond d’elle, mais cette fois décida de ne plus leur résister.

Au contraire, de les libérer.

Une masse d’énergie dorée, couleur d’or fondu, s’accumula autour de son poing. Lore frappa le sol de toutes ses forces en poussant un cri guttural. La terre rugit en retour et commença à se fendiller. Des lézardes dorées se dessinèrent sous l’eau et les flammes.

Lore ferma les yeux et se concentra sur la chaleur et l’énergie qui la traversaient. Elle se sentait s’enfoncer de plus en plus au fur et à mesure que son pouvoir brûlait la pierre au-dessous d’elle. Pas moyen d’y échapper : elle se retrouverait entraînée dans les ténèbres elle aussi. Seule.

— Restez avec moi…

Lore poussa un cri étranglé, sanglotant au milieu de cette fournaise. Ne me laissez pas…

Ils l’entendirent.

Elle sentait sa famille autour d’elle, leur présence qui lui frôlait la joue, s’enroulait autour d’elle. Et au-delà, la présence d’yeux invisibles.

Le pouvoir brûlait en elle, aussi pur que le cœur ardent du monde. Aussi vieux que Chaos et les mondes qu’il avait engendrés.

— Lore ! appela la voix de Castor, résonnant dans toute la station. Lore !

Elle leva la tête et le chercha à travers l’épais rideau de fumée – pour le trouver dans l’ascenseur.

— Ne reste pas là ! lui cria-t-elle.

Elle se rendit compte que l’odeur de chair et de cheveux brûlés qui lui emplissait les narines venait d’elle. De grosses gouttes de sueur coulaient de son front tandis qu’elle continuait à frapper le sol, retournant la roche et la réduisant en poussière. L’eau enflammée s’engouffrait dans les fissures. Son plan fonctionnait.

Elle vit du coin de l’œil Castor courir vers elle, un bras devant les yeux.

— Ne fais pas ça ! cria-t-il. Viens ! Tu ne peux plus rien faire de plus !

Il y avait toujours quelque chose à faire.

Des étincelles de pouvoir volaient autour d’elle, se prenaient dans sa chevelure et donnaient à sa peau l’aspect d’un cosmos éclatant. Ses bras tremblaient, épuisés par l’effort fourni pour ne pas se laisser consumer par son pouvoir. Elle abattit ses poings une dernière fois et ouvrit enfin le monde sous ses pieds.

L’eau enflammée se déversa dans la crevasse, abandonnant la gare. Lore frappa de nouveau le tunnel pour pulvériser encore d’autres pierres et enterrer le feu. La station tremblait à chaque coup, comme si elle allait s’effondrer.

Lore n’avait plus qu’une pensée à l’esprit. Elle devait ensevelir les flammes. Mais elle avait si mal… Tout la brûlait…

Ses mains se mirent à rougeoyer de plus belle. La lueur remonta le long de ses bras pour la baigner complètement, jusqu’à ce que Lore ne puisse plus dire si la lumière qui l’entourait venait d’elle ou des feux.

— Arrête ! hurla Castor, terrifié. Lore, arrête !

Elle le vit, sa vision teintée de noir, braver la chaleur pour venir vers elle.

— Ça suffit ! lui cria-t-il. Si la rue s’effondre, elle emportera l’hôtel avec elle !

— Le feu…, haleta Lore.

— Il est éteint ! lui dit-il en lui prenant les bras pour la forcer à le regarder.

Les murs et le sol cessèrent de trembler et les derniers litres d’eau se déversèrent dans la crevasse en sifflant.

Mais Lore n’entendait plus rien : le même pouvoir qui avait tenté de l’emporter plus tôt était revenu, menaçant de la mettre en pièces alors qu’elle s’élèverait. Ses veines devinrent dorées, sous sa peau, ses dernières traces de sang mortel consumées. Elle se sentait aussi immatérielle que la fumée.

Castor la serra de toutes ses forces contre lui.

— Non, la supplia-t-il. Reste !

Le pouvoir de Lore laissait des marques sur la peau de Castor – et une pensée surgit alors dans son esprit, l’arrachant à la lumière dans laquelle elle était en train de se dissoudre. Je lui fais mal.

Il l’embrassa jusqu’à ce que cette énergie perde son emprise sur son corps et son esprit. Sa présence devint le fil qui la rattachait au monde, et elle s’y cramponna désespérément.

Le pouvoir se dissipa autour d’eux. Plus rien ne semblait réel, à part Castor.

— Reste, répéta-t-il en décollant ses lèvres des siennes. Ne pars pas sans moi…

Il n’y avait plus rien dans son esprit. Plus rien d’elle dans ce corps. Et quand l’obscurité vint enfin la trouver, elle ne lui sembla pas être une fin, mais un commencement.







CINQUANTE-SEPT
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À sa grande surprise, Lore retrouva le monde qu’elle avait cru abandonner.

La ville lui chanta sa vieille chanson, timide tout d’abord, puis de plus en plus forte, et de plus en plus rapide. Quelques moteurs se mirent à bourdonner dans les rues, annonciateurs de ce qui suivrait bientôt. Les engins de chantier grinçaient et crachaient tandis qu’ils ramassaient les débris. Les gens marchaient dans les rues en riant – et c’est ce son auquel Lore se raccrocha, et qui se grava dans son cœur quand elle ouvrit les yeux.

La première chose qu’elle vit fut le visage anxieux de Miles. Il serra sa main plus fort et se mordit la lèvre pour ne pas pleurer. Il semblait avoir réussi à prendre une douche, ou tout du moins s’était-il lavé le visage et rasé.

— Tes yeux…, murmura-t-il.

Lore tenta de trouver quoi lui répondre. Maintenant qu’elle était éveillée, l’étrange sensation était revenue. Le pouvoir se mouvait en elle, tournant et virant dans sa prison. Son corps, qui l’avait si bien servie pendant toutes ces années, celui qu’elle avait fortifié, aimé et marqué, lui semblait maintenant trop immatériel pour elle. Elle décida plutôt de regarder autour d’elle.

Ils étaient dans sa chambre, dans leur maison.

Lore fut surprise de se découvrir au bord des larmes. Elle se racla la gorge.

— Je n’avais pas envie que ça arrive, dit-elle.

Miles lui adressa un faible sourire.

— C’est pour ça que c’est sans doute une bonne chose.

Il ouvrit les rideaux de sa chambre, laissant entrer la douce lumière de la fin d’après-midi. Lore sentait sa chaleur aussi nettement que le contact de sa couverture sur sa peau.

Elle s’assit brusquement dans son lit.

— Quel jour sommes-nous ?

— Samedi, répondit Miles. Tu dors depuis que Castor t’a soignée.

Samedi. Elle sentit la panique la gagner. Il n’y avait plus que quelques heures avant la fin de l’Agôn.

— Où sont les autres ? demanda-t-elle, le cœur battant, en balayant du regard la chambre vide. Tout le monde va bien ?

Elle se rappela soudain ce qui était arrivé dans la station de métro.

— Est-ce que Castor…

— Il n’a rien. On va tous bien. Bon, bien comme des gens vaguement traumatisés parce qu’ils sont incapables de complètement comprendre ce qui s’est passé, mais à part ça, ça va. (Miles se frotta la nuque.) Les autres sont montés sur le toit il y a quelques minutes pour prendre l’air.

Un silence confortable s’installa entre eux. Lore inspira puis expira, plusieurs fois, savourant cette sensation, ce réflexe si naturel. Elle se rendit compte qu’elle tenait toujours la main de Miles, mais ne la lâcha pas.

— Qu’est-ce qui va se passer à la fin de la journée ? demanda Miles. Tu vas disparaître ? Tu vas te retrouver chassée comme les autres, dans sept ans ?

Lore secoua la tête.

— Je n’en ai aucune idée… Mais j’espère que tout est fini.

Elle brûla soudain de voir sa ville. Elle se leva lentement et laissa Miles pour aller à la fenêtre. Tandis qu’elle bougeait, son pouvoir se mit aussi en mouvement, coulant dans ses muscles et s’enroulant autour de ses articulations.

— Et si l’Agôn t’emmène avec lui et que tu ne peux plus revenir ? s’inquiéta son ami en la rejoignant. Athéna a dit que les dieux vivaient dans un monde au-delà du nôtre – c’est là que tu iras ?

— C’est ici, chez moi, répliqua Lore. Même si je perds ce corps, je trouverai un moyen de revenir. Tu sais comment je suis quand j’ai décidé quelque chose.

— Tu prends un air un peu flippant et généralement tu finis par taper sur quelqu’un, répondit Miles.

— Il y a un peu de ça, dit Lore en riant.

Elle vit que Miles avait besoin d’être un peu plus rassuré, et ajouta :

— Je vais peut-être devoir partir un moment, mais je ne te quitterai jamais pour toujours. Pas si je peux l’empêcher.

— Très bien, mais mon avis sur la question : je ne veux pas que tu partes du tout.

Lore se retourna vers la fenêtre et contempla le soleil de l’après-midi baigner son cher quartier d’une lumière parfaite. Un couple passa dans la rue avec chien et poussette, les deux hommes riant de bon cœur en voyant le bébé jeter son étoile en peluche sur le trottoir.

Miles la regarda de nouveau, la tempe pressée contre la vitre.

— Tu as l’air un peu différente… et en même temps pas du tout. Je n’arrive pas à l’expliquer.

— Moi non plus, avoua Lore. Je me sens seulement… légère.

Elle passa un bras autour de ses épaules, et il en fit de même.

— Tu sais, cette ville peut être une emmerdeuse quand elle veut… Mais c’est une belle emmerdeuse, dit Lore au bout d’un moment.
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Lore et Miles rejoignirent les autres sur le toit. Le soleil avait commencé à se coucher, et peignait les immeubles en or et en violet.

Castor prit à Miles les sacs en plastique remplis de biscuits apéritifs que celui-ci avait montés. Lore surprit quand il l’aperçut une lueur inquiète dans ses yeux, qu’il fit de son mieux pour dissimuler.

Héro et Van étaient assis sur une couverture étendue sur la surface rugueuse du toit. Lore sentit son cœur se gonfler en les voyant, presque prise de court par la joie qu’elle ressentit. Les deux jeunes gens échangèrent un regard, comme pour s’inciter l’un l’autre à dire quelque chose.

Lore se sentit alors intimidée – comme si ce qui était arrivé, et ce qu’elle était devenue, était un fantôme que tous voyaient mais dont personne ne voulait reconnaître la présence.

Et Lore détestait être intimidée.

— On devrait vraiment mettre une piscine ou un jardin ici, lança-t-elle en faisant mine de regarder autour d’elle. Pourquoi avoir accès au toit si on ne peut pas frimer auprès des voisins ?

— Pour ne pas enfreindre le code du bâtiment de la ville de New York et ne pas avoir à payer une amende astronomique, peut-être ? répondit Miles.

— Tu n’as pas tes entrées auprès du conseil municipal ? demanda Lore. Je veux dire, imagine ! Des jolies lumières, quelques plantes, ici et là…

— Je te rappelle que tu as tué absolument toutes les plantes que je t’ai jamais ramenées. Et quand je suis parti en Floride pour les vacances, tu as tué les miennes parce que tu as oublié de les arroser.

— J’étais occupée ! protesta Lore. Elles avaient l’air en forme !

— Comment en est-on arrivés à parler de ça ? intervint Castor en lançant à Van un petit paquet de bretzels.

— Comment as-tu su que je rêvais de bretzels ? s’étonna Van en ouvrant le paquet.

— Parce qu’on mange comme des rats depuis deux jours et que tu as pris les Cheetos ce matin au petit-déjeuner, répondit Castor.

— Les rats ont de la pizza de temps en temps, eux, dit Lore.

— On peut arrêter de parler de rats s’il vous plaît ? proposa Van.

Ils s’installèrent en rond autour des sacs de biscuits, allongés sur le toit bien chaud tandis que le soleil disparaissait enfin derrière l’horizon.

Pendant que Miles évoquait les dernières nouvelles qu’ils avaient eues concernant la rentrée retardée à la fac, Héro croisa le regard de Lore.

Ça va ? articula Lore.

Héro hocha la tête. Elle n’avait pas un bleu ni une égratignure, ce qui semblait impossible, vu les combats qui avaient dû avoir lieu à l’hôtel. Castor avait sûrement soigné tout le monde avant de s’occuper de Lore.

Cette dernière se laissa aller en arrière et leva les yeux vers le ciel. En l’absence de pollution lumineuse, on voyait parfaitement les étoiles.

Castor, Miles et Van partirent au bord du toit, et le nouveau dieu désigna toutes les constellations que Lore avait déjà relevées mentalement.

C’était son père qui leur avait appris à les reconnaître, en leur racontant les mythes qui accompagnaient chacune d’entre elles. Tout comme les héros des temps anciens et beaucoup d’autres depuis, elle avait cru que le seul honneur plus grand que le kléos était que les dieux vous placent parmi les étoiles.

Parfois, Lore cherchait sa famille dans la voûte céleste. Quand le chagrin venait la trouver et qu’ils lui manquaient tellement qu’elle n’arrivait plus à dormir, elle aimait leur inventer leurs propres constellations, une pour chacun.

Elle pressa une main contre sa poitrine. Elle savait qu’elle les reverrait, le temps venu, mais pas encore. Lore s’était tant de fois soustraite à la mort qu’elle avait arrêté de compter, mais il ne lui échappait pas que l’être qui avait détruit sa vie était aussi celui qui lui en avait offert une seconde.

Héro vint s’asseoir à côté d’elle et contempla le ciel à son tour.

— Tout va bien avec ta lignée ? lui demanda Lore. Que s’est-il passé à l’hôtel ?

— Les Odysséides sont meurtris, mais se remettent. Nous n’avons perdu qu’un seul chasseur. Une fois que les Cadmides ont découvert l’existence du réservoir de feu grégeois et compris qu’ils étaient coincés avec nous, ils ont arrêté de se battre et nous ont montré comment étouffer les flammes. C’était très étrange.

— Les Odysséides avaient de la chance de t’avoir à leur tête, dit Lore.

Héro secoua la tête.

— Si seulement c’était si simple… Je veux qu’ils m’écoutent, mais une petite voix, au fond de moi, me souffle que je ne suis pas faite pour les mener.

— Tu l’es, la contra Lore.

Héro soupira.

— J’ignore comment convaincre les anciens que nous avons un nouveau rôle à jouer dans ce monde, mais j’espère que ma mère pourra m’y aider. Nous devons nous retrouver dans notre domaine de la vallée de la Loire. Ensemble, nous combattrons pour sauver l’âme des Odysséides.

— Je suis contente pour toi, Héro. Je ne crois pas que je puisse faire quoi que ce soit pour t’aider, mais j’essaierai.

Héro ricana.

— Tu peux tout faire !

— À part te battre à l’entraînement, répondit Lore.

— Et ne l’oublie jamais ! Peu importe le nombre d’éternités que tu verras défiler.

— Si j’ai la chance de vivre aussi longtemps, murmura Lore.

— C’est… (Héro sembla ne pas savoir comment continuer.) C’est ce que tu veux, ceci ?

— Je ne sais pas ce que je veux, ni comment je me sens. Triste, surtout, je crois. Mais ce n’est peut-être pas le bon mot. C’est comme si tout me manquait, que vous me manquiez, alors que je suis encore là. Je me dis qu’avoir les pouvoirs d’Athéna va seulement créer encore plus de problèmes. Que je vais finir par perdre mon humanité et me retrouver embarquée dans la même spirale destructrice que les anciens dieux.

Lore ne voulait pas que les siècles lui paraissent des minutes, ou que le temps perde toute signification. Elle ne voulait pas avoir à décider quand et comment user de ses pouvoirs, consciente qu’elle finirait forcément par faire une erreur.

Elle ne voulait pas être encore en vie après que tous ses amis soient partis.

— Nous n’avons pas moyen de savoir ce qui va se passer tant que l’heure ne sera pas venue, lui rappela Héro tandis que les autres les rejoignaient.

Lore hocha la tête, mais toutes deux savaient exactement combien de temps ils avaient à attendre. Jusqu’à minuit.

Ils mangèrent et burent tandis que la soirée avançait, et Lore leur raconta enfin ce qui s’était passé dans le tunnel, et ce qu’Athéna avait fait. Elle fit de son mieux pour répondre aux questions de ses compagnons, même si elle-même en avait encore davantage.

Au fur et à mesure que les heures passaient, la nuit prit l’allure d’un rêve. Les conversations et les rires, les visages éclairés par les bougies. Lore ne quittait pas ses amis des yeux, craignant, si elle détournait le regard, de perdre une seule seconde de cette vie qu’elle aimait tant.







CINQUANTE-HUIT
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Lore sentit que la lune approchait de son zénith.

Elle se libéra de la chaleur confortable des bras de Castor et s’assit. Les autres étaient endormis autour d’elle, couchés sous les étoiles. Van et Miles, les mains jointes. Héro, l’air de rêver.

Elle consulta son téléphone. 23 h 50.

Lore avait promis à Miles qu’ils les réveilleraient juste avant minuit, mais maintenant que sa main flottait au-dessus de son épaule, elle ne pouvait plus s’y résoudre. Elle avait déjà vécu trop d’adieux dans sa vie, tous douloureux, et qui toujours lui avaient été imposés.

À la place, elle attrapa le portable de Miles, fit la grimace, se prit en photo, et fit de l’image son fond d’écran. Puis elle ouvrit un nouveau message dans son appli d’e-mails et lui laissa des instructions pour accéder au compte que Gil – Hermès – lui avait laissé et lui expliquer où trouver les clés du coffre-fort contenant les papiers de la maison.

— Pourquoi tu souris ?

Castor s’était assoupi une heure plus tôt, mais lui aussi avait dû sentir minuit approcher. Il se leva et fit jouer les muscles de ses épaules en balançant les bras, comme pour se rappeler qu’ils étaient là.

Lore pressa un doigt sur ses lèvres et reposa doucement le téléphone à côté de Miles. Elle prit la main que Castor lui tendait et partit avec lui à l’autre bout du toit.

— Je me souviens, fit-il en contemplant la ville plongée dans le noir.

Lore se tourna vers lui, attendant qu’il continue.

— Je viens d’en rêver. Apollon m’a laissé le tuer, mais il n’est pas mort. Il s’est élevé.

Exactement comme Athéna.

— Devaient-ils, depuis le début, donner volontairement leur vie à un humain ? demanda Lore.

— Je crois que c’est plus que ça. Tu te souviens de ce qu’a dit le Noceur ? Qu’Apollon lui-même savait que ça n’en finirait jamais, et que tout ceci – l’Agôn, les meurtres – ne servait à rien ? C’est ce que j’ai vu en lui. Cette prise de conscience l’avait anéanti. Il m’a raconté qu’il pouvait sentir la maladie en moi, et s’est mis en colère. Il a commencé à arpenter la pièce, et à détruire tout ce qui lui tombait sous la main. Je pensais qu’il était furieux parce que j’avais osé croiser son regard, ou parce qu’il avait été repéré, mais ce n’était pas ça.

Castor prit une profonde inspiration.

— Il s’est arrêté tout d’un coup. Toute cette rage et puis… le silence. Il a semblé réfléchir, puis a tiré la dague qu’il avait à la ceinture et s’est approché de moi.

— Tu avais peur ? murmura Lore.

— Non. Il y avait quelque chose de différent dans ses yeux… Une intention. Il m’a demandé si je voulais vivre. J’ai soutenu que je n’avais pas peur de mourir. Plus maintenant. Et il m’a répondu : « Si un petit garçon ne craint pas la mort, j’égalerai son courage. » Il a placé la dague dans ma main et a refermé mes doigts sur la poignée. Je ne pouvais pas me dégager. Il m’a alors dit : « Je ne suis pas sans pouvoir, ni intention », et a plongé la lame dans son cœur.

Pendant un instant, Lore ne put rien dire.

— Pourquoi ne t’a-t-il pas seulement guéri ? demanda-t-elle enfin. Il en avait le pouvoir, non ?

— Je l’ignore. L’Agôn était presque terminé. Il aurait retrouvé tous ses pouvoirs quelques minutes plus tard. Mais je crois qu’il voulait en être libéré. Échapper autant que nous à ce cycle incessant de douleur, de violence et de mort.

— Et il est parti de la seule façon qu’il connaissait. En te laissant le tuer.

Castor hocha la tête en se frottant la figure.

— J’ignore si c’était un vrai sacrifice, parce que d’une certaine façon, cet acte le servait, lui. Je crois qu’ils devaient se souvenir de leur véritable but, et pour cela renoncer à un pouvoir auquel ils se raccrochaient désespérément.

Lore laissa échapper un petit soupir.

Où étaient les autres dieux à présent ? Étaient-ils libres, ou encore prisonniers du monde d’en bas ?

Lore serra plus fort la main de Castor. Elle avait besoin de sentir sa peau contre la sienne.

— Est-ce que tu crois que ça fera mal de partir ? Comme ce que j’ai ressenti dans la station ?

— Je l’ignore, avoua Castor en glissant une mèche de Lore derrière son oreille. Je ne sais pas trop ce qui va se passer.

Les secondes passaient trop vite. Le cœur de Lore cognait dans sa poitrine, et elle songea à ce que cela lui ferait de ne plus le sentir.

Elle se dressa sur la pointe des pieds et prit le visage de Castor à deux mains pour l’embrasser avant qu’il ne soit trop tard.

— Tu as peur ? demanda-t-il.

Elle secoua la tête.

— Je n’ai seulement… pas envie de laisser les autres seuls.

Mais ce n’était pas tout. Je ne veux pas partir.

— Si tu pouvais choisir, avec tout ce que tu sais maintenant… est-ce que tu garderais ton pouvoir ? interrogea Lore.

Castor réfléchit un instant en se frottant le menton.

— Non. Je n’ai jamais voulu vivre pour toujours. Quand j’étais malade, je voulais seulement un peu plus de temps. Une heure. Un jour. Je voulais m’entraîner à la lutte avec mon père, continuer ma formation de guérisseur, parcourir la ville avec toi…

Lore ferma les yeux et se concentra sur sa présence, le son de sa voix.

— Quoi que je pense de ce pouvoir, j’en avais besoin pour cette semaine, dit-il. Mais les choses n’ont pas changé depuis que j’étais enfant. Je savoure les bons jours, quand je me sens fort, en bonne santé. Je savoure le temps que je passe avec toi.

Lore passa les bras autour de sa taille.

Je ne veux pas perdre ceci, même un instant.

Elle ne voulait pas de la vie éternelle. Elle voulait seulement serrer Castor contre elle. Savoir que ses amis étaient en sécurité, tout près. Entendre le pouls de sa ville, plus fort chaque jour.

— S’il vous plaît, murmura-t-elle en s’adressant au maître des nuages lui-même, ou à quiconque l’écoutait. Laissez-nous choisir. Mettez un terme à tout ceci.

L’air se mit à bouger autour d’eux, comme pour lui répondre. Elle sentit une décharge électrique se répandre en elle en une folle danse. Une présence s’amassa derrière eux, un immense mur de pression grondante. Elle ne se retourna pas pour lui faire face.

— S’il vous plaît, chuchota-t-elle en une prière désespérée. Libérez-nous.

Libérez-nous.

Le vent se leva, la décoiffant. Il fredonnait une chanson ancienne, portant tout ce qu’il avait vu en traversant les contrées, les mers, les siècles. Lore hoqueta quand il la traversa – et qu’une chaleur subite se répandit dans son âme. Elle serra Castor de plus belle, les yeux fermés, entourée de lumière. Elle n’avait pas mal.

La pression diminua tandis que le pouvoir qui scintillait en elle s’échappait de son corps tel le fil d’une bobine. Lore tressaillit en le sentant la parcourir – et encore une fois quand il disparut. L’air s’apaisa alors et les bruits de la ville s’élevèrent de nouveau.

Elle ouvrit les yeux.

— Cas ?

Il les ouvrit lui aussi. Pendant un long moment, elle ne put que le contempler, émerveillée. Ses yeux étaient redevenus marron, sans étincelles dansant dans ses iris. C’étaient les yeux qu’elle avait vus tous les jours, enfant. Ceux qu’elle aimait.

Elle sentait la chaleur de son corps mortel, son cœur qui battait la chamade dans sa poitrine. Un bonheur absolu l’envahit.

Merci, pensa-t-elle. Merci.

Castor laissa échapper un rire joyeux. Il toucha ses bras, ses cheveux, son visage, comme pour s’assurer qu’il ne rêvait pas.

Alors que le huitième jour commençait, Lore sourit et l’embrassa.
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Dieux

DÉCÉDÉS AU DÉBUT DE CET AGÔN

Aphrodite – déesse de la beauté, de la procréation, du plaisir et de l’amour.

Arès – dieu de la guerre, de la valeur, de la brutalité et du carnage.

Dionysos – dieu des fêtes, de l’extase religieuse, de la frénésie, du théâtre, du vin et de la végétation.

Héphaïstos (pouvoirs retirés de l’Agôn) – dieu du feu, des forgerons et du travail de la pierre et du métal.

Poséidon – dieu de la mer, des raz-de-marée, de la sécheresse, des chevaux et des tremblements de terre.



VIVANTS AU DÉBUT DE CET AGÔN

Artémis – déesse de la nature sauvage, de la chasse, des animaux, des accouchements et des jeunes filles.

Athéna – déesse de la sagesse, de l’artisanat et de la stratégie ; protectrice des cités.

Hermès – dieu des troupeaux, des voleurs, des marchands, des voyageurs et du langage ; guide des morts et messager des Olympiens.



SITUATION INCONNUE AU DÉBUT DE L’AGÔN

Apollon – dieu de la prophétie, des chansons, de la poésie, des archers, de la guérison et de la lumière, de même que de la peste et des maladies.



NOUVEAUX DIEUX ACTUELS

Gardecœur, possédant le pouvoir d’Aphrodite.

Le Noceur, possédant le pouvoir de Dionysos.

Tidale, possédant le pouvoir de Poséidon.

Ire, possédant le pouvoir d’Arès.














Maison de Persée, fondateur de Mycènes et tueur de Méduse

Rhea Perséous – mortelle devenue Tidale, la nouvelle Poséidon ; parente éloignée de Lore.

Dèmos Perséous – père de Lore et archonte des Perséides ; assassiné à la fin de l’Agôn précédent.

Héléna Perséous – mère de Lore ; née au sein de la maison d’Ulysse ; assassinée à la fin de l’Agôn précédent.

Mélora Perséous – également surnommée Lore ; dernière représentante mortelle des Perséides.

Olympia Perséous – sœur de Lore, assassinée à la fin de l’Agôn précédent.

Damara Perséous – sœur de Lore, assassinée à la fin de l’Agôn précédent.












Maison d’Achille, héros de la guerre de Troie

Philip Achilleos – archonte des Achillides ; parent éloigné de Castor et d’Évandre.

Acantha Achilleos – ancienne lionne ; épouse de Philip.

Guérisseuse Kallias – ancienne instructrice de Castor.

Cleon Achilleos – père de Castor, décédé.

Phaedra Achilleos – mère de Castor, tuée lors d’un Agôn précédent.

Castor Achilleos – meilleur ami d’enfance de Lore et ancien partenaire d’entraînement.

Évandre Achilleos – cousin éloigné de Castor ; messager des Achillides.

Oreste Achilleos – camarade de classe de Lore et Castor.












Maison de Cadmos, fondateur de Thèbes et tueur du serpent

Aristos Cadmou – ancien archonte des Cadmides devenu Ire, le nouvel Arès.

Belen Cadmou – fils bâtard d’Aristos.












Maison d’Ulysse,
l’astucieux roi d’Ithaque

Iolas Odysseos – père d’Iro et ancien archonte des Odysséides devenu Gardecœur, le nouvel Aphrodite ; le rôle d’archonte a ensuite été confié à un lointain cousin.

Dorcas Odysseos – mère d’Héro, mystérieusement disparue ; amie proche de la mère de Lore de son vivant.

Héro Odysseos – amie et ancienne partenaire d’entraînement de Lore.












Maison d’HÉRACLÈS,
héros des douze travaux

Iason Herakliou – a assassiné le reste de sa lignée quand il est devenu le Noceur, le nouveau Dionysos.















Autres maisons

Maison de Bellérophon, tueur de la chimère et dompteur de Pégase.

Maison de Jason, meneur des Argonautes qui alla chercher la Toison d’or (lignée éteinte).

Maison de Méléagre, prince de Calydon et tueur du sanglier de Calydon (lignée éteinte).

Maison de Thésée, roi d’Athènes et tueur du Minotaure.
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